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[RECUEIL  DE  LETTRES, 
AU   RO  I, 

AU  PRINCE  DE  GALLES, 

ET  AUX  MINISTRES; 

AVEC 

UNE     LETTRE 

J  MESSIEURS  LES  CANADIENS, 

OÙ  font  fidèlement  eTpofés  l«s  a£les  horribles  de  ia  violence  arbitraire 

qui  a  régné  d?ris  la  Colonie,  durant  les  derniers  troubles,  &  les  vrais 
fentimens  du  Canada  fur  le  Bill  de  ^ehec^  Se  fur  la  forme  de  Gou- 
vernement la  plus  )>raprc  à  y  faire  .renaître  la  paix  &  le  bonheur 
public. 

•      UNE    'LETTRE 

JU  GENERyfL  HALDIMJND  LUI-MEME. 

ENFIN 

UNE  DERNIERE  LETTRE 

A    MIL  ORD     S  IDNEr; 

Où  on  lit  un  précis  des  nouvelles  du  4  &  10  de  Mai  dernier,  fur  ce 
qui  s'eft  paffc  en  Avril  dans  le  Confeil  Légiflatif  de  ^eéec,  avec  les 
Protêts  de  fix  Confeillers,  le  Lieutenant  Gouverneur  Henri  Hamilton 
à  leur  tête,  contre  la  .louvelle  Inquifition  d'Etat  établie  par  le  Cou' 
verneur  &  fon  parti. 

fsLt  PIERRE  DU  CAL  VET,  Ecuyer, 

'ancien  juge  a  paix, 
de  la  fille  de  montreal. 
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LETTRE 

,  lÎABiTANS  du  Canada,   tant  anciens  que 
nouveaux  ^'igefs^ 

En  leur  adrcfliint  ce  RECUEIL. 

■h 

.VlESSIEURS, 


T, 

>»' î  i*»rdre  t^ 
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J'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  dans  la  Pro- 
vince, par  les  premiers  vailfeaux,  plufieurs 
copies  de  mon  Mémoire  en  Anglois -,  vous  y 
avez  lu  l'hiftoire  ilmple  &  fidèl'.  des  violences 
inouies  que  le  Général  Haldimand  a  eu  Tau- 
"  dace  d'exercer  contre  moi,  dans  une  Colonie 
*^  de  l'Empire  le  plus  libre  de  l'univers,  La 
**  Nation  l'attend  ici  tous  les  jbtîrs,  pour  lui 
*^  demander,  au  nom  des  Loix,  compte  de 
fon  adminifaation,  &  pour  le  punir  de  l'a-  ■ 
voir  déshonorée  par  l'opprcfTion  fervile  de 
tout  un  brave  peuple  qui  lui  appartient.  Je 
fuis  sûr  que  la  Judicature  lui  fera  payer  cher, 
un  Jour,  fes  malverfations  &  fes  excès. 
Mais  ce  n'eft  pas  ma  vengeance  pcrfonnelle, 
qui  a  été  l'objet  unique  de  mon  voyage  &de 
'*  mes  démarches  :  non  i  vous  étiez  tous  en  corps 
"  les  triftes  compagnons  de  mes  infortunes  j 
"  ncîon  cœur  le  favoit;  le  patriotifme,  dont  je 
*'  fais  gloire,  s'occupoit  à  vous  relever  de 
*^  l'opprellion.  Voici  un  ouvrage  confacré,  en 
*'  grande  partie,  à  une  fi  glorieufc  fin. 
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"  l'honnc.r  ci    d    «-,'-?  ""'  '"^'■<^'  'J>'e  j'ai 

"  ce  nouveau  e  ,  eY  %?•  '?.^  ^'"""''""-  ^-^"-^ 
"  criminalité-  cl„  i;,;^^  '^  l'fxpofition  <le  la 
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:  1"^  'on  génie    Çodou  '°"  .^>'  ,'^  'y^'^""- 
"  vous   tous.     Vo  ,i  I'  J       "  •''.''l''°>'^  contre 

"■ftnirtionr/ulenuet^urn'  '^"'  ''^^  ^"'^^ 
toute  l:-/>,^JeurJ  '  Z""^  "«"e  votre  falut; 

'a  chaîne  un  f,  r..-,'!)'  ^     '  "'"f'"''  ai»fi  à 
Mais   fa    furp   ff^'i  '°'P'  de  (es  fujets. 
"  '"oitié,  en  npp  en-,nr„  ''""'   '^^   P'"^'  de 
:  fc'-'li«s,  inCZ^r/fSrand  corps  de 
leurs  propres  cœurs.  Vp"  llr'     ''""'^"  l'^'" 
„  ,="t  P."  Pi.er  /i  cîocil/menrro  „  ^"■"•"'"°"-^'' 
,;  Jeurimpofoit  un  Suif^nJ"    ^""S  'î"^ 
fait   pour   gouverner   ^/"Sl'fic,  &  Peu 

"  vous  à  faire'ce^'  "  '/"  ^1?^""-     C'eft   à 
;;  autant  votre  boni;  r  L^P"'^  'i"'   '""aque 
"  vous  montrer  ai^^  "^iT  >  ''"'i^  S'"'--^'  &  à      il 
"  qu'on  fe  m  mônrrT  r  '  '''^/""'■^  "^res.       " 
::  C'eft  pot.r  vou    i  vi,^  Z^'  ^'"'  "^'"^'^^«• 

<='uoiution,  que  je  vous 
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ai  trace,  ^'ins  ma  lettre,  le  plan  détaillé  de 
**  Gouvernement  qui  Tcul  peut  vous  convenir. 

**  Au  refle,  avant  de  vous  le  mettre  fous 
**  les  yeux,  j'ai  eu  foin  de  placer  à  la  t(3te  les 
''  Droiti  Nationaux,  en  vertu  de  qui  vous 
"  pouvez  le  réclamer,  &  de  prouver  à  toute 
*•  lV/;/g'/t?/f;T<:^,  jufqu'ici  dans  l'erreur,  que  toutes 
*'  les  prérogatives  confcitutionncllcs  des  yf«- 
"  glois  naturels  vous  étoient  dues  par  le  Con- 
**  trat  National  &  Social.  A  la  conclufion 
de  ma  lettre,  je  me  fais  un  plaifir  de  vous 
communiquer  les  circ(3nftances  qui  s'offrenc 
'  aujourd'hui,  pour  vous  faire  efpérer  un  heu- 
•*  reux  changement  j  mais  cette  falutairc  ré- 
"  volution  dépend  de  vous.  Si  vous  reliez 
*'  dans  une  ignoble  inaclion ,  fera-t-il  fur- 
*'  prenant  que,  tandis  que  vous  ne  voulez  rien 
'^  faire  pour  vous-mêmes,  le  Gouveriicmenc 
**  copie  cette  léthargique  apathie  pour  \r9,  in- 
*'  térêts  ?  Il  cft  aujourd'hui  occuj)é  des  afiaires 
"  de  votre  J-'rovince  ;  mais  je  ne  balance  pas 
"  de  vous  avertir  d'avance,  que,  dans  le  Co- 
"  mité  établi,  il  n'efl  queflion  que  du  change 
•*  de  l'efclavage  qui  vous  eft  dcdiné,  par  le 
"  changement  du  Defpore,  &  non  par  la  ré- 
"  forme  de  votre  horrible  Gouvernement.  Et 
"  comment  s'occuperoit-on  de  cette  dernière, 
la  feule  qui  intérefle  votre  bonheur  ?  Les 
Defpotes,  qui  femblent  ici  parler  pour  vous, 
ne  parlent  au  fond  que  pour  leur  Defpo- 
tifmc,  qui  leur  eft  bien  plus  cher  que  votre 
Liberté.  Tandis  que  vous  vous  tairez,  leurs 
témoignages  relieront  fans  contrepoids   en 
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**  votre  faveur,  &  vous  n'aurez  à  attendra 
<*  qu'un  nouveau  genre  d'elclavage,  qui  ne 
*'  vous  accablera  que  pour  être  légué,  par 
«'  fucceflion,  i\  vos  enfaiis,  &c  qui  ne  pourra 
**  plus  finir  que  par  une  révolucion  qui  vous 
'*  coûtera  bien  du  fanîj;  &  des  larmes,  avawt 
"  que  le  lucccs  la  juIHfic. 

"  En  cfl'ct,  quel  licureux  changement  pour- 
riez-vous  vous  promettte  des  délibérationa- 
du  Comité  aujourd'hui  prépolé,  pour  arran- 
ger  le  Gouvernement  de  votre  Province  ? 
La  Capitulation  de  Monlréaly  le  Traite  Dé- 
finitif de  Fontainebleau^  la  Proclamation   du 
Roi  en   1763,  le  Bill  paiTé   en    17741  enfin 
les  nouvelles  inllrudions  délivrées  au  Géné- 
ral//^/J/w^W  en  1778,  pour  l'iiiftallationdc 
Vîliibeas   Corpus,    tous    ces  aétes  folcmnels 
&    authentiques   vous    annon^oient ,    avec 
toute  la  pompe  nationale,  la  jouiflance  des 
prérogatives  des  Citoyens  libres,  &  vraiment: 
Anglois  :  mais  ce  Gouverneur  a  foulé  aux 
pieds,    fans   pudeur,    tous   ces    monumens 
promifToires  de  votre  Liberté.     Qui  le  liera^ 
**  lui  &:  Tes  fuccelîeurs,  à  payer  plus  de  refpeét 
"  à  des  ftatuts  particuliers  d'un  Comité,  bien 
moins  augufte,  bien  moins  refpe<ftable,  que 
les  autorité:»  royales  ^c   facrées  qui  avoient 
déjà  parlé  &  prononcé  en  votre  faveur  ?    Et 
d'ailleurs  ce  Comité  n'eft  compofé  que  des 
•*  Agens    du   Pouvoir   Exécutif;    c'efl-à-dire 
qu'on   fera  toujours   autorifé   à   révoquer  à 
plaifir,  ce  qui  ne  vous  aura  été  concédé  que 
par  commilération  &  par  grâce.     Le  Roi,. 
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C     V      ] 

*'  McfTieurs,  le  Roi  ficgcnnt  dsns  Ton  Parle- 
**  nient,  voilà  la  l'culc  autorité  irrtfrafiabic  qui 
*'  puiflc  vous  adjuger  un  Gouvernement  com- 
"  biné  pour  lé  faire  à  jamais  riîr{)e6ter  df  vos 
**  Gouverneurs,  a  moins  qu'ils  ne  veulent  dé- 
**  clarer  la  guerre  au  Souverain  &  à  la  Nation; 
•*  èc  alors  ce  feroit  à  vos  Maîtres  à  fe  venger, 
•'  en  vous  venT:cant. 


**  Le  moment  de  ra6lion  e(t  donc   arrive 
**  pour    vous.     Quand    vous    recevrez    cette 
'*  lettre,  le  General  Haldimand  aura  vraifem- 
*<  blablement  évacué  la  Province  i  mnis  quand 
'*  il  y  figureroit  encore,  ne  le  craignez  pas  ;  il 
**  a  aujourd'hui  plus  à  appréhender  de   vous, 
'*  qivc  vous  de  lui  :  c'eft  donc   à  vous   à  agir 
"  aujourd'hui   en   liberté    pour   vous-mêmes, 
"  Mais  ne  vous  égarez  pas  encore  ici  j  vous 
'*  n'avez    procédé  jufqu'ici    que   divifts,    les 
**  nouveaux    fujers  d'un  coté,    &  les  anciens 
*'  de   l'autre  :    voilà  la  partition  qui   a   tout 
'•  fait  manquer,  bc  fera  toujours  échouer  tous 
vos     ertbrt.sj    tant   qu'elle    fubuftera,    vous 
n'obtiendrez  rien,  ni  les  uns,  ni   les  autres; 
**  <k  pour   ne   pas   fiiire   des  jnloux,  on  vous 
laiflera  tous  dans  la  naiïe  des  malheureiîx. 
Eh  mais!  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  en  Canada^ 
par  le  droit  &  par  les  intérêts,  qu'un  feul 
genre  d'habitans,  c'eft- à-dire  des  fujcts  de 
**  la  Grande- Ere tdj ne  -j    réuniiTez*  vous,    tout 
**  vous  en  diéle  la  loi  j  &  parlez  comme  doi- 
'*  vent  le  faire  des  Anglais  ;  il  faudra  bien  de 
*'  façon  ou  d'autre,  que  vous  réuirifliez  :  c'efi: 
**  aujourd'hui    le   moment;    de    toutts    parts, 
"^  les  fujcts   de    la  Grande- Br éteigne    réclament 
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"  leurs  droits  nationaux,  &  ils  demandent 
•*  hautement  d'être  conflitutionnellcment  af- 
*'  franchis  :  ne  lai  fiez  pas  échapper  l'occafion  ; 
*'  il  faudroit  des  fiècles  pour  la  voir  renaître. 
"  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage; 

"  Voici  le  parti  qu'il  y  auroit  à  prendre; 
**  Il  faudroit  tranfmettre  ma  grande  lettre  à 
"  toutes  les  Paroifles  de  la  Colonie  j  les  Curés 
"  devroient  en  faire  la  ledure  à  leurs  Paroif- 
"  fiens  :  mais  le  Clergé  eft  trop  politique 
"  chez  nous  j  c'eft  beaucoup  qu'il  ait  ofé  par- 
**  1er  une  fois  pour  lui-même,  dans  le  mémorable 
"  mois  d'Avril  dernieri  les  Capitaines  de  Mi- 
*'  lice  font  vendus,  par  leurs  places,  au  Gou- 
*'  verneur  :  il  n'y  a  point  de  fervice  patriotique 
*'  à  efpérer  de  ces  créatures  à  gages.  Eh  bien, 
*'  Meflïcurs,  que  les  plus  zélés  patriotes  d'entre 
vous  envoient  une  analife  des  matières  prin- 
cipales de  ma  lettre  dans  les  ParoifTes  ;  rien  de 
plus  aifé  j  il  n'y  a  qu'à  faire  ouvrir  les  yeux, 
**  fur  le  bien  général,  à  des  Canadiens  :  ils  con- 
*'  courront  tous  à  cet  objet  une  fois  connu. 
**  Vous  êtes  ibr  les  lieux  i  vous  pouvez  mieux 
juger  que  moi,  des  voies  de  moment  les 
mieux  adjugées  au  fuccès  :  mais  défiez-vous 
toujours  des  flatteurs,  des  mign  ns  en  place, 
des  defpotes  fubahernes,  vendus  chez  vous, 
**  par  rintérér,  au  Defpotifme  régnant.  C'efl- 
"  là  la  pefte  &  la  perte  de  la  Colonie.  C'eit 
*'  pour  les  faire  connoître  à  plein,  que  j'ai  cru 
**  devoir  à  toute  la  Province  de  faire  imprimer 
*'  les  dernières  délibérations  du  Confeil.  Julie 
Ciel  1  des  Cancidiens  propofans  en  chef  l'hu- 
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*^  miliation  &  la  fervitiide  de  leur  Cierge,  fiç 
*^  la  confirmation  totale  du  Bill  qu'ils  favent, 
'*  dans  leur  confcience,  avoir  aflTervi  leur  pa- 
**  trie.  Belle  lec^on,  cu'il  n'y  a  rien  de  facré 
"  à  l'intcrét,  pas  mên  .  le  culte  d£  l'Etre 
*^  Suprême  ! 


''  Ah  !  je  fuis  Proteftant  ;  mais  au  moins 
dans  ma  publication,  j'ai  fuivi  des  principes 
d'équité  bien  différens,  èc  qui  font  de  toutes 
les   religions  :    lifez   les    termes   honorables 
fur  Icfquels  je  cite  la  vôtre  i  avec  quel  ref- 
pedl  je  fais  mention  de  votre  Clergé   &  de 
vos  Communautés  j  avec  quelle  droiture  je 
'f  rends  jultice  à  leurs  vertus  ;  &  avec  quelle 
"  chaleur,  enfin,  je  fcutiens  &  je  défends  leurs 
*'  droits  nationaux  &  même  religieux  :  c'eft  à 
"  vous    maintenant   à    vous    défendre    vous- 
mêmes.     Si,  imitans  le  palîe,  vous  êtes  les 
fpeftateurs  oififs  &  inlenfibles    des  évène- 
mçns,  eh  bien  !  votre  Province  va  être  pour 
lon*g-tems  confirmée  dans  fon  efclavage,  juf- 
qu'à   ce  que  le  dcfefpoir  au  moins  lui  fufcite 
des  vengeurs  :  mais  en  attendant,  les  Loya- 
liftes,  réfugiés  chez  vous,  chercheront  bien- 
tôt leur  liberté  &  leur  falut  dans  la  fuite  ; 
avec  le  tems,  tous  les  gens  d'honneur  &  de 
fentiment  imiteront  leur  exemple  :  quant  à 
moi,   à  Dieu  ne  plaife  que  je  reparoilTe  dans 
une  Province,  tandis  qu'on  y  fera  expofé  à 
être  impunément  aflafiiné  chez  foi,  comme 
vous  avez  été  plus  d'une  fois  les  témoins,  que 
j'ai  été  fur  le  point  de  l'être  chez  moi.     Je 
*'  finis  à  ce  trait  ;  c'efl  à  vous  à  voir,  s'il  vous 
convient  de  vivre  dans  un  vrai  coupe-gorge. 
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'*  où  perfonne  ne  peut  être  un  feul'^Tnomcnt 
*'  afîuré  de  fa  fortune,  de  fa  liberté,  de  fon 
*'  honneur,  &  de  fa  vie.  J'ai  des  idées  trop 
**  nobles  de  vos  fentimtns ,  pour  imaginer 
**  qu'une  fi  terrible  deftinée  puiile  jamais  être 
**  de  votre  goût.  En  attendant  que  je  reçoive 
*^  de  vos  nouvelles,  foyez  afiurés  que  je  pren^ 
*'  drai  toujours  la  voie  de  la  publicité,  pour 
**  vous  faire  parvenir  les  évènemens  relatifs  à 
**  vous  qui  vont  fe  pafTcr  dans  cette  capitale, 
**  perfuadé  que  vous  faurez  les  faire  valoir, 
**  pour  votre  bonheur,  &  celui  de  toute  votre 
'«  poftérité, 

**  J'ai  l'honneur  d'/être,  avec  la  plus  parfaite 
i'  confidération, 

"  Messieurs, 

«*  Votre  très-humble  &  très- 
**  obéjffant  Serviieur, 


'*  PIERRE  DU  CALVET, 


i> 


A Lmdresy  N°.  9,  Cannoa  Sirect, 
ce  19  JuilUt  1784. 
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Ce  n'cft  qu'une  légère  efquîne  des  malheurs  de 
l'Auteur,  pour  préparer  à  la  lecture  des  lettres 
Suivantes. 

Lettre  au  Roi.  17 

Le  Général  ^«/rf'/>«fl«//repréfentedans  laProvince 
de  ^leèec  le  Souverain  ;  c'elt  de  ce  nom  Au- 
gulle,  qu'il  s'eft  autorifé  pour  déployer  fa  ty- 
rannie. La  honte  de  Tes  excès  réjaillit  donc  fur 
la  perfonne  de  Sa  Majelté  ;  c'ell  fur  cette  rai- 
fon  que  l'Auteur  demande  que  le  Général 
HaUimanà  foit  ou  rappelle  pour  être  jugé  à 
Londres,  puifqu'à  ^ebec  fa  dignité  i'élèvj  au- 
defTus  des  loix,  ou  jugé  à  Sluebec  par  un  ordre 
émané  du  trône,  comme  le  fut  le  Général 
Murray  en  1762. 

Leltre  au  F  rince  de  Galles,  iz 

Le  mécontentement,  ou  plutôt  le  défefpoir  de  la 
Province  de  ^ebec,  eft  fi  général,  que,  fi  on  ne 
l'adoL^cit  par  des  mefures  de  bienfaifancc  de 
Gouv'ernemcnt,  il  ne  peut  que  conduire  à  uae 
révolution,  que  l'Auteur  fe  fait  un  devoir 
d'annoncer  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne, perfonnellement  intérefle  dans  ce  dé- 
membrement. 
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Première  lettre  à  Milord  Sidney. 

Qc*tc  lettre,  1,1  premicre  dans  l'imprefllon,   n'efl 


29 


ciuc  i.iieconue  dans  i  envoi.    L  .i.uteur,  dansJe 
froinjTpl...?  c:"  la  Icfve,  de. anc  les  raiibns  de  ce 
renvcrlbnu'nt  d'ordre,  'jui  n'ell  que  le  fruit  de 
la    plus    firide  exuàitude   qui   le  cars-'térifc. 
Jl  détaille   ici    les  variations   dans  les  déclara- 
tions du  Convc/nemenc,   fur  le  retour  du  Gé- 
néral Ualdi:?:and.     11  attribue  ces  variations  à 
une  Politique    lourde,  qui  vile   à  le  ruiner  par 
des  délais  afFe(i:^és,  &  àl:  MiCttre,  par  cette  ruine, 
hors  d'état  de  pourfui^re  le  Général  Haldimand. 
L'Auteur  fait  voir  que  dans  la  lettre  fuivante, 
qui  ctoit  :^i  .première  à  Milord  Sidney,  il  avoit 
très-bien   prev  i  ce  tempnrifcnicnt  miniftcriel, 
^ui  ne  peut  manquer  de  précipiter  dans  un  dé- 
fefpoir  général,  toute   la   Province  de  l^eln'c, 
qui   déformais   n'aura   pas    plus    à  elpérer   de 
Londres  que  de  ^eiec.    Les  confcqucnccs  d'un 
pireil  déicfpoir  lonî  indiquées  avec  une  liberté 
vraiment  Angloife. 

Seconde  lettre  à  Milord  Sidney. 

C'eft  la  première  de  l'Auteur,  &  elle  devoit  figu- 
rer en  Epitre  dédicatoire  dans  fon  Mémoire,  ci- 
devant  imprimé.  Dans  cette  lettre,  l'auteur 
lé  borne  a  folliciter  le  rappel  du  Général  Haldi- 
mand,  qu'il  déclare  favoir  être  l'ami  intime  de 
Milord  Sidney;  pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
amitié,  il  en  appelle  à  cette  rectitude  impar- 
tiale de  tout  honnête  Minillre,  mais  fur-tout, 
aux  vertus  de  Milord  Sidney,  dont  il  fe  promet 
plus  de  fucrèsj  qur  de  fon  prédécefleur,  qui 
étoit  aufli  l'arii  du  Général  Haldifnandt  "inui 
que  M.  l^epear.^  fon  Sous-Secrétaire  d'Etat. 

i'.re  au  Gêner  il  Haldimand, 

L'Auteur  avertii  ici  ce  Gouverneur  des  démar- 
ches qu'il  a  faites  pour  le  pourfuivre  dana  la 
Judicature;  il  lui  reproche  l'intention  fccrcte 
où  il  feroit  de  s'échapper  furtivement  d'Angle- 
terre, &  au  nom  de  l'honneur  du  Roi  intérefle 
dans  le  Jugement,  il  le  cite  de  comparoîtrc  i 
Lendris, 
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l'rcifième  Epitre  à  Mi  lord  Sidney.  48 

L'Auteur  s'élève  encore  ici  contre  les  délais  af- 
ffdés  du  Ciouvcrnenient  ;  il  {c  plaint  que  le 
(jénéral  HaUimand  ait  dans  If*  cabinet  plus  de 
crédit  que  le  Souverain,  la  Province  de  ^^- 
bec,  toute  la  Nation,  &  enfin  les  Loix  dont  les 
droits  facrés  font  violés  par  ce  temporifemcnt. 
L'Auteur  publie  dans  cette  lettre,  la  rélblution 
fecrèlc  du  Giv)(:rz\  Haldimanti,  de  s'évader  fur- 
tivement en  SuilTc  ;  il  y  déclare  fa  ferme  dé- 
termination de  l'y  pourfuivre  au  nom  de  l'hon- 
neur; &  il  julHfie  cette  déclaration  publique, 
par  les  loix  de  l'honneur  même. 

Ouririme  lettre  à  Mlord  Sidney.  55 

Cette  lettre  ell  fingulière.  L'Auteur  y  rend 
compte  d'une  entrevue,  qu'il  a  eue  avec  M. 
Toivn/enil,  fils  de  Milord  Sidney  :  il  y  expofe 
les  déclarations  contradidoires  du  Miniftre  Se 
du  Sous-Miniilre  ;  il  relève,  quoique  dans  un 
J9     fl  ^^''^  très-décent  &  très-modefte  ces  contradic- 

tions en  vertu  de  qui  il  demande  une  explica- 
tion pleine  8c  fincère, 

i    Lelire  aux  Canadiens,  6^ 

I         Ceft  une  Hiftoire  complète  des  tyrannies  exer- 
I  cées   dans  la   Province  de  ^cbec,  durant  les 

derniers    troubles.     L'Auteur   débute   par  fes 
;  opprelfions  per(bnnelles, 

Premier  événement,  qui  a  commencé  à  lui  faire 

des  ennemis.  67 

Seconde  fource  de  l* inimitié.  7  i 

43      '      Portrait  du  Juge  Frafcr.  7 1 

Combat  manuel  entre  ce  Juge  ^  l'Auteur.  7  3 

Jufiifuation  de  cet  expofé.  76 

Déclaration  de  guerre  ouverte  de  la  part  des  mi- 
litaires, collègues,  iâ  vengeurs  de  M.  Fra- 
fcr ;  iâ  premier  ajfaut  donné  à  fa  maifon, 
:  où  r  Auteur  faillit  être  aff affiné.  79  ^  80 
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Seconde  voie  àe  fait. 

Nouvel  affaut  donné  à  fa  riaifon. 

Dernier  affaut. 

Refus  du  Gouvernement  de  prendre  connoif- 
fance  de  ces  loltilités publiques.  87^88 

Tableau  Jingulier  de  lajudicature  de  Québec, 
avec  le  portrait  de  MM.  de  Roiiville  ai* 
Mabane.  ^9J'^f9^^à  94 

Raifons  de  l' Auteur  pour  ne  pas  mettre  en  loi 

les  coupables.  94 

Plaintes  de  l'Auteur  y  fur  la  partialité  de  la 
judicature  j  fuites  de  cette  plainte.  95y«/^«'<^  98 

Détention  de  r Auteur.  99  iâ  ico 

Jugement  d'une  caufe  civile^  cïi  Y  Auteur  ^  alors 
prifohnier  d'Etat,  fut  condamné  fans  être 
oui.  101  &  102 

Appel  de  ce  jugement  aux  loir,  Françoifcs,  qui 
ne  permettent  pas  de  juger  dans  le  civil, 
un  homme  qm  ejî  détenu  comme  criminel 
d'Etat.  1 03  âJ'  1 04 

Définition  des  Icix  de  fufpicion,  qui,  appliquées 
à  r  Auteur  j  font  voir  l'injujlice  de  fa  dé- 
tention après  les  enquêtes  juridiques^  faites 
à  fon  fujet,  iâ  qui  aboutirent  toutes  à  fa 
jufîification.  iq-]  jufqu  à  11 2 

Rêfolution  du  Général  Haldimand  d'élargir 
l\\uteur  \  Ja  rétr ablation  de  cet  ordre  fur 
une  lettre^  que  lui  écrivit  r Auteur  dans 
cet  inte^  valle  \  pique  pcrfonnellt  de  ce 
Gouverneur,  érigée  en  crime  d  Etat  ;  nou- 
vel appel  aux  loix  Francoifes  ;  le  Parle- 
jnent  de  \\\r\s.  Tribunal  d'adjudication 
pour  les  Colonies,  qui  nefl  point  fuppléé  à 
Qucbec  dans  lajudi.ature.      1  iSJi^fquà  i  23 
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Réclamât  ion  de  l'Auteur,  des  lois  de  la  Pro^ 
vince  à^  de  celles  d\ingle terre  rejettée 
contre  la  capitulation  de  Montre  al,  le 
traité  de  Fontainebleau,  i^  les  in/lruc- 
tions  de  177  8,  données  an  Général  Haldi- 
mand.  125  &  126 

Subtilité  du  Gouvernement  pour  faire  évader 
r  Auteur.  127 

Confolation  de  l'Auteur  dans  la  prifon,  par  les 
foins  officieux  de  Jes  amis.  iiZjttfqu'à  131 

Arrivée  de  l* Auteur  à  Londres,   avec  r ïîif- 
tcire  fucciniîc  de  fes  démarches  £s?  des  ré- 
ponfcs  minifîérielles.  131  fif  132 

^l'yrannie  exercée  contre  la  province  de  Québec, 
parle  Gouvernement  y  depuis  i']6'7^jufques 
en  1774'.  i33>/^«'^^  «43 

Etablijf^nent  du  Bill  de  Québec  ;  opinions 
contradi52cires  fur  la  propriété  ou  V impro- 
priété de  ce  bill,  dans  toutes  les  claffes  de 
La  Nation  ;  fentimcns  de  tout  le  Canada 
fur  le  bi II.  1 43  y «/^^«'^î  146 

'  El  reur  générale  en  Angleterre  fur  la  Conjîitu- 

tion  de  France,  j^j 

Abus  du  Bill  de  Qjebec,  émanés  de  cet  erre  tir  -, 
caufe générale  de  tous  les  malheur''  qui  ont 
inondé  cette  Province.  lA^^jufquà  15O 

Détail  des  violences  exercées  contre  les  Cana- 
diens ^  qu'on  emprifonnoit  par  bandes ,  fans 
aucune  procédure  judici elle.  151  ^  152 

traitement  affireux  de  ces  malheureux^  dont  on 
retrancha  la  ration^  qu'on  réduifii  à  la  nU' 
dite  y  &  dont  environ  une  trentaine  a  péri 
de  misère.  152  £5?  15 j 
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Perfonne  d<^  marque ^  renfermée  incogr.ito  dans 
les  prijons  d  Q^iebec,  iâ  quon  croil  cire 
un  gentillomme  Frrinçois,  venu  durant  la 
guerre  dans  la  Colonie.  i  r4  &:    55 

Mort  dC'plornlle  d'un  Canadien  aprls  quelques 

mois  de  prifcn.  ^  S^^  ^5^ 

Fuite  des  prifonnicrs^  ménagée  frûudultufiWent 
par  le  Gouverneur.  i  .6  5»c  157 

Ccmparaifon  des  prifons  de  C^^iebec  avec  la 

Baftilic.  "~  157  &  138 

Jffajfinat  en  plein  jour  d'un  Offiàcr  /Ingloisy 
iâ  Pinjuftice  critinte  du  Gouvernement 
à  ne  pas  le pu'ir.  13S&:  159 

/.lus  du  pouvoir  du  Gouverneur  pour  fruHrcr 
les  Artifans  de  la  Province^  de  leurs  falai- 
res.  1  c,g  jufquâ  161 

Vol  public  d'une  rue  ià  d'un  puils  public  y  pour 
accommoder  les  jardins  du  Gouverneur  ; 
fuites  fatales  de  ce  vol.  161  &  162 

Les  corvées  y  les  logcmens  de  gens  de  guerre  qui 
s'cnîparent  en  ccnquérun.s  des  ?nfi:fcns  des 
pauvres  agricullcurSi  y  dijpofent  di  Iculcn 
maîtres j  iff  fouverJ  des  ftoAnes  iâ   des 
fdles.  10  2    &  163 

Aventure  d'un  Curé  qui  don'ia}7t  à  dhicr  aux 
Officie:  j ,  eut  fa  fit  ur  iorrit  /;  ;;;  -  /'.-;  al  nfe 
pour  défferi.  1 6  -   Ik  .65 

Fortune  du  6"tv;tV^/ HalJ'r.Kind  de  2:o,coo 
Lfï.iâ  les  divers  métiers^  en  vertu  de  qui 
il  Va  gagnée  en  partie.  165 

Hiffolie  diS  "Juges  de  paix  fur  ces  corvées  y  & 
du  Juge  Mibane,  qui  vint  forcer  les  ccn- 
ftrvateurs  de  paix  de  févir  tontre  les  pau- 
vres agriculteurs.  i66  &  167 
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Exemple  bien  différent  du  Marquis  de '^omWéj 
à  des  autres  Généraux  François  qui  dam 
la  dernière  guerre  firent  à  l'ég.rd  des 
j-i/iglois,  un  fi  noble  ujage  de  la  viHoire, 

167  & 16S 

Jlijlcire  d'un  jeune  marié  nouvellejncnt,  qui 
Jut  commandé  peur  ces  corvéeSy  quoiqu'il 
n'eut  que  fa  jemme  enceinte,  pour  toute 
comp  gnie  dons  fa  maifon,  fituée  dans  les 
établtjfemeu s  les  plus  éloignés.      1 6  8  jufqu'à  1 7 o 

Efprit  de  terreur  répandu  y  par  ce  defpottfme, 
dans  les  efprits  des  Canadiens^  qui  font  dans 
l'impoffibilité  même  de  fe  plaindre,     170  jufqu^à 

Hifioire  de  la  fubtiiilé  avec  laquelle  on  efcamota 
la  foufcription  uune  adreffe  en  faveur  du 
Général  Ilaulimand.  i']^jufqu'à  176 

Jppel  de  deux  fenîences  de  judicature  à  la 
biiyonnette  de  la  part  duGé^iéral  Haldi- 
niand,  qui  déîac^m  une  compagnie  des  fol^ 
dats  de  ^'a  Mcjfléy  pour  aller  abattre  une 
chaujjéi^  enlever  à  un  C  ^anadien  L'S  eaux  de 
fon  moulin^  ^.ar  les  donner  a  un  Sviffe  éta- 
bli dans  la  Colonie.  177  c^  178 

Droits  naturels  des  Canadiens  fur  tant  de  vio- 

latious  du  droit  des  gens.  i  7  8  &  179 

Mafquarnde  d.'    la    Jurtfprudence  prétendue 

françoifey  é/ablie  ,l()^cbcc.     ij g Jufqn' à  iS-j 

Décrf,j;iS  des  principaux  Doclcur s  qui  (.ni  écrit 
Jur  le  droit  des  gens  ;  toutes  en  faveur  du 
droit  des  Canadiens  à  récuwier  par  les  loix 
des  Nations  tous  les  privilèges  conflitution- 
nels    d:s    naturels   /anglais.     Pufendorf  186 

Jufquà  i8Ji 
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190  &  191 

(Ces  citatioi  jicnt  ctre  en  lettres  italiques.) 

Ccnjtitution  d\4n^leterrc  mal  entendue,  ^  en- 
core plus  mal  appliquée  aux  Canadiens,       192 

&  193 

ni^es  du  Parlem  nt  fous  Elifabeth  iâ  Guil- 
laume III  contre  les  Catholiquesy  ^  les 
Etri.ngerSy  ne  font ^  ni  en  Jurifprudence 
nationale  ni  ci-vile,  applicables  aux  Cana- 
diens. 1 93  &  1 64 

Syjîême  de  Gouvernement  pour  le  Canada  ; 
/.  points  Ji.rif prudence  Frauçoife,  mais 
Conjlitution  yînglûife.  ^9SJ''fl^^'^  ^97 

IL  point,  Rèinftauration  de  /'Habeas  corpus, 
des  J'igjmens  par  Jures ^  ^c.     i  ijjjufqiià  202 

IIL point,  Refponfahilité  du.  Gouvirncwi  aux 
loix.  202  &c  203 

IF.  peint,  Infiitution  d'une  Chambre  d'affem- 
blée,  avantager,   nhcffité  même  de  cette 
Injliîution,  203  jufqu'à  210 

V,  point.  Nomination  c^ftx  Mi,:ibres  au  Par- 

lement ;  explication  ù^  juftjfication  de  cette 
demande  par   rHijîoire    d'Jhgleterre.       2 1 1 

jufqii'à  218 

VI.  point,  la  Religion.  2\^jufqu'u  221 
VIL  point.    Réforme  de  la  Judicature,  des 

Epices,  ^c,  221  jufqu' à  22^ 

FI  IL  point,  Etablifj'ement  militaire  du  Ca- 
nada, abfolument  nécejfaire  pour  ccnferver 
la  Colonie,  223  &  224 
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Mats  fur 'tout   -pour  ncompcnjer   les  fervices 

militmres    de    nos   Officiers^    que  la   dki' 

fion  de  la  Tréfor  rie  vient  de  condamner  au 

moins  impolitiqiiement  à  la  Jîêrilité  ù^  /;  la 

négligence  publique,  225  jufquà    227 

Soldats  qui  doivent  feuls  cowpofer  ce  Régi- 
ment, 227 

JX.  point j  La  Liberté  de  la  Preffe,  228 

X  point,  Vînjlitution  de  la  jtuneffe,  deftitu- 
tîon  pré  fente  dans  la  Province,  des  Eco- 
les  publiques,  àf  fuites  ficheufcs  pour 
VEtat,  228  &229 

Ijt  feul  moyen  de  réparer  ce  défaut  eji  d'y  appli- 
quer le  fonds  unique,  refervé  aujourd'hui 
contre  le  drcit  de  concejfwn  primitive,  en 
Appanage  à  la  Couronne,        7.1%  jufqu'à  230 

}iL  point,  Naturalifation  nationale  des  Cana- 
diens dans  toute  l'étendue  deT  empire  Britan- 
nique, que  les  loi x  des  Nations  réclament  pour 
eux,  (3  dont  /'Angleterre  ne  les  ajufquici 
privés,  que  par  une  injufîice,  qui,  quoique  de 
fmple  erreur,  entraîne  de  bien  mauvai  'les 
conpquences  pour  fes  intérêts,  231  &  832 

Néceffîté  de  l'intervention  du  Parlement  pour 
faire  adjuger  irrévocablement  toutes    ces   ■ 
prérogatives  conjîitutionnelles  au  Canada     233 

jufqu'à  12$ 
J)éputation  folemnelle  du  Canada,  voie  unique 
pour  couronner  cette  réforme,  Oppofttion, 
qu'éprouvera  cette  députation  de  la  part  du 
Çouverneur  &  de  fes  créatures,  qui  font 
nommées  avec  la  multitude  de  leurs  pla- 
ces,  ^3^j^fi^*à  24^ 

Suites  funejîes  pour  t affervijfement  futur  d% 
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Canada,  fi    cette   âéputatiçn    zenoit    à 
échouer.  i\6jufquà  248 

Jnconjequcnce  du  projet  de  divifer  le  Canada, 
atiuellcmmt  fur  le    tapis,  247 

Préfaces  infaiîlilles  du  fucccs  de  cette  dcputa- 
tiou^  ft  elle  a  lieu.  248  jujquà  252 

^ejiicns  propopes  [ar  M.  le  Baron  Maiercs, 
j'gent  Général  de  la  Province  y  à  MM, 
Povvell,  Adhcinar  iâ  de  Liflc,  députés 
du  Canada.  253 

I®.  La    réinjîauration    de    /'Habcas   Cor- 
pus. 253  &   254 
.  L* établi [fement  d  s  jugcmens par  Jurés.       254 
.  ReJlri£Îion  des  pouvoirs  du  Gouverneur ^ 
fur  le  droit    de  caffer:  les  Membres   du 
Confeily  iâc.  255 
Même  reflri^ion  pour  les  Juges  y  ^c.         2^6 
Soufir  action  aux  pouvoirs  du  Gouverneur  y 
du  droit  d'emprifonner  les  fujets  par  fa 
feule  autorité  y  Qc,                  256  jufqu^à  259 
Cinquième  lettre  à  Mi  lord  Sidney.                    261 

Cette  lettre  eft  la  plus  intércflante  que  la  politi- 
que puifl'edanij  le  moment  préfenter  à  la  curio- 
fiié  publique,  puifque  c'eft  l'hiftoire  circonf- 
tanciée  des  divers  évènemens  qui  fe  font  pafTés 
dans  le  Confcil  Légiflaiif",  &  dans  la  Province 
de  ^ebec,  jufqu'au  lo  du  mois  de  Mai 
dernier. 

Co^ifirmatiott  de  la  Tyrannie  à  Qiicbec.  261 

Déuats  furieux  dans  la  Chambre  du  Ccnfclly 
fur  la  propofition  d'y  accroître  l'autorité  du 
Gouverneur.  262  &  263 

Motion  pour  excliirre  le  Clergé  de  /'Habeas 
Corpus.  26^&    264 
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fîjîoires   refpe£îifs  268  jufqu *<5  2  7 1 
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273 
Succès  des  repréfentations  de   cette   légion  de 
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Mutilation  du  Bill  de  /'Habcas  Corpus, ^^«r 

la  Province  de  Québec.  275 
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276 
Infulte  faite  au  Roi  iâ  à   fon  Parlement  par 
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Motion   de   M,  de  St.  Luc,  fur  le  Bill  de 
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Seconde  partie  de  la  motion,  peu  refpeÛueufe  au 
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ContradiSîîon  de  r Auteur  &  des  Approhateurs 
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de'^riere  comme   Canadi.  is.  281 

Impofiiion  à  la  bonne  foi  de  Sa  Majejîé  à^  de/es 
AîiniJîreSy  de  h  part  des  douze  Approba- 
teurs du  .Bill,  qui  quoique  perfonnes  privées 
relativement  à  h  repréfentation  de  la  Pro- 
vince y  s'arrogent  infolcmment  le  droit  de 
parler  au  no)ii  at  tout  le  Canada.  281    à  28  j 

Appd  de  cette  impcfitlon  à  Milord  Sidney.      282 

&283 

Au  harrcauy  la  jurifprudefice  Françoife,  dans 
le  Gouvcrncmem  de  la  Province,  la  conf- 
lituticn  Angloife,  en  plein,  voilà  l'objet 
desjujies  va'ux  des  Canadiens,  i^  ils  fe 
regarderont  comme  opprimés  de  fait  àf 
d'intention,  jufqu'à  ce  quon  ait  foîifcrit 
ci  de  Ji  légitimes  demandes.  28 j 

Original  de  la  lettre,  à^  de  la  première  motion 
^^  M.  de  St.  Luc.  28462285 

Motion  de  M,  Grant  pour  l'ére^ion  d'une 
Chambre  d' AJfemblée.  Q.%^jufquà  289 

Original  de  la  féconde  adreffe  de  M,  de  St. 
Luc.  289 

Protêt  de  M.  Grant  centre  !a  motion  de  M, 
de  St.  Luc.  içjojufqu'à  igr^ 

Protêt  de  M.  dcLéry  295  &  296 

Protêt  de  M.  Levefque  296  jufqu'à  29Î5 
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Hannilton.  aç^S  jufqu'à  ^00 
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A  la  page  iS8,  après  le  mot  Canadiens,  à  la  ligne 
deuzième,  on   a   oublie  une  Note  ;    la  voici  : 
**    Six  des   plus  vertueux  Confeillers  fe   font 
**  élevés    contre  les    mefures   defpotiques  du 
*•  Général  Haldimand,  comment  les  12  autres, 
fans  avoir  confulté  le  peuple  de  la  Province, 
ont -ils    pu    préfenter  une  adreffe    en   fon 
nom   fans    fa  participation  ?    Comment  de 
leur  autorité   privée  ont-ils  eu  l'audace  de 
mutiler  un  A6le  du  Parlement,  tel  que  VHa- 
béas  Corpus,    Statut  3.  art.  2.  chap.   2.   fec- 
•*  tion  12.   8c  exclurre   du    bénéfice  du   Bill, 
**  les   Communautés    Religieufes?   Comment 
**  ont-ils   paflë    par-deifus    tant   de    requêtes 
**  contre  le  Bill  de   1774,    &   fignées  par   230 
*'  perfonnes  des  principaux   anciens  fujets,  & 
**  celles  de  1783,  fignées  par  un  nombre  égal? 
*'  Se  enfin    celle    de   l'automne  dernière,  fig- 
**  née    par  un  nombre  confidérable    de  Cana^ 
*'  diens    de  Montréal,  dont    les   requêtes  font 
**  aujourd'hui  à   Londres,    entre   les  mains  de 
**  Milord  Sidney  ;  û  on  en  venoit  à  une  enquête, 
**  comme  je  la  demandois  à  Milord  A^flr/>&,  dans 
*'  ma  lettre  du  iq  Novembre   dernier,  de   100 
**  Canadiens,   on  en   trouveroit  99  oppofés  au 
**  Bill,   tel  qu'il  a  été  mis  en   exécution.  Se 
*'  la    poignée    d'approbateurs  n'efl   compofée 
**  que  d'hommes  à  gages,   àpenfions.  Se  à  pla- 
**  ces,    comme  je   les  ai  cités  ailleurs.     Voilà 
**  le  fait,  il  faut  vouloir  s'aveugler  que  de   ne 
**  pas  le  voir. 

Députation  frauduleufe  du  Général  Haldi- 
mand  .pour  faire  approuver  la  continuation 
du  Bill  par  le  Gouvernement,    i^^jufqu'à  203 

Caractère  de  ce  député  (A/.  Williams),  arrivé    . 
depuis  peuy  à  Londres.  1^1  jufqu'à  ^01 

Myjlère  ^  impojlure  de  fa  miffion,      301  &302 

Kegle  de  jugement  pour  le  Miniftére,  afin  de  pro- 

duire  la  vérité  au  grand  jour,     302  jufqu'à  3  04 
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Gênerai  Haldimund,  dans  cette  députa" 
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jippel  à  la  juftîce  du   Miniftere    contre   les 
vues  de  la  vengeance  de  ce  Général,     j 04  &  305 

terrible  affaire  de  M.  Cochrane,  dernier 
objet  de  la  députation.  3^5J^fy^'à  307 

Conclu/ion  par  l'extrait  horrible  de  quelques 
lettres  Canadiennes.  307  &  308 

Réfultaty  dernière  lettre  à  Milord  Sidney.       309 

Les  Canadiens  autorifés par  tant  de  tyrannies 
à  fe  réclamer  de  la  garantie  des  Puiffan- 
ces  intervenues  dans  le  traité  de  Fontai- 
nebleau en  conféquencey  Appel  à  Notre 
Augufie  Souverain  puly  demande  d'une 
enquête  générale,  iâc.  309  &  310 

Revue  générale  des  opprejjions  tyranniques  de 
l'/^uteury  loix  violées  dans  cet  affemblage 
d*injuftices  iâ  d'iniquités  311  &  3 1 2 

'Apparence  de  la  continuation  de  réfidence  du 
Général  Haldimand  à  Québec.  312 

'Juftification  pré  fumée  de  la  probité  du  Minif- 
tre,  dans  cette  apparence,  mais  fuites 
funefies  pour  V  Auteur,  3 1 3  &  3  ï  4 

Demandes  juridiques  de  r Auteur,  en  confé- 
quence  de  ces  fuites.  3 1 4  &  3 1 5 

Lettre  circulaire  de  FJuteur,  à  toutes  les  per- 
fonnes  de  difiin6lion  en  Angleterre,  pour 
réclamer  leurs  protégions,  dans  des  cir conf- 
iances d'EtatJt  extraordinaires.     316  &317 

errata,  3 1 8  jufqiCh  320' 

Lettre  de  V Auteur  aux  Canadiens,  en  leur  cdref- 
fant  ce  recueil  :  cejî  un  avertiffement  fur  les  me- 
fures  à  prendre  pour  le  fuccès  de  cet  ouvrage, 
dans  la  Province  de  Québec. 
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INTRODUCTION. 

y^ci  rhîJioirefuccin5le  des  évenemens  antérieurs ,  qui 
font  naître  l'occafton  de  la   'publication   de  ces 
•    Lettres, 

jVJ.  "Pierre  du  Calvet  tient  un  rang  de  confi- 
tiération  dans  la  clafle  des  principaux  de  Mon- 
trcaL     Après  la  conquête  du   Canada,    il  fut 
chargé  par  le   Général  Murray,  d'une  impor- 
tante négociation  pour  ramener  dans  le  fein  de 
leur  terre  natale,  les  Acadiens  fugitifs  &difperfés. 
i^e  fuccès  ayant  pleinement  juftifié  cette  con- 
fiance   publique,     il  fut  élevé  à    la    dignité 
|le  Juge  de   Paix,     magiftratnre  qu'il  exerça 
fcendant  un  long  cours  d'années,   fans  jamais 
mccepter  d'autre  falaire,  que  la  gloire  de  juger 
tes  Concitoyens,  ou  plutôt  de  les  réconcilier 
l'un  à  l'autre  ;  il  ne  crut  pas  acheter  trop  cher 
§et  honneur,  que  de  le  payer  au  prix  d'un  clerc 
^'office  à  fes  gages.     Sous  quelque    appareil 
^ue  l'indigence  s'offrît  à  lui,  jamais  elle  n'éprou- 
i^ade  fa  part,  ni  des  oreilles  fourdes,  ni  un  cœur 
ïétréci  dans  fes  dons,  que  la  générofité  &  l'hu- 
çnanité    difpenscrent    toujours    abondamment 
<ie  f^s  mains.     Une  bienveillance   fi  publique 
compta  peu  d'imitateurs;    mais  en  revanche, 
flic  fit  bien  desjalv-.x.     L'envie,  irritée  d'une 
rertu  qui  l'ofFufquoit  en  la  condamnant,  dé- 
chargea fon  venin  contre  la  perfonne  de    M. 
^i  Calvet  ;    de    prédilection  exclufive,    on  le 
irchargea  de  logemens  de  gens  de  guerre, 
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■fonvcnt  par  bandes,  fans  jamais  lui  alTigner 
d'incieirjiîirc  p^iir  les  fraix.  On  porta  l'audace 
jufqu'àraiïaiilir  chez  lui  ;  on  fit  feu  dans  l'inté- 
rieur de  fa  mai  Ton  ;  un  homme  d'épéc,  traveft: 
en  magiftrat  actuellement  en  office,  croit  l'objet 
vrai  ou  faux  des  foupçons  généraux  :  par  égard 
pour  rhoi.iieur  des  armes,  mariées  ici  fi  origi- 
nalemtiit  à  la  magiftrature,  toute  enquête  juri- 
dique, pour  la  manifeftation  du  coupable,  (m 
prohibée  &  interdite  dans  les  papiers  publio 
de  ^ebec.  Aufîi  en  vint-on  à  brifer  fa  galerie, 
&  à  forcer  fes  portes  &fes  contrevens,  quoiqu'en 
fers  i  &  l'ofienlé  rcfla  encore  fans  reffource,  en 
proie  cà  la  violence  &  à  TopprefTion.  Telle^: 
furent  les  premières  fcènes  de  la  perfécution, 
qui  éclata  contre  la  perfonne  de  M.  du  Caheî. 

Le  feu  des  difcordes  civiles,  qui,  en  177^, 
commença  à  embrafer  toutes  les  Colonies  /în- 
gloifesy  étendit  bientôt  fes  fureurs  jufques  dans 
la  province  de  ^iehec.  M.  du  Cahei  y  tenoit 
du  Gouvernement  une  place  de  diftindlion  :  il 
avoit  hérité  de  fes  ancêtres  d'une  aflez  riche 
fortune,  qui  s'éfcoit  bien  amplifiée,  dans  h 
mains,  par  les  foins  &  les  fuccès  defon  induflrie, 
La  reconnoilTance,  l'intérêt,  fes  inclinations, 
les  pafTions  les  plus  chères  &  les  plus  vido- 
rieufes  du  cœur  humain,  tout  en  un  mot  le  lioi: 
de  fidélité  à  ion  Souverain  ;  peifonne  ne  s'avile 
d'être  traître  à  fon  honneur,  à  fa  félicité,  à  fon 
exiftence,  &  à  foi -même,  à  moins  qu'une 
efpérance  fondée  d'amélioration  d'état,  ne  vienne 
juftifier  l'eflai  de  cette  trahifon  ;  or  quel  for- 
tous  les  I^uts  Américains  enfemble  pouvoienf- 
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ils  faire  à  M.  du  Cahet,  en  compenfation  de  là 
profpérité  doniedique  dont  il  jouiifoit  chez  lui? 
Auffi  tint-il,  durant  tous  les  troubles  de  la 
giierre,  cette  ligne  de  conduite  lo^ie,  qui  lleoîc 
bien  à  un  homme,  dont  la  deftinéc  CT.oit  attachée 
à  la  dedinée  de  la  caufe  de  fon  Roi,  ^  qui  ne 
pouvoit  que  perdre  de  la  voir  échouer.  Une 
fidélité  fi  décidée  n'annonçoit  pas  la  cataftro- 
phe  deftruftivej  qui  l'attendoit. 

Le  règne  de  la  paix  ctoit  prefque  rétabli 
dans  le  Canada  :  M.  du  Calvet  y  gôutoir,  dans 
le  fein  de  fa  famille,  les  fruits  de  la  tranquillité 
publique,  lorfque,  le  27  deSeptembre  de  l'année 
1780,  il  fe  vit  tout  à  coup  arrêté  par  le  Capi- 
taine LazvSy  du  84^  régiment,  dépouillé  pen- 
dant le  jour  de  fes  papiers,  ik  la  nuit  de  fon 
argent,  qui  par  parenthèfe  a  toujours  été  retenu 
comme  de  bonne  prilé,  traduit  fous  une  efcorte 
à  ^uebeCi  &  delà  traîné  de  violence,   à  bord  du 


^v. 


CanceauXy  vaiifeau  armé  en  guerre,  alors  à 
l'ancre  dans  la  rade  :  on  commença  dans  cette 
prifon  marine,  par  arracher  de  la  cabane  qui 
îuiétoit  deftinée,  toutl' ippareil  qui  y  formoic 
auparavant  un  lit  raifonnable  pour  un  humain  ; 
&  on  ne  lui  affigna  d'autre  couche,  pour  rc- 
pofer,  que  le  plancher  nud  du  navire  même, 
ïous  un  climat,  où  l'automne  égale,  furpalfc 
même  quelquefois  la  rigueur  de  nos  plus  fé- 
vères  hivers  d'Europe.  M.  du  Cahct  piic 
d'abord  cette  fouftraétion  fubite  pour  un  acte 
d'économie  matelote,  qui  votj-loit  faire  grâce 
à  fes  effets  :  il  offrit  donc  à  fe  pourvoir,  de  les 
deniers,  d'un  équipage  complet  de  nuit  j  mais 


(! 
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ie  peu  indulgent  maître  de  vaififeau,  M.  AikiH^ 
forty  alors  en  fonâ:ion  de  Commandant,  lui  ap- 
prit, que  tant  de  condefcendance  ne  s'ajuftoit 
point  à  la  nature  de  fes  ordres,  ajoutant  avec  une 
politefle  tout-à-fait  marine,  que  la  dure  étoit 
encore  trop  douce  pour  un  prifonnier  de  fon  ejîoc: 
M.  du  Calvet  fut  conftamment  condamné,  à 
bord  du  bâtiment,  à  une  nourriture  falée  & 
moific,  qui  appauvrit  bientôt  fa  conftitution, 
au  point  de  cracher  le  fang,  &  de  n'étaler  plus 
dans  fa  perfonne,  que  le  fpeâracle  pitoyable  d'un 
phantôm.e  émacié,  &  d'un  fqueletce  vivant, 
méconnoifîable  à  fa  garde  même  j  car  fcs  amis 
n'eurent  jamais  accès  jufqu'à  lui,  que  tard,  ra- 
rement, à  la  volée,  &  toujours  fous  l'œil  de 
témoins.  Et  fon  fils,  âgé  alors  de  fix  àfept  ans  l 
ah  I  jamais  il  ne  fut  admis  une  feule  fois,  à  aller 
par  fi,  préfence  confolcr  fon  malheureux  pèrC;^ 
dans  fes  fers. 

Enfin  le  14  de  Novembre,  on  crut  devoir 
céder  pour  la  montre  aux  repréfentations  de  M. 
du  Calvety  &  faire  mine  au  moins  de  fe  prêter  à^ 
adoucir  fon  fort.  Il  fut  donc  charrié  en  céré-r 
monie  foldatefque,  dans  la  prifon  militaire  de 
^ebec,  C'éfoit  une  barbarie  raffinée,  qui  avoit 
ordonné  de  ce  changement  de  théâtre,  contrer 
l'infortuné  prifonnier.  Son  nouvel  apparte- 
ment repréfentoit  l'image  d'un  vrai  tombeau, 
inabordable  aux  rayons  du  foleil,  &  empreint 
d'une  humidité  fi  infeéte,  qu'il  fembloit  n'être 
pas  fait  pour  être  le  domicile  d'une  créature 
raifonnable  -,  aulTi  le  Gouvernement  francois 
l'a  voit-il  deftiné  à  être  une  écurie  à  chevaus* 
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C'étoit  en  effet  une  voûte  fpacieufe,    à  rês  de 
chauffée,  p-véc  de  groffes  pierres  brutes,  parée 
ou  plutôt  déparée  par  une  longue  enfilade  d'une 
douzaine  de  grands  vilains  lits  à  la  dragonne, 
flanquée  de  cinq   à  fix  larges  auges,   pleines 
jufqu'à  la  gorge  de  balayeures,  de  graillons  ou 
guenillonsmoifis& pourris,  de  cendres,  Vautres 
immondices  de  toute  efpèce.   Quelques-unes  de 
ces  cuves  avoient  même,  de  longue  main,  Icrvi 
de  chaifes  d'affaires,  à  cette  file  de  goujats,  pri- 
fonniers,  devanciers  de  M.  du  Calvet^  dans  cet 
abominable  lieu,  &   récéloient  encore  les  or- 
dures humaines,  dont  on  les  avoit  comblées. 

Quel  féjour  pour  un  homme  d'une  flimillc 
fefpeâ:able  en  France,  honoré  par  le  Gouverne- 
ment à* Angleterre  d'une  place  de  dignité  dans 
la  Magiftrature,  &  d'une  fortune  de  diftindion, 
même   parmi  la  Nobleffe  Canadienne  f   M.  du 
Calvet  n'eut  pas  plutôt  refpiré  l'air  de  ce  cloaque 
infed,  qu'il  fut  prefque  renverfé  par  le  fumet 
faififfant  &  empoifonné  des  premières  vapeurs. 
Au  nom  de  la  foibleffe  qui  le  faifir,   &de  l'hu- 
manité en  pleurs,  qui  fous  tout  Gouvernement 
civilité    devoit   protéger   fa  perfonne   jufques 
dans  fes  fers,  il  follicita,  lalarmeàl'œil,  la  liberté 
de  faire  à   fes  dépens  purger  ces  divers  retraits^ 
au   moins,  de  leurs  trilles  reliques  des  indé- 
cences,  ou  plutôt  des  indignités  foldatefques  : 
cette  leflTive,  qu'on  croit  devoir  à  la  fureté  des 
animaux  immondes  eux-mêmes,  fut,    haut  la 
main,  reniée  au  fuppliant.     On  fit,  de  ces  or- 
dures, les  compagnes  inféparablcs  de  fa  cap- 
tivité,   tant  on  fembloit  l'avoir  condamné  à 
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-pourrir  tout  vivant,  dans  le  fe1h  des  horrcilra 
de  là  pourriture  même.  Cette  vifible  condam- 
nation fit  frémir  le  chirurgien  même,  député  de 
la  garnifon,  à  la  première  infpedion  de  fanté* 
qu*il  fit  àcetteprifon  du  Roi.  Il  s'éleva  haute- 
ment contre  une  fi  monltrueufe  abomination.  Il 
s'écoula  cependant  quelques  femaines  avant  que 
fes  remontrances,  appuyées  de  celles  du  patient, 
puflent  prévaloir  fur  lu  barbarie^  à  le  relâcher 
de  fes  excès» 


Enfin  le  13  de  Décembre^  pour  dernière 
tranfmigration,  M.  c/u  Calvet  fut  transféré  au 
couvent  des  RdcolleiSy  dont  l'aile  du  bâtiment, 
deftinée  auparavant  aux  chaînes  &  aux  fuftiga- 
tions  des  moines  réfraélaires,  avoit  été  con- 
vertie en  prifon  militaire  d'état.  La  garde  en 
ctoit  confiée  à  fon  premier  geôlier  monachal,  le 
Père  Berrey,  homme,  qui,  fous  le  froc  &  la 
cucule,  cache,  non-Jeulement  le  cœur  brutal 
d'un  dragon,  mais  l'ame  féroce  d'un  bourreau. 
La  peinture  n'eft  pas  outrée  :  fes  amis  mêmes 
&  fes  partifans  reconnoîtront  l'original  au 
tableau. 
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Voilà  le  digne  Miniftre,  fur  qui  le  Général 
Naîdimand  le  repofa,  pour  décharger  le  fiel  de 
fes  vengeances  fur  M.  du  Cahet.  Le  Moine 
fe  chargea  de  grand  cœur  d'un  office,  qui 
quadroit  fi  bien  avec  fes  inclinations  &  fon 
premier  apprenti iTage  ;  &  il  s'en  acquitta  en 
homme  qui  s'enrendoit,  de  longue  pratique, 
dans  le  cruel  métier  de  tourmenter  les  humains. 
Le  détail  de  fes  ina:énieufcs  cruautés  efl  tracé 
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fous  fcs  couleurs  naturelles,  dans  le  Mémoire  du 
Prifonnier,  imprimé  depuis  peu,  en  un  volume 
de  284  pages.  L'échantillon  fuivant  furtira 
pour  donner  ici  une  efquille  de  l'enfemble. 

Le  Père  Bcrrey  décréta  d'abord  que  M.  du 
Cahet  fcroit  chiqueiiuiré  dans  l'infirmerie,  c'efl- 
à-dire  dans  le  cloaque  général,  où  les  Moines 
périodiquement,  ^  quelquefois  par  bandes, 
venoient,  dans  les  jours  fréquens  de  leurs  in- 
firmités ^  de  leurs  purgations,  le  décharger  de 
Tamas  de  leurs  ordures  :  mais,  comme  fi  ce 
n'étoit  pas  alTez  de  l'infedlion  de  ces  Rêcoîkts 
à  la  lelTive,  on  plaça  fuccefîivement  dans  l'ap- 
partement fupérieur  à  celui  de  M.  du  Lalvet, 
deux  fous,  qui,  depuis  les  premiers  jours  d'Avril, 
jufqu'à  la  fin  d'Août,  dans  les  îfccès  de  leur 
phrénéfie,  ne  lui  laiflbient,  nuit  &  jour,  pas 
un  feul  moment  de  tranquillité  &de  repos.  Ce 
vacarme  aflbmmant  &  éternel  étoit  ce  que  le 
Père  Berreyy  dans  fes  humeurs  outragcufement 
enjouées,  appelloit  le  Bal,  dont  le  Gouverne- 
ment, par  voie  de  pafle-tems,  régaloit  par  dé- 
putés les  oreilles  du  Prifonnier. 

C'efl  ainfi  que  ce  Moine  endurci  fe  faifoit  un 
jeu  barbare  des  douleurs  d'un  malheureux  : 
mais  voici  le  comble  de  l'abomination  :  les  ex- 
crémens  dont  ces  deux  furieux  inondoient  leur 
plancher,  fe  dilTolvoient  en  une  pluie  empoi- 
Ibnnante,  qui,  par  les  crevafles,  découloit 
quelquefois  à  torrens  dans  la  chambre  de  M, 
du  Calvety  fans  que  le  Père  Berrey  voulut  jamais 
condefcendre,  que,  durant  l'efpace  de  plus  de 
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deux  années  révolues,  elle  fût  lavée  &  écurée, 
une  Tcule  fois,  aux  fraix  mêmes  du  Prifonnier  ; 
tant  ce  Moine,  jaloux  de  fa  crafle  &  de  fes 
ordures,  avoit  peur  que  la  propreté  ne  vînt  à 
régner  dans  le  plus  petit  retrait  de  fon  couvent. 
Il  n'efl;  qu'un  homme  de  i'a  profeflion,  qui  pût 
ne  pas  rougir  d'une  fi  fière  indécence,  &  de 
tant  d'audace  d'incivilité  fociale:  qu'on  par- 
donne ici  à  M.  du  Calvet^  de  rappeller  la  cari- 
cature, fous  laquelle  le  fameux  Voltaire  peignoir, 
dans  leur  vrai  coloris,  tous  fes  torchons  mona- 
rhaux  dans  fa  Puceile, 


cochon  de  Saint  Antoine, 

Ce  facré  porc,  cmblcms  de  tout  Moine. 

Le  dépéri fTement  de  la  flinté  de  M.  du  Calvett 
qu'un  dégoût  général  précipitoit  vers  la  phtifie, 
lui  fit  juger,  que  quelques   balTins  de  bouillon 
devenoient  le  feul  reftaurant  néceffaire  &  propre 
à  fufpendre  l'adtivité  du  mal  ;    mais  le  Cerbère 
des   RécolletSy    qui,    aflis    autour    d'une   table 
friande,    fervie   en  grande  partie   aux  fraix  du 
Gouvernement,  appelloit  tous  les  jours  de  fa 
règle  pénitente,  crut  devoir  faire  une  amende 
honorable  à  fa  règle  violée,  en  chargeant  un 
étranger  de  la  pénitence  de  tout  fon  couvent. 
Il  renia  donc,  fur  un  ton  rébarbatif,  cette  légère 
douceur,    quoique  le  Prifonnier   s'offrit  à   la 
payer  journellement,  au  prix  de  fix  livres  tour- 
nois. Ce  n*eft  qu'avec  le  dernier  regret,  que  ces 
traits  infamans  échappent  à  la  plume  de  M.  du 
Cahet  :  ilellProteftant  de  naiffance,  d'éducation 
Se  de  principes  ;   mais  le  fanatifme  n'entre  pour 
rien  dens  fa  créance  religieufci  &  il  goûteroit 
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•in  i^laifir  bien  plus  fenfiblc,  &  plus  délicat,  de 
pouvoir  peindre  tous  Tes  Moines,  ce  qu'ils 
ik'voienc  eue,  que  ce  qu'ils  ont  indignement 
etc. 

Mais,  tandis  que  tant  d'étude  6>c  tant  d'art 
monachal  étoit  déployé  pour  aggraver  fa  cap- 
civicé  au  dedans,  les  injuftices  les  plus  atroces 
fe  mettoicnt  de  la  partie,  èc  fe  liguoient  de 
coniplor,  pour  ruiner  de  fond  en  comble  fa  for- 
tune au  dehors.  Ses  magafins,  fa  belle  maifon 
de  Montréal,  Tes  domaines  feigneuriaux  étoient 
livrés  à  un  pillage  général.  Il  s'étoit  élevé  un 
litige  entre  lui  &  fon  commilTionaire  à  Londres  : 
la  contcflation  avoit  été  déférée  à  un  tribunal 
lie  judicature:  on  attendit  un  jour  de  Dimanche, 
veille  de  jugement,  pour  lui  intimer  une  affi- 
gnajon  à  comparoître  en  perfonne  le  lendemain 
matinà  laCour,  quoiqu'une bayonnette,  en  fac- 
tion nnit  &  jour,  devant  la  porte  de  fa  chambre, 
fut  pointée  pour  lui  en  difputer  la  fortie  à  la  dra- 
gonne. A  peine  lui  refta-t-il  le  tems  de  faire 
parvenir  à  un  Avocat,  lacommifiion  de  répondre 
parlubftitutàlafemonce.  L'iiommede  loi  n'ou- 
vrit la  bouche,  que  pour  requérir  de  la  Cour 
un  répit,  pour  prendre,  à  loifir,  connoifTance 
d'une  caufe  qu'il  n'avoit  en  mains  que  depuis 
quelques  momens  :  la  juftice  de  la  demande 
fiappoit  les  yeux.  N'importe;  le  Chirurgien  Ma- 
jor de  la  garnifon,  juge  tout  à  la  fois  de  lapro- 
vince,  parle  contrafte  le  plus  inoui,  décida,  la 
lancette  à  la  main,  que  tant  de  condefcendance, 
ou  plutôt  d'équité,  n'étoit  pas  faite  pour  un 
prifonnier  d'état.  En  FrancCy  on  auroit  cru  in- 
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fiiltcr  tout  un  peuple,  que  de  faite  afTcoir  Tiir 
les  fleurs  de  lis,  pour  le  juger,  \m  charcutier  ilvt 
profcflion  :  fnûis  tout  rjï  lonpour  des  Canadiens. 
Au  moins  à  un  jugement  fi  inique,  nprès  une  dé- 
gradation infamante,  on  fe  feroit  fait  un  devoir 
d'état,  de  le  renvoyer  .à  fes  premiers  binouii-» 
&  à  fes  feringues:  mais  à  ^ebccy  la  tranchante 
&  fanglante  décifion  fit  loi,  dont  la  Gou 
vcrneur  ihldimaud  lui-mcmc  ne  rougit  pas 
d'être  l'écho. 

Ce  Général  ne  fiégeoit  jamais,  &  il  ne  fiégea 
même  jamais  plus  depuis  fur  les  tribunaux  : 
aucune  autre  caufe  ne  l'aj^jpelloir  alors  à  la 
Cour  ;  mais  il  s'ofFroit,  dans  M.  du  Cchcl^  ainfi 
inciéfendu,  une  viélime  du  choix  de  fa  ven- 
geance :  il  ne  put  (e  rcfulér  au  plaifir  délicat, 
de  le  frapper  iui-méme,  bc  l'accabler.  Ce  K^idjjL\ 
qui  avoit  fur  fon  apprentiflage  de  jurifpru- 
dei)ce  frar.çoife  autour  d'une  ferme  de  Ion  p.iys, 
hc  avoit  cultivé  fts  premiers  effais  civils  au 
milieu  des  camps  vk  des  armées  fX Angleterre 
çn  Amérique^  proiionca,  lui-même,  une  fentcnce 
complète  de  condamnation  contre  M.  du  (.cilvcty 
cj[ui,  par  l'exécution  immédiate  &  arbitraire 
qui  ..'en  fit,  toute  voie  d'appel  au  Conftil  (iu  Hoi 
ayant  été  rejet tée,  efTuya  une  perte,  d'environ 
5000  l.ftcr.  En  cafrerie,  fi  cependant  il  y  exiilc 
des  cours  de  judicature,  peur-être  rougiroient- 
tlles  de  déshonorer  le  nom  facré  de  la  Juifice 
par  des  inju (lices  fi  décidées  j  mais  fi,  au  lieu 
de  Magiftrats  c^ffre:^  il  n'y  règne  que  des 
brigands,  au  moins  leurs  brigandages  ne  pour- 
roient   fe  fignaler   par   des  extorlions   à  des 
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violences  plus  notoires  &  plus  atroces.  Enfin, 
voici  un  trait  unique,  qui  caradcrife  pleine- 
ment une  perfccution  di'cidce,  qui  a  Ic^'c  le 
niafque,  &  qui,  pourvu  qu'elle  frappe  &  qu'elle 
écrafe,  ne  s'inquicta  pr.s  de  l'injultice  h  plus 
manifelte  des  coups.  On  avoic  i'urfis  toutes 
les  caufes  où  M.  du  Cahet  pouvolc  le  porter 
pour  demandeur  j  mais  dans  celles  où  il  ne 
jouoit  que  le  perfoniiagc  de  défendant,  onétoic 
très-bien  venu  de  le  pourfuivre  à  toute  outraice, 
cS:  fans  laiflTer  une  feule  fois  à  fon  choix  la  voie 
d'appel  pour  recours.  On  laifTc  au  Public  à 
pénétrer  jufquTi  quel  degré  d'acharnement  cette 
tiernière  liberté  doit  avoir  été  portée  contre  un 
l'rifonnier  d'Etat,  qu'un  fuccès  infaillible  invi- 
roit  d'attaquer,  &:  à  prononcer  fur  la  violence 
6:  la  tyrannie  de  tous  ces  procédés. 

Durant  le  cours  de  tant  d'inju (lices,  les  rcf- 
pe6lables  amis  de  M.  du  Cahet  ne  l'abandon- 
nèrent pas  dans  fes  infortunes  :  ils  s'offrirent 
au  Général  Haldimamh  pour  garans  &  cautions 
du  Prifonnier  j  mais  néant  fut  fait  à  toutes  leurs 
offres.  M.  du  Cahet  lui-même  ne  s'oublia  pas: 
il  propofa  d'abord  de  mettre  en  fequeflre,  dans 
les  mains  d'un  délégué  par  le  Gouvernement, 
la  mafle  totale  de  fa  fortune,  pour  gage  de  fa 
fidélité  paflee  &  future  ;  néant  fut  fait  à  fa  re- 
quête. Il  fomma  juridiquement  le  Général 
Haldimand  de  le  livrer  à  la  févérité  &  à  la  ven- 
geance des  loix,  s'il  les  avoit  violées  ;  néant 
encore  à  cette  nouvelle  requête  de  fa  part.  Il 
ne  tarda  pas  d'en  appeller  hautement  au  Confeil 
du  Roi,  &  de  réquérir  judiciellement  d'être  tranf- 
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porté  comnic  Prifonnier  d'Etat  en  Anglderrey 
pour  y  être  jugé  d'après  lesloix  &  laconltitution 
du  Royauinej  néant  enfin  à  cette  dernière  requête: 
le  fancluaire  des  loix  n'en  autorifoit  aucune 
autre. 

C'efl  par  ces  dénis  multipliés  de  toute  équité, 
que  fa  captivité  a  été  prolongée  jufques  à  948 
jours,  fans  aucun  refpect  pour  toutes  les  loix 
divines  &  humaines,  &  dans  une  province  qui 
fait  partie  des  domaines  d'une  Nation,  qui  fe 
vante  d'être  libre,  &  de  n'être  gouvernée  que 
par  les  loix.  Ce  n'étoit  pas,  cependant,,  là, 
l'intention  du  Général  Haldimand,  du  moins 
dans  le  cours  des  procédés.  Après  la  faifie  du 
Prifonnier,  ce  Gouverneur  ne  fut  pas  long  tems 
à  fe  convaincre,  que  fes  foupçons  étoient  dé- 
nués de  tout  fondement  &  de  tout  appui,  & 
que  l'inftigation  malicieufe  defesfuppôts  l'avoic 
emporté  trop  loin.  Il  confefla  lui-même  alTt^z 
hautement  fon  erreur  &  it%  écarts,  lorlqu'il 
donna  les  mains  à  l'élargifTement  du  Prifonnier 
àlafolîicitation  d'un  des  plus  refpe6tables  mem- 
bres liu  Confcil  Légiflatif  de  la  province,  (M. 
V Eve/que)  :  mais  ce  ne  fut-là  qu'une  lueur  de 
juftice,  qui  ne  brilla  quelques  momens  que 
comme  un  éclair  ^  le  lendemain,  le  Général 
Haidimand  redevint  lui-même.  Sans  ancien 
ni  nouveau  délit  conilaté,  ni  même  raifon- 
nablemcnt  allégué,  il  retradla  fans  façon  fa 
parole  d'homme  d'honneur  &  de  jugé,  sn  vraie 
girouette,  (c'efh  l'exprelTion  technique  de  fon 
Lieutenant  Gouverneur,  M.  Cramahe)^  dont  la 
raifon  &  l'équité  varioicnt  au  gré  des  vents  de 
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les    caprices  ou   de   les   pallions  :    mais    apr^s 
quelques  mois  de  détention,    il  failoit  laiiver 
les  apparences,  &juftifier  la  violence,  aux  yeux 
de  tout  un  peuple,    Icandalifé  de  l'emprifonne- 
ment  d'un   ancien   Magiiirat  dans  la  colonie. 
On  crut  y  rcufiir,    en  laillant  entre  les  mains 
de  M.   d:i  C.ahct  la  voie  prelique  ouverte  pour 
recouvrer   fa    liberté.     Sa   pril'on    fut  fouvent 
très -mal    gardée   au   dehors  ;     au   dedans,    les 
tenétres  de  ia  chambre  n'étoient  exhaullees  que 
d'environ  une  toife  &  demi  au  delfus  du  jardin  : 
aucune  barricade  n'en  dcfendoit  la  fortie.     On 
b'ima^^^ina,    qu'à  force    de     tortures    &    d'op- 
prelTions,    on   le  réduiroit  à   prendre  le    parsi 
d'une  fuite,  qui  étuit  toute  à  fon  choix:  mais 
il   n'eut  garde  de  donner  dans  le  piège  tendu, 
&  de  fournir  à  fes   ennemis  des  armes   contre 
fon   innocence.     Il  fouffrit  tour  conftam.ment, 
rélblu,  &  déclarant  ouvertement  fa  réfolution  de 
faire  tout  punir  par  ialoi.    Témoin  de  cette  in- 
cbranlable  fermeté,  on  leva  enfin  le  mafque. 

Le  2  de  Mai,  de  l'année  1783,  c'ed-ù-dire 
deux  ans  e:  huit  mois  depuis  la  détention,  M. 
PreniieSi  Prévôt  Martial,  le  rendit  officiellement 
dans  la  prifou  de  M.  du  Cahcty  pour  lui  figni- 
fier  a  la  militaire,  que  fes  fers  étoient  brifés, 
par  vnie  de  fait,  &:  qu'il  étoit  déformais  libre. 
Le  Prifonnier  dédaigna  hautement  d'une  liberté 
que  l'oracle  même  de  la  juftice  légale  n'auroit 
pas  prononcé  de  fa  propre  bouche  :  mais  c'étoit 
la  force  qui  avoit  fignalé  les  prémices  de  fon 
emprifonnement  j  ce  fut  la  force  dont  on  em- 
prunta le  miniftère  pour  en  marquer  l'époque 
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finale.  M.  du  Caket  fut  donc  chalTé  de  la  prifon, 
fans  pouvoir  obtenir  même  la  copie  de  Taclc 
original,  en  vertu  duquel  il  étoit  élargi.  Le 
dclpote  fla/dimand commçnça  l'opprefTion,  &  il 
la  finit  en  defpote. 

La  perfonne  de  ce  Général,  élevée  au-defliis 
des  loix  en  vertu  de  fa  dignité,  efl-  inabordable 
à  §uehc  à  tous  les  traits  de  la  juftice  civile. 
M.  du  Cahet  ne  fut  donc  plus  occupé,  que  de 
fes  préparatifs  pour  réclamer  celle  d'Angleterre  : 
il  confacra  les  premiers  jours  de  fa  liberté  à 
multiplier  les  précautions  de  fagefle,  pour  ob- 
vier, durant  fon  abfence,  a  l'entier  dépériflè- 
ment  des  triftes  refies  de  fli  première  fortune. 
Ce  foin  paternel,  qu'il  devoir  à  la  deftinée  fu- 
ture de  fon  fils,  une  fois  rempli,  peu  de  jours 
après  fon  élargilTement,  il  fit  infcrire  fon  nom 
dans  la  lifte  des  palTans  en  Jn'^klerre,  à  l'office 
public  érigé  dans  la  province  à  cette  fin.  A 
peine  eut- il  obtenu  par  les  inflanccs  réitérées 
la  fignature  de  fon  paiTc-port,  que  bravant  la 
fureur  des  vents  contraires,  il  ne  balança  pas  de 
voguer,  dans  une  trtlQ  nacelle,  vers  un  vaifieau 
détenu  par  le  mauvais  tems  vers  l'extrémité  de 
l'île  d'Orléans-,  heureux  d'avoir  ainfi  brufqué 
fon  départ  ;  car  il  lui  eil  revenu  depuis,  fur  de 
bonnes  autorités,  que  fe  repentant  de  fa  mal- 
avifée  indulgence,  le  Gouverneur  avoit  fait  des 
recherches  après  lui,  fans  doute  pour  le  rengager 
dans  les  fers. 

A  fon  arrivée  à  Londres,  le  24  Septembre  de 
^'année  lySj,  c'ctoit  le  Lord  iWr//.' qui  tenoit 
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en  main  les  renés  du  Miniftcre  pour  le  départe- 
ment de  Y  Amérique,  Vifites,  lettres,  follicita- 
tions  perlbnnelles,  protections  étrangères,  tout 
fut  mis  en  ufage  pour  extorquer  une  audience 
de  ce  Miniftre,  &  en  arracher  au  moins  une 
lueur  d'efpérance  de  juftice  :  mais  rien  ne  fut 
capable  de  réveiller  fa  dcrmnnte  Seigneurie,  de 
la  léthargie  inanimée  où  éroit  enfevelie  fon 
équité.  Son  Sous-fecrétaire  d'Etat  même,  quoi- 
que plus  alerte  d'âge  Ôc  de  caraélère,  afFedla, 
de  commande  fans  doute,  raflbupinement  de 
fon  principal.  M.  du  Cahet  fut  feulement  in- 
formé par  des  perfonncs  de  confiance  &  de 
crédit,  qu'à  la  lecture  de  fes  plaintes,  le  Lord 
North  s'étoit  écrié,  que  ce  n'êtoit  pas  à  un  homme 
ruiné  &  i/olé,  tel  que  M.  du  Calvet,  à  lutter  contre 
un  Grand,  de  la  fortune  à^  du  crédit  du  Général 
Haldimand,  à  qui  apref  tout  il  rCjioit  toujours 
ouverte  la  voie  de  la  Suifle,  où  les  loix  ^'Angle- 
terre 7îe  s'aviferoient  pas  de  le  pourfuivre,  6? 
beaucoup  moins  de  l'atteindre. 

M.  du  Calvet  projettoit  de  déférer  cette 
inique  réponfe  &  ces  indignes  procédés  au  Tri- 
bunal Général  de  la  Nation,  lorfque  SaMajefté 
jugea  devoir  à  la  gloire  de  fa  couronne,  &  à 
celle  de  fon  règne,  la  dépofition  de  ce  trop 
léthargique  Miniftre.  A  l'avènement  du  préfent 
Miniftère,  les  matériaux  que  M.  du  Calvet  avoit 
confiés  dans  les  mains  de  fes  amis,  avoient 
été  digérés  &:  mis  en  œuvre  :  il  avoit  fous 
prefîe  fon  Mémoire  dédié  au  Roi,  où  efl:  tracée 
fous  fes  couleurs  naturelles,  l'hiftoire  lamenta- 
ble des  peifécutions  defpotiques  &  tyranniques 
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du  Général  Ilaîdimand.  Dans  Tes  adrcfPjs  à 
Mi  lord  Sidney,  M.  du  Calvet  débuta  par  pré- 
fenter  à  ce  Seigneur,  le  i8  du  mois  dernier, 
une  requête,  en  vertu  de  laquelle  il  réclamoir, 
en  forme  juridique,  un  Ordre  Royal  â  Ton 
perfécuteur  de  comparoître  à  L^yWré'j,  voie  unique 
pour  l'amener  Tous  la  jurildidion  des  tribunaux 
i.V Angleterre,  Après  ce  premier  pas,  le  Mémoire 
fe  trouvant  imprimé  en  entier,  il  eut  l'honneur 
de  le  préfenter  à  ce  Miniftre,  qui,  avec  une 
bonté  digne  de  lui,  fe  chargea  perfonnellemenr, 
le  20  du  dit  même  mois  de  Mars,  de  l'exem- 
plaire deftiné  pour  Sa  Majefté.  C'eft  la  varia- 
ation  des  réponfes  miniflérielles  en  confé- 
quence,  expliquées  dans  les  lettres  fuivantes, 
qui  a  décidé  de  leur  publication,  afin,  à  tout 
événement,  de  ménager  à  l'opprimé  une  ref- 
fource  pour  une  fatisfadion,  que  tout  lui  faic 
un  devoir  de  pourfuivre  par- tout  où  les  loix 
pourront  la  lui  offrir. 

Si  la  tyrannie  exercée  avec  une  infolente 
audace  à  ^tehecy  ne  trouvoit  à  Londres  que  des 
prote6leurs,  des  fauteurs,  des  co-opérateurs  de 
connivance  &  d'inaftion,  c'eft- à-dire,  que  ce 
feroit  fait  de  la  province  de  ^^ehec  ;  cette 
Colonie,  opprimée  non-feulement  dans  la  per- 
fonne  de  M.  du  Calvet^  mais  encore  d'une  foule 
d'autres,  que  la  même  tyrannie  a  déjà  ou  ex- 
terminés fourdement  de  delTus  la  face  de  la 
terre,  ou  précipités  dans  l'abyme  d'une  indi- 
gence qui  ne  peut  plus  déformais  que  gémir 
&  fouffrir  j  cette  infortunée  Colonie,  dis-je, 
feroit  donc  autorifce,  par  les  (latuts  du  contrad 
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focial,  Se  par  refprit  même  humain  &  libre  de 
la  Conftitution  à* /IngleterrCy  à  fe  pourvoir  effi- 
cacement elle-même,  contre  la  nuée  de  tyrans, 
qui  menaceroient  de  ia  foudroyer  de  toutes 
parts:    terrible  autorifation,    pour  un  peuple 
auffi  brave,  &  aufli  élevé  de  fentimens,   que 
les  Canadiens  fe  le  font  conftamment  montrés, 
jufques  fous  Tempire  de  leurs  premiers  Sou- 
verains.    Mais  les  AngloiSy    voyant  alors  fieger 
au  milieu    d'eux,  un   defpotifme  fourd,    qui 
s'eflayeroit  d'abord  fur  des  fujets  éloignés,  ne 
devroient-ils  pas  trembler  0*"  le  voir  bientôt 
fe  rabattre  fur  eux-mêmes  '     La  caufe  du  M. 
au  C&lvtt  eft  don    la  cti-^fe  de  toutes  les  parties 
de  la  Nation.   Au  refte,  on  a  cru  devoir  publier, 
avec  ces  lettres,  TEpitre  Dédicatoire  au  Roi, 
déjà  placée   au  frontifpice  du   Mémoire   im- 
primé,   parce  que  cette  application  au  Sou- 
verain, étant  le  premier  appel  public,  fait  à  la 
]uftice  de  l'Etat,    il  doit  figurer  à  la  tête  de 
ceux  qui  l'ont  f\iivi* 
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A  Sa  Trh-^ceilente  Majesté  GEORGES  III, 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  Csf  des  Pro» 
vinces  y  appartenant ^  ^c,  i^c» 

"  SIRE, 


*'  VJ  ^  ^^'^  ^^  P°"^  ^^^  Peuples  ;  &  ce  font 
"  les  cœurs  de  fes  fujets  qui  forment  le  tri- 
"  bunal  où  fe  décide  fans  appel  le  genre  d'im- 
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'  mortalité  qui  l'attend.  Les  nôt.ts  ont  depuis 
"  long-temps  prononcé  en  faveur  de  Votre 
**  Majefté:  Elle  met  fa  gloire  à  être  le  Père  de 
fes  fujets  :  Elle  n'eftime  dans  la  Royauté 
que  le  pouvoir  qu'elle  Lui  donne  de  faire  des 
heureux.  La  Clémence,  l'Humanité,  l'Amour 
de  la  Juflice  &  des  Loix,  toutes  les  vertus 
régnent  avec  Elle  fur  le  trône.  La  recon- 
noiiTance  publique  fe  charge  de  tranfmettre 
à  la  poftérité,  le  nom  de  Votre  Majefté,  avec 
tous  les  tranfports  de  l'admiration  &  de 
**  l'amour. 
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"  Un  Souverain  d'un  caraélère  aufli  augufte, 
ne  mérite  que  des  fujets  qui  lui  refifemblent. 
S'il  députe  des  officiers  généraux  pour  le  re- 
préfenter  dans  fes  domaines  éloignés,  ce  ne 
peut  être  que  dans  la  confiance  &  la  pré- 
emption de  leur  voir  copier  fes  vertus  d'admi- 
niftration.  Tromper  des  vues  fi  dignes  de  la 
Royauté,  ce  feroit  trahir  la  Royauté  même,  en 
lui  imprimant  une  tache  étrangère,  qu'elle 
ne  feroit  pas  capable  d'imprimer  elle-même 
à  fa  gloire. 


"  Cette  trahifon,  Sire,  cette  dégradation  de 
la  Grandeur  Royale,  a  ofé  fe  produire  à  la 
face  de  toute  une  Colonie  kngîoifc.  Un 
étranger  (car  un  Anglois,  député  pour  repré- 
fenter  le  meilleur  des  Princes,  rougiroit 
d'être  tyran)  un  étranger  en  efl  le  déteilable 
auteur.  L'infortunée  province  de  ^ehec  a 
"  été  le  théâtre  oîj  elle  a  éclaté  avec  audace,  à 
*'  la  terreur  de   tous  fes  habitans.    Le  éd- 
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"  potifmc  dans  le  cœur,  Se  un  fceptre  de  fer  a 
**  la  main,  le  Général  Haîdimand  n'y  gouverne 
*•  pas,  mais  il  y  gourmande  les  peuples  en  cf- 
"  claves.  A  la  faveur  des  opprelTions  les  plus 
"  atroces,  il  n'oublie  rien  pour  afFoiblir — que 
"  dis-je  ?  pour  brifer  fans  retour — les  liens 
<*  de  fentimens,  qui  attachent  les  fujets  au  Sou- 
"  verain  :  il  compromet,  par  fes  vexations 
"  inouies,  l'honneur  de  la  Nation,  qui  met 
*'  fa  gloire  à  n'avoir  dans  fon  fein  que  des 
"  hommes  libres,  &  qui  ne  fe  doutoit  pas,  en 
"  l'adoptant,  qu'elle  s'incorporoit  un  tyran 
"  réfolu  à  mettre  aux  fers  une  partie  de  fcsfu- 
"  jets  i  car  telle  eft  aujourd'hui.  Sire,  la  trifte 
"  deftinéc  de  la  province  de  ^ebec  :  tout  y 
"  gémit  fous  un  joug  de  fer  :  la  tyrannie  y 
"  déploie  fans  ménagement  tout  l'appareil  de 
"  fes  fureurs  :  les  pleurs,  les  gémiffemens,  la 
terreur,  le  défefpoir,  y  régnent  de  toutes 
parts  ;  &,  fi  diverfes  circonftances  ne 
mettoient  des  entraves  à  une  fuite  générale, 
"  la  province  de  ^ehec  feroit  bientôt  déferte. 
"  Ce  qu'il  y  a  de  plus  atroce,  c'eil  que  l'auteur 
"  de  ces  calamités  prétend  les  confacrer,  en  fe 
"  parant  du  nom  de  Votre  Majeflé  qu'il  reprc- 
"  fente,  &  en  fe  couvrant  de  l'autorité  royale, 
"  en  vertu  de  laquelle  il  prétend  agiri  c'eft-à- 
"^  dire,  qu'à  ne  juger  de  la  Perfonne  Royale,  que 
"  fur  fes  prétendons,  du  meilleur  des  Princes 
"  dans  lui-même  à  Londres^  le  Général  Haîdi- 
"  wand  en  fait  à  ^tehec  le  plus  odieux  des  Sou- 
"  verains  par  repréfentation.  L'outrage  faic 
"  au  Monarque  &  aux  Sujets,  eft  fanglant: 
"  mais,  placé  au-dcfiTus  des  loix  par  fa  place. 
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'*  Je  coupable  fc  joue  à  ^elec  de  toute  juftice  y 
*'  il  y  triomphe  defon  injuftice,  &  y  jouit  avec 
impunité  de  fes  fureurs. 
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Bourrelé  par  les  remords  cuilans  d'une  con- 
fcience  qui  le  yugp  &  le  condamne,  le  Gou- 
verneur Haldimand  n'ignore  pas  la  vengeance 
éclatante>  que  les  Loix  lui  préparent  à LWr^Jr 
Il  ne  peut  leur  échapper,  que  par  une  fuite 
clandeftine  &  honteufe  dans  fa  patrie,  pour 
aller  y  étaler  le  fpeélacle  d'une  opulence 
gagnée  dans  un  fervice  qu'il  a  déshonoré  par 
fa  tyrannie.  C'eft  à  cette  indigne  mefure 
qu'il  femble  vouloir  avoir  recours,  quand 
l'expiration  de  fon  Gouvernement,  en  le  ren- 
dant à  fa  condition  privée,  l'aura  conféquem- 
ment  rendu  Jufliciable  des  Loix. 


*'  Sire,  la  gloire  delà  perfonne  royale  de  Votre 
"  Majefté,  la  gloire  de  toute  la  Nation,  cellcy 
"  enfin,  de  la  Conftitution  à' Angkierrey  ré- 
^^  clament  hautement  pour  le  punir,  ou  lui  ou 
"  moi  i — Lui,  s'il  a  déshonoré  la  Majeflé  Royale,, 
**  qu'il  repréfentoit  j — Se  Moi,  fi  j'ofe  ici  déférer 
**  injuftement  le  repréfentant  de  mon  Souverain^ 
*^  au  tribunal  de  mon  Souverain  même,  &  à 
*^  celui  de  toute  la  nation.  Avoir  repréfenté 
"  au  meilleur  des  Princes  les  droits  de  la  Juftice 
**  opprimée,  eft  un  gageafiTuré  de  la  voir  bien- 
«*  tôt  fatisfaite,  par  les  voies  dignes  de  fa  Sa- 
**  gclTe  &  de  fon  Equité. 

"  Dans  un  cas  d'une  conféquence  bien  moins 
<*  importante,   d'un  fujet  Canadien  (Monfieur 
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"  Cugnut  de  ^ehec,  en  Tannée  1762)  qui  fc 
'*  plaignoit,  quoiqu'à  tort,  des  in^^edives 
**  outrageantes  d'un  Gouverneur  (le  Général 
**  Mtirray,)  Votre  Majefté  fit  juger  juridique- 
"  ment  l'accufé,  fans  avoir  égard  à  fa  qualité 
"  de  Gouverneur.  Je  ne  puis  citer  à  Timi- 
"  tation  de  Votre  Majefté,  un  plus  illuftre  mo- 
"  dèle  à  copier,  que  Votre  Majefté  même  j — 
**  liir-tout,  dans  une  circonftance  oij  toute  une 
"  Colonie  alarmée,  (pour  fe  confoler  de  fes 
"  malheurs  dans  l'efpérance  de  les  voir  adoucis 
"  ou  réparés)  attend  la  Juftice  que  je  follicite, 
"  dans  le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
"  fenter  au  trône,  &  qui  ne  contient  qu'une 
<^  légère  ébauche  de  mes  perfécutions,  ô:  de 
"  celles  de  tous  les  Canadiens,  Sur  le  bord  de 
'*  ma  fofle,  creufée  d'avance  fous  mes  pieds  par 
"  les  violences  de  la  tyrannie,  mon  jugement 
*'  cft  l'unique  efpérance  qui  me  rcfte,  pour 
•*  mourir  au  moins  avec  honneur  &  content. 


"  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
"  refpeft,  &  le  dévouement  le  plus  univerfel^ 

SIRE, 

De  Votre  Majefté, 

le  très-humble  &  très- 
obéifTant  Serviteur, 

&  très-affefbionné  Sujet, 

Pierre  du  Calvet. 
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Epitrt  à   Son   Altejfe    Royale   k   PRINCE    DE 

GALLES. 
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*'  Monseigneur, 

JL^'Hiftoire  des  fujets  tyrannifés,  elt  un 
livre  éloquent,  qui,  par  la  voie  du  fentinicnt, 
enfeigne  le  grand  art  de  régner  :  le  Souverain 
y  lit  de  Tes  yeux  les  excès  de  la  tyrannie,  il 
y  entend  de  fes  propres  oreilles  les  gcmifTe- 
mcns  de  l'infortune  :  à  ce  fpecftacle  touchant 
**  Ion  cœur  s*ouvre  d'abord  à  la  commifcration 
*'  &  à  la  lenfibilité  ;  fa  juftice  s'arme  bientôt 
•*  de  fes  foudres,  contre  les  tyrans  ;  fa  clémence 
&  fon  humanité,  déployant  leurs  bienfaits, 
ne  tardent  pas  à  effuyer,  de  leurs  mains,  les 
larmes  des  opprimés  :  le  voilà  bon  père  & 
"  Icjuftejuge  de  fes  peuples,  c'eft-à-dire  un 
**  Grand  Roi. 
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"  C'eft  cette  fcience  fentimentale  de  la 
Royauté,  qui  autorife  la  préfentation  de  cet 
Appel,  &  du  Mémoire  antérieur,  qui  en 
fait  naître  l'occafion.  Votre  Altefle  Royale  efl 
deftinée  à  occuper,  un  jour,  un  des  premiers 
trônes  de  l'univers  :  Elle  a  apporté,  en  naiffant, 
une  ame  digne  de  fa  haute  deftinée,  &  un 
cœur  fait  pour  le  peuple  libre,  qu'Elle  doit 
un  jour  commander,  c'eil-à-dire  ami  des  Loix 
de  fon  pays,  jaloux  de  la  popularité,  aimant 
de  prédileélion  naturelle  fes  futurs  fujets>  hc 
plus  flatté  du  pouvoir  de  faire  un  jour  leur 
"  bonheur,  que  de  l'honneur  de  les  gouverner; 
grand  zélateur  de  la  Conftitution  à^ Angleterre^ 
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«  plus  charme  de  la  libéré  qu'elle  donne  en 
"  apanage  aux  lujcts,  qu'il  ne  le  fcroit  du 
"  derpotihne  des  Monarchies  les  plus  arbi- 
**  traires  i  car  tel  a  éclaté,  dès  l'aurore  de  fli  car- 
**  ricre,  le  Prince  de  Galles^  un  prince  tout 
**  formé  fur  le  modèle  du  meilleur  des  princes, 
"  fon  illullre  Auteur,  ik  le  digne  fils  d'une  des 
"  plus  accomplies  Princefles,  qui  le  Ibient 
"  jamais  alLlcs  fur  le  trône  ^'Angleterre. 

*'  Maii,  les  princes  ne  peuvent  ni  tout  voir  de 
"  leurs   yeux,    ni   tout  régir  de   leurs   mains, 
"  fur-tout  chez  une  nation,  qui,  par  fon  génie 
**  &  fa  valeur,  à  fu  étendre  les  limites  de  fon 
"  empire,    jufqu'aux   extrémités   de   la    terre. 
"  C'eft  donc  une  loi,  de  ne  régner  fur  une  bonne 
pr.rtie  des  peuples,    que  par  repréfentation 
&  par  délégation  ;  trifte  nécelîité,  qui  fouvent 
du  plus  digne,  du  plus  chéri,  du  plus  jufte  des 
Princes,  par  lui-même  dans  fa  capitale,  en  fait 
un  des  hommes  les  plus  odieux,  &  un  des  plus 
hardis  tyrans,  par  fon  délégué,  dans  fes  do- 
maines éloignés  :    &   voilà  l'indigne  fcène, 
qu'offre  aujourd'hui,  à  nos  regrets,  la  province 
de  ^ebec  j  fous  le  nom  du  plus  humain  des 
"  Souverains,  le  Généra^   Halaimand  y  arbore 
"  infolemment    l'étendard    du    defpotifme  le  ,' 
"  plus  barbare,  &  le  plus  capable  de  détruire, 
"  dans  tous  lesefprits,  la  refpecftabilitc  du  trône, 
"  &   d'y  foulevcr   to\  s   les  cœurs,    contre   la 
"  nation  vertueufe,  au  nom  de  laquelle  il  gou- 
"  verne. 
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"  C'çft  fous  l'empire  de  ce  defpotc,   que 
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"  l'Auteur  de  cette  Epitre  s'eft  vu  arrache  par 
*'  la  violence,  du  fcin  de  fa  famille,  promené  de 
"  prifon  en  prifon,  précipite  d'abvme  de  fouf- 
"  frances  en  abyme  d'horreurs,  dépouillé  par 
"  des  brigands,  mafqucs  fous  le  voile  de  la 
*'  juftice,  attaque  dans  fon  honneur,  fans  jamais 
"  faire  à  la  loi,  l'honneur  de  la  moindre  pro- 
<'  cédure  légale,  pourjuflifier  cette  attaque; 
<*  pourfuivi  enfin  dans  fon  exiflence,  non-feule- 
ment par  des  menées  fourdes,  mais  par  les 
attentats  les  plus  pofitifs  &  les  plus  directs: 
&  tous  ces  excès  ont  été  déployés  contre  fa 
pcrfonne,  durant  948  jours,  malgré  fon  appel 
formel  à  l'autorité  de  fon  Souveiain,  malgré 
fa  réclamation  des  Loix  de  la  Province,  & 
malgré  fon  recours,  public  6c  fignifié,  à  la 
Juftice  de  toute  la  Nation. 
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"  Des  oppreflions,  fi  bien  marquées  au  coin 
de  la  tyrannie,  ne  font  pas  perfonnelles  à  l'op- 
primé :  des  bandes  de  Citoyens  en  corps  ont 
été  enlevées  de  leurs  foyers  domeftiques, 
traînées  par  la  bayonnette  dans  les  cachots,  &c 
après  avoir  langui  des  mois  entiers  dans  ces 
lugubres  retraites,  renvoyées  indignement 
chez  elles,  fans  difpenfer  à  ces  malheureux, 
ces  fecoursde  route,  que  l'humanité  ne  refufa 
jamais  à  l'indigence  écartée  de  fon  humble 
domicile,  par  les  contre-tems  de  la  fortune  ! 
ces  a(fles  de  violence  ont  été,  ces  dernières 
années,  fi  fort  renouvelles,  fi  multipliés  dans 
la  province  de  ^ebec,  qu'à  la  fin  les  yeux 
familiarifés  ne  s'en  formalifoient  plus  : 
mais  la  juftice  &  l'honneur  outragés,  &  récla- 
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''  mans  une  vengeance,  dans  tout  pays  civilifé, 
"  le  dcmandoient  à  eux-mêmes  dans  un  éternel 
"  ctonnemenr,  comment  un  Gouvernement 
"  fubordonné  au  plus  humain  Gouvernement 
de  l'univers,  pouvoir  ainfi  les  fouler  aux 
pieds,  au  point  de  no  jamais  cxculper,  en  ap- 
parence, tant  de  violences,  fous  l'ombre  de 
**  quelques  formalite;s  judiciaires  j  car  la  foule 
"  de  ces  emp  ifonnemens  ne  produifit  jamais 
"  aucun  jugement,  ^  beaucoup  moins  une 
feule  punition  k*gale. 
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*'  Mais  le  Général  Haldhnmd  ne  fe  pique  pas 
de  la  gloire  d'être  jufte  ;  &  fon  ame  ne  fut  ja- 
mais fenfible  au  plaifir  délicat  d'être  eftimé,  & 
beaucoup  moins  d*étrc  aimé  :  fon  ambition 
s'eft  toujours  bornée  à  être  la  terreur  & 
l'épouvante  de  la  Province  qu'il  gouvernoit; 
&  il  a  fi  bien  .éuITi  dans  ce  but  tyrannique, 
que  tout  y  tremble  au  feul  nom  effroyable 
iVIIaïdimand  :  fes  foupçons,  fes  caprices,  fa 
"  feule  indifférence  font  friffoner  à  l'égal  de  la 
"  foudre  quand  elle  gronde  &  qu'elle  éclate  \ 
"  auffi  e(l-il  affuré  d'emporter  avec  lui,  en  par- 
**  tant,  l'horreur  de  tous  les  honnêtes  gens,  &  fa 
"  mémoire  ne  vivra  qu'avec  exécration  dans 
"  les  cœurs. 

"  Ce  n'étoit  pas-là  les  intentions  de  Sa  Ma- 
*'  jefté,  quand  Elle  confia  dans  les  mains  de  ce 
"  Général,  intrus  dans  la  nation  &  dans  fa  place, 
"  le  gouvernement  de  la  Province  de  ^iebec. 
^*  Notre  Gracieux  Souverain  gouverne  en  père 
^*  fes  î\.\]Qt%di Londres  j  c'étoit des  fentimens  pater- 
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**  nels  pour  fes  nouveaux  fujets,  qu'il  attendoit 
*'  de  ion  député,  &  non  pâs  l'ame  féroce  d'un 
**  r.yran.     Sans  doute,    qu'il   lufilioit  de   fjiirc 
pnrvenir  julqu'aux   oreillt-s  du   meilleur  des 
Princes,  la  trahifon  faire  à  fr.s  juftcs  vues,  pour 
être  alTuré  de  la  Juftice  Royale,  qu'il  déploye- 
roit  contre  ion  infidèle   reprélVntant;    mais 
les  avenu(^s  du  Trône  font  oblédres  par  les  Pro* 
^«  tet'^.rurs  &  les  Amisde  rOpprelfeur.     Atra- 
^'  vers  une  garde  fi  forte,  comment  percer,  ik 
*'  fe  faire  jour,  pour  un  fimple  particulier  ?  La 
*'  voix  de  la  Juftice  violée,  &  les  cris  de  l'Inno- 
"'*  cence  opprimée,    font  bien  foi  blés  dans  fa 
*^  bouche  ;  ils  expirent  avant  d'atteindre  la  mi- 
chemin  du  Trôiie  :  helas  !  depuis  fept  mois 
qu'ils  s'expliquent  dans   cette   capitale,    fur 
le  ton  le  plus  lamentable,  qu*ont-ils  produit  ? 
D'abord  un  filence  de  mépris,  délefpérant, 
'•"  &  depuis  un  langage,  qui,  dans  fa  variation 
6j  fes  lenteurs,    femble  n'annoncer  que  le 
triomphe  de  l'OpprelIeur,    &  l'aggravation 
ultérieure  de  l'Opprimé,  &  de  toute  la  Pro- 
vince die  ^ebec,  qui  gémit  toute  entière  de 
ion  opp'efïïon  :  dans  ces  extrémités,  qui  peut 
être  plus  propre  à  prendre  la  défenfe  de  cette 
jultice  &  çett.'*  innocence  agonifanres,  &  pref- 
**  que  aux  abois,  à  donner  du  corps  bc  de  la 
"  force  à  leurs  inftances,  à  les  conduire  comme 
**  par  la  m^in  aux  pieds  du  Souverain,  pour  y 
^'  plaider  elles-mêmes  leurcaufe,  que  l'Héritier 
^*  Préfomptif  du  Souverain    même  ?   Qui  eft 
**  plus  au  fait  des  fentimens  paternels,  &  plus 
^'  intéreflTé  à  la  gloire  du    règne  d'un  Illuftre 
*^  Père,  que  la  pcrfonnç  de  fon  Illultre  Fils  ? 
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"  Voilà  leâ  jufles  préfomptions  qui  enhar* 
"  diflent,  aujourd'iiui,  à  foumettre  à  la  con- 
**  fidération  6c  à  l'humanité  du  Prince  de  GalleSi 
"  les  violences  du  tyran  Haldimand  à  ^ebec^ 
<«  &  les  palliatifs  qui  femblcnc  les  protéger  à 
*f  Londres,  &  vifer  à  épuifer  les  reflburces  de 
"  l'Opprimé,  pour  venger  les  loix.  Un  nouveau 
"  motif,  non  moins  loyal,  &  non  moins  ref- 
"  peélable,  a  encore  didié  ce  fidèle,  quoique 
<*  fuccindt  expofé. 


''  Le  fameux  Comte  de  Chatham,  dans  un  de 
ces  remarquables  débats  parlementaires,  où 
éto  agitée  d'avance  la  reconnoiflance  de 
l'indépendance  de  V/Imêrique,  &  où  il  expira, 
prefque  fur  le  champ  de  bataille,  défendant 
en  Pléros  patriote,  la  grandeur  inviolable  de 
fon  Roi,  ce  Grand  Homme,  dis-je,  avança 
que  Y  Amérique  étoit  l'apanage  inaliénable  du 
Prince  de  Galles,  &  l'héritage,  en  fubftitu- 
tion  inliypothécable,  de  toute  la  Maifon  de 
Brunfwick  ;  &  que  racceOlon  formelle  de 
tous  ces  Princes  au  contrafl  national  de 
ccflion,  pouvoit  feule  y  appofer  le  dernier 
fceau  de  la  validité.  La  circonftance  préfente 
eft  analogue,  en  quelque  point,  à  celle  où 
prononçoit  cet  Illuftre  Membre  de  la  Légif- 
îature  à' Angleterre» 


ce 

(C 

(( 
(( 
(( 

(( 
ce 

IC 
(C 
(C 

le 
ce 
(( 
({ 

€t 


"  Les  Canadiens  forment  un  peuple,  fidèle  à 
vérité  par  éducation,  &  amateur  par  goût 
"  de  l'obéifTance,  mais  qui  s'attend,  en  retour, 
"  de  la  part  de  fes  maîtres,  aux  égards  qui  la 
"  méritent  -,  alTcz  fage  pour  fe  contenir  dans  la 
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fphère  de  la  modération  &  de  la  patience^ 
pour  une  vexation  d'accident  &:  de  palTasc, 
mais  trop  eleve  de  fentimens,  pour  ne  pas 
"  la  reflentir,  fi  elle  devenoit  jamais  de  fyflême 
"  fixe,  &  de  réflexion  rafTife,  &  délibérée;  & 
fijr-tout,  trop  brave  ôc  trop  réfolu  pour  ne 
pas  la  venger  alors.     Encore  d'un  Général 
Haidimand  en  Canada  j  mais  c'efl:  trop  ftipuler, 
*'  &  il  faut  d'ailleurs  des  fiècles  à  la  nature,,  pour 
s'oublier  jufqu'à  donner  au  monde  des  fléaux 
du  genre  humain  de  cette   efpèce,  eh  bien  î 
fi  on  ne  députe  pas  au  Canada  un  Gouverneur 
*^  autorifé  par  une  nouvelle  &  douce  Légifla- 
^'  tion,,  àguérirtoutes  les  plaies,  individuelles  & 
générales,  faites  par  fon  prédécefifcur  à  toute 
"  la  Colonie,  &   alïez  jufte  pour  en  faire  fon. 
principal  devoir,  de  quelle  nouvelle  révolu- 
tion ne  feroit-on  pas  menacé  ?    Le   dernier 
traité  de  paix  a  rapproché  les  Américains  du 
Canada^  jufqu'à  faire  appercevoir  les  drapeaux 
"  du  Congrès,  du  fommet  des  tours  de  MontréaL 
Les  Canadiens  alors,    toujours  tyrannifés  fous 
leurs   conquérans,  vivroient   de   compagnie 
avec   un   peuple,,    qui  les  inviteroit   par  fa 
liberté,  fon   bonheur,    fa  protedlion  même, 
à  fe  procurer  un  même  fort  j  en  juftice,  en 
nature,    en    politique,    leur     choix  feroit-ii 
"  douteux?  Telle  eft  la  réflexion  que  l'attache- 
ment   le   plus   inviolable  à    la   Maifon   de 
Briinfwickj  préfente,  aujourdhui,  qu'il  en  eft 
encore  tcms,  à  notre  Augufte  Souverain  & 
"  à  fon  digne  Fils,  qui  ne  pourroient  qu'être 
'<  les  perdans,  fi  on  attendoit  à  la  faire,    quTi 
"  force  d'opprefllons  &  de  vexations,  de  la  part 
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des  fubalternes,  on  eût  arraché  du  cœur  des 
Canadienst  cette  fidélité,  qui  feule  &  toute 
entière  cft  encore  l'ame  de  leurs  fentimens. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
refpeél,  &  le  dévouement  le  plus  univerfel, 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  AltefTe  Royale, 

Le  très-humble  &  trts- 

obéifTant  Serviteur, 
PIERRE  DU  CALVET. 


il 


Lettre  de  Pierre  du  Calvet  à  MilcrdSW^EY, 
Secrétaire  d'Etaty  iâc.  &c. 


"    MlLORD, 

xVx  -^  lettre  fuivante  à  votre  Seigneurie, 
&  celle  au  Général  Hû.ldimand,  dévoient; 
dans  mes  premières  idées,  être,  toutes  les 
deux,  placées  au  frontifpice  de  mon  Mé- 
moire, à  la  fuite  de  mon  Epitre  Dédicà- 
toire  au  Roi  ;  mais  mon  Confeil  jugea 
d'abord,  que  ce  feroit  compromettre  mon 
honneur,  que  de  me  lier  de  la  plus  légère 
relation  avec  mon  perfécuteur.  Une  plus 
mûre  délibération  fait  préfumer  atijourd'hui, 
que  la  nature  franche,  honnête,  &  mâle  de 
ma  correfpondance,  m'abfout  hautement  de 
la  honte  &  de  la  lâcheté,  qui  pourroient 
fe  trouver  à  parler  à  un  homme,    qui   ne 


[    30    ] 

"  mérite  aflurcment  tout  au  moîrts  que  mon 
^*  mépris.  Quant  à  ma  lettre  à  votre  Sei- 
"  gneurie,  le  même  Confeil  opina,  qu'il  étoit 
**  de  la  décence,  de  s'adrefler,  en  première 
*'  inftance,  au  tribunal  immédiat  de  Sa  Maj^fté^ 
•*  &  d'attendre  avec  rel'peét,  après  ce  premier 
**  pas,  qu*Ellc  daignât  s'expliquer  fur  fes  vo- 
*'  lontés  par  Torgane  de  fon  Miniftre. 

"  Cette  marche,  réglée  ur  la  bienféance  & 
"  Tordre,  a  femblé  d'abord  réuiïir.  Le  1 8  de 
*^  Mars,  jour  de  la  réception  de  ma  requête, 
*'  votre  Seigneurie  m'annonça  l'agréable  nou- 
•^  velle  du  rappel  du  Général  Haldimandy  qui 
*'  devait  être  rendu  à  Londres,  vers  les  premiers 
**  jours  du  mois  de  Juin  prochain.  Le  20  du 
*'  même  mois,  jour  oij  votre  Seigneurie  fe 
**  chargea  officiellement  de  préfenter,  en  per- 
<*  fonne,  mon  Mémoire  au  Roi,  elle  me  con- 
*'  firma  ce  retour  fi  defirable  &  fi  univerfelle- 
*'  ment  defiré,  avec  cette  légère  altération,  que 
*'  ce  Général  ne  pourroit  arriver  à  Londres, 
que  vers  le  fin  du  mois  de  Juin.  Et  enfin,  le 
5  du  courant  a  changé  totalement  la  face 
des  aff^aires  :  c'eft  au  cours  du  mois  d'Oc- 
tobre prochain,  que  votre  Seigneurie  m'a 
renvoyé,  pour  l'arrivée  de  mon  tyran. 


<c 


ce 


<r 


(C 


<c 


"  Milord,  ces  variations,  ces  délais,  ne  font 
*'  pas  mal  afibrtis  à  refprit  de  la  tyrannie,  qui 
**  ne  m'a  captivé  dans  les  fers,  durant  92.S 
"  jours,  que  fous  la  ferme  efpcrance,  qu'un 
**  fi  long  efclavage,  en  minant  foiirdement  les 
*'  relfources  de  ma  fortune^    &  les  principes 
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'*  de  mon  cxiflence,  confommeroit  le  triomphe 
**  de  fes  injurticcs,  en  les  dévouant  à  l'impu- 
nitc.    Car,  Milord,  les  pauvres  &  les  morts 
ont  toujours  tort,  au  tribunal  des  hommes, 
&  fur-tout  du  vulgaire  des  hommes.    Les 
preuves  de  cette  trille  vérité  font  confignées 
fur  les  tombeaux,  ou  dans  ces  cabanes  lugu* 
bres  d'une  foule  d'infortunés,  qui,  écrafés  par 
la  tyrannie  du  defpotifme  à  ^ebecy  ou  ne 
font   plus  pour  fe  plaindre,  ou   n'ont  plus 
*^  dans  le  fein  de  la  plus  horrible  indigence, 
"  que  des  voix  trop  foibles  pour  faire  retentir 
"  au  loin  leurs  larmes  6c  leurs  foupirs.     Mais, 
"  moi,  Milord,   au  moinsj'exifte  encore  ;  &, 
"  quoique  bien   affoibli  à  tous  égards,  je  fuit 
**  à  Londres,   où  je  puis  expliquer  librement 
mes  gémifiemens  &  m^s  plaintes,  &  émou- 
voir, par  un  langage  fi  affedlif,  les  entrailles 
de  toute  la  nation  :  j'en  appelle  donc  haute- 
ment au  tribunal  de  Sa  Majefté,   contre  ces 
"  délais  affedés,  qui  ne  font  évidemment  com- 
"  plottés,  que  pour  fouftraire  le  crime  &  le 
"  criminel  au  châtiment  des  loix.     Ma  conf- 
"  titution,     ébranlée  jufques  dans   les  fonde- 
*'  mens,  par  les  cruautés  accumulées  d'un  long 
"  emprifonnement,    ne  fe  foutient  qu'à  peine 
"  &  en  chance]l;^nt  ;    attendroit-on,    Milord, 
"  que  je  n'exiftaffe  plus,  pour  m'ouvrir  le  che- 
"  min  de  la  jullice;  ^  feroit-il  à  mes  cendres 
"  froids  &  inanimées,  qu'on  viferoit  à  laifler 
"  le  foin   de  pourfuivre  légalement  mon  per- 
"  fecuteur  ?      Lâches  !    mon  ombre  plaintive 
*'  pourroit  tout  au  plus  articuler  des  foupirs  ; 
"  Ôf  ij  faut  plus  que  des  foupirs  pour  frapper 


i  ■  ' 
l 


II 


<c 


f< 


« 


€( 


<( 


<c 


C( 


(< 


(C 


<c 


<( 


t( 


[    3^    ] 

&  abattre  les  tyrans  :  mais  je  l'ai  déjà  dit, 
Milord,  les  morts  ne  favent  ni  attaquer,  ni 
fe  défendre  ;  &  c'eft  renverfer  l'ordre  de  la 
nature,  &  les  loix  de  la  raifon,  que  de  les 
charger  d'un  office  qui  n'eft  que  du  reflbrt 
des  vivans.  On  a  abule  du  nom  facré  de  la 
Juflicc,  &  proftitué  Tes  plus  précieux  droits, 
en  faifant  main  baflfe,  durant  les  jours  téné- 
breux de  ma  lugubre  captivité,  fur  les  riches 
effets  de  mes  magafins  &  de  mes  domaines  : 
heureuiement  on  n'a  pu  qu'entamer,  fans 
ruiner  tout  ?  fait,  ma  belle  maifon  de  Mon- 
tj'êaly  Se  mes  terres  feigneuriales  :  attendroit- 
on  que  j'eufle  diiïipé  le  prix  de  ces  reffburces 
atténuées,  à  préparer  ma  défenfe,  pour  me 
laifîer  libres  les  voies  de  cette  défenfe  même, 
quand  je  ne  ferois  plus  dans  la  pafle  de  four- 
nir aux  fraix  ?  Pratique  bafîe,  lâche  fuper- 
cherie,  bien  digne  d'un  Général  Haldimand! 
mais  feroit-elle  afifortie  à  la  dignité  &  à  la 
vertu  de  V Angleterre,  qui  fe  glorifie  de  n'avoir 
pour  premier  Souverain,  toujours  refpefté, 
toujours  obéi,  que  les  Loix  l 


*'  Ah  !  Milord,  cette  tache  imprimée  à  la 
gloire  de  V Angleterre,  en  fufpendant  le  cours 
"  de  fa  juftice,  en  faveur  d'un  bourreau, 
mafqué  en  Gouverneur,  je  la  prcfTentifTois, 
quand  je  prenoisl?  liberté  de  repréfenter  fans 
façon  à  votre  Seigneurie,  l'élévation  de  ce 
Gouverneur  travelli,  fa  fortune,  fes  protec- 
tions, contre  lefquelles  avoit  à  lutter  la 
"  modicité  de  mes  circonftances  ;  je  l'annon- 
"  Çois  d'avance,  en  termes  bien  intelligibles, 
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'  quoique  voilés,  quand  je  pprticularifois. 
Tans  nuage,  fes  îiairons  puifTantes,  fcs  amU 
tics  accréditées,  qui  pouiroient  bien  fe  con- 
''  Iblcr  des  écarts  d  un  coupable  chéri  &  pro- 
**  tégé,  en  s'efîayanc  à  Icdivertir  du  châtiment. 


*'  Quoi  ?  Milord,  je  ne  me  fcrois  donc  point 
mépris  dans  mon  premier  calcul  !    Londres 
"  leroit-il  devenu   un  autre  ^ebec?  Près  de 
*'  trois  ans  fe  font  écoulés  pour  moi  dans  cette 
*'  Colonie,   à  appeller  infruélueufcment  à  mon 
*'  recours,   la  prote6tion  dcj  luix  ;    au  mois  de 
"  Septembre  prochain,   un    an  fera  plus  que 
"  révolu,  que  je   n'aurai   éprouvé  dans  cette 
"  capitale,   de  la  part  du  Gouvernement,    que 
"  des  oreilles  lourdes  à  mes  cris,   ^  des  cœurs 
"  inexorables   à  l'équité   de    mes  demandes; 
dans  toute  l'étendue  de  TEmpire  Britannique^ 
ne  refleroit-il  donc  plus  aucun  afyle,  aucun 
ianduaire,   où  les   nouveaux  fujets  puITent 
réclamer  &  obtenir  juftice  ?     Dans  ma  cir- 
conftance,  voilà,  Milord,  une  queftion,  à  la- 
quelle toute  la  province  de  ^ebec  attend  une 
réponfej  pour  fe  rafTurer,     au  moins,  d'avoir 
*'  changé  de  maître.     En  attendant,   voici  une 
"  aflurance  que  je   puis  hautemicnt  donner  à 
"  mes  braves  &  fidèles  compatriores  ;  c'efl:  que 
"  ce  ne  font  pas  les  intentions  de  Sa  Majefté, 
"  que  le  Temple  de  la  Juftice  foit  fermé  au  der- 
"  nier  même  de  fes  fujets:   il  tft  également  le 
"  Père  de  tout  fon  Peuple,  fur- tout  de  ces  in- 
**  fortunés  qui  gémiiïent  fous  la  verge  de  i'op- 
"  preflTion  :  il  eii  leur  jufte  Proteéleur,  fui-touc 
"  contre  ces  tyrans  dignlfiés,  quiontofé  atten- 
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*'  ter  à  ion  honneur  &  à  la  gloire,  en  ciïi- 
**  pruntant  Ton  nom  &  Ton  autorité,  pour  colo- 
"  rcr,  ^  même  confacrer  leurs  violences. 


"  Tel  ed,  Milord,  Notre  AuguRc  Sou- 
verain, tel  le  proclame  avec  admiration 
toute  VFAirope,  tel  le  chérit  avec  tranfporr 
V/lngle!erre  entière  :  .t'cil  lur  cette  cftimr 
univerfelle,  que  je  fonde  le  iucccs  des  nou- 
•^  velles  demandes  que  j'ai  l'honneur  d'adrefie' 
*'  à  votre  Seigneurie.  Le  Général  Haîdimand 
*'  efl-  donc  détenu  à  ^ebec,  jufques  vers  le  mois 
"  d'0(5tobre.  Sans  doute,  la  gloire  fpéciale 
"  de  Sa  Majellé,  celle  de  ibn  équité,  fouffre  de 
"  cette  longue  détention:  mais  li  des  circonf- 
**  tances  d'état  fe  refufent  à  l'amener  ^\  Londres, 
"  avant  un  terme  fi  éloigné,  aux  pieds  des  tri- 
*'  bunauxdV/;zo"/^/^rr^,  commelerequerroientle.' 
*'  conclurions  de  ma  requête*  du  18  de  Mars 


*   "  Voici  les  conclufions  en  orisinal. 

*'  Comme  durant  fa  réfidence  dans  la  Province  de 
"  ^uehc,  le  Gouverneur  Haldimaiid  ell  aufli  hors  de  la 
portée  des  cours  de  judicature  de  Wejiminjiery  dont  la 
jurifdidlion  clt  concentrée  dans  l'enceinte  de  cette  île, 
votre  Mémorialille  fe  fiatte  avec  refpefl,  que,  dans  la 
vue  d'obvier  au  manque  de  jullice,  rcfukant  de  tct 
'*  aflemblage  de  circonilances,  votre  Seigneurie  daignera 
avifcr  SaMajefté  de  délivrer  un  ordre  au  Général  Haî- 
dimand, de  fe  rendre  à  Londres^  avec  toute  la  diligence 
poflible,  pour  répondre  au  Confeil  de  Sa  Majcilé,  h  à 
les  cours  de  judicature,  aux  charges  que  pourroicnt 
alléguer  contre  lui,  non-feulement  votre  Mémorialiltc, 
mais  encore  tous  les  plaintifs  qui  pourroicnt  juger 
**  avoir  été  lézés  &  opprimés  par  ce  Général,  dans  la 
place  de  Gouverneur  de  la  Province. 

"  Et  votre  Memorialifle  fera  lié  partous  kà   ti''"^'' 
à  prier,    &:c.   v^cc.   k^. 
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"  dernier  ;  au  nom  donc  de  mon  Souverain,  (i 
"  non  à  celui  de  mes  infortunes,  je  demande  à 
**  grands  cris  un  ordre  émané  du  Trône,  pour 
"  le  foumectre  à  être  jugé  en  perfonne  à  ^ehc, 
"  qui  a  été  le  théâtre  de  Tes  fureurs.  Les  inté- 
"  rets  de  ma  caufe  feroient  en  sûreté,  fi  notre 
**  illuftrc  Magillrat  en  Chef  (trop  long-tems 
*'  éloigné,  par  la  cabale  bz  l'opprefliion,  de  Tex- 
*'  ercice  de  fa  dignité)  pouvoit  être  mon  juge; 
"  mais  au  moins  que  le  procès  s'ouvre  par  une 
"  enquête  juridique  des  procédés  de  part  & 
"  d'autre,  6c  qu'elle  ne  foit  confiée  qu'à  des 
'*  Commiflaires  impartiaux  Se  choifis,  fur  les 
"  dépofitions  de  qui  les  Jurés  prononceront 
'^  avec  pleine  connoiflance  de  caufe;  car  ce 
"  fcroit  infulter  les  loix,  &  affronter  la  jufticc, 
"  que  mon  opprefîeur  me  jugeât  lui-même, 
par  les  fuppôts  qu'il  auroit  placés  de  fa  main 
iur  les  tribunaux  de  judicature,  pour  fe 
venger  lui-même  par  procuration  &  par  fubf- 
tituts.  Se  non  pas  les  loix  :  voilà,  Milord, 
aujourd'hui  toute  l'étendue  de  mes  demandes; 
je  ne  veux,  ni  grâces,  ni  faveurs,  ni  places,  ni 
penfions  ;  la  juftice  des  loix  feule  me  fuffir, 
A  la  fimple  réquifition  d'un  de  nos  conci- 
toyens encore  vivant,  le  Général  Murray, 
il  y  a  22  ans,  fut  jugé  en  perfonne  à  ^ebec 
même,  par  l'ordre  exprès  de  Sa  Majefté,  qui 
crut  devoir  à  la  confiance  de  fes  nouveaux 
fujets,  cet  a6le,  vraiment  royal,  de  fon  im- 
partiale équité. 


S  A 


)U2le5  titre? 


"  Qiielle  différence,  cependant,  de  circonf- 
"  tances  !    Le  plaintif    n'alléguoit  point,    en 
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"  faveur  de  Tes  plaintes,  des  châtiniens  légaux 
"  infliges  à  fa  pc.Snnc;  maib  moi,  Milord, 
*'  on  a  commencé  ,i  décharger  fur  ma  tcte, 
"  toutes  les  vengeances,  toU'>  les  anuthéines» 
*'  que  leb  loix  violées  &c  en  courroux  peuvent 
*'  fulminer  contre  les  plus  coupables  fcclcraiSi 
**  &  on  a  ouvert  la  Icène  tie  ma  pcriccuiiôn, 
*'  par  un  préliminaire  Ii  trafique,  fuis  confulter 
"  même  les  loix,  qui  feules  pou  voient  l'autn- 
*'  rifer  j  premier  renverfernent  de  l'ordre  de  la 
*'  juftice  :  mais  on  a  comblé  la  mefuie  de  l'in- 
"  juftice  j  laflc*  de  me  perfécutcr,  &  de  me 
*'  tourmenter,  on  a  mis  fin  à  mes  peines,  mais 
**  fans  s'embarrafîer,  en  les  finiffant,  du  foin 
de  les  iuftifitr,  en  foumettant  la  criminalité 
à  l'arbitrage  des  loix  :  deftrudion  totale  de 
*'  toute  juilice,  qui  annonce  la  tyrannie  la  plus 
"  décidée,  &  la  plus  complète  ;  fi  un  defpo- 
*^  tifme  fi  arbitraire,  &  fi  déchaîné,  ne  trouvoit 
**  pas  ici  des  vengeurs,  c'eft-à-dire  que  /  ondrcs 
**  approuveroit  la  tyrannie  de  ^icbec,  c'eit-à- 
**  dire  que  notre  infortunée  Colonie  feroit 
"  dévouée  à  n'éprouver  de  par-tout,  que  des 
*'  tyrans  ;  profpeft  effrayant,  qui  ne  pourroit 
"  manquer  de  jetter  la  terreur  dans  tous  les 
'*  efprits,  &  rompre  peut-être  à  jamais  entre  le 
**  Souverain  &  les  peuples,  ces  liens  de  confiance 
**  ^  de  fentimens,  qui  font  feuls  l'amede  la  paix 
'^  &  de  la  félicité  générale.  Mais,  non,  Milord, 
*'  le  cœur  de  notre  Souverain  n'eft  pas  faiu 
"  pour  le  changement  :  il  eft  tel  aujourd'hui, 
**  en  1784,  qu'il  ctoin  en  1762,  c'c(i-à  dire, 
'*  celui  du  meilleur,  du  plus  jufte  des  'rinces  j 
<^  il  jïe  peut  manquer  de  fç  prqduire  en  ma 
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"  faveur  fous  un  jour  H  cnnfolanr,  &:  [\  aimable, 

"  lur-to-ut  fous  un  Miniltcre  qui  jouit  de  la  ré- 

"  putation  d'eue  tout  formé  fur  le  niodcle  du 

"  Maître. 

"  Au  refte,  MilorJ,  je  demande  formelle- 
*'  ment  ici  votre  approbation,  pour  rendre 
"  publiques  les  deux  Lettres  que  j'ai  l'honneur 
'*  d'adrefler  à  votre  Seigneurie,  ôf  celle  que 
"  j'écris  au  Général  Haldimand.  Voici  la  raifon 
**  de  ma  demande:  les  i>  fiances  que  je  ne 
**  ferois  auprès  de  votre  Seigneurie,  que  par 
*•  un  commerce  épiftolaire,  fcroient  fcellces  du 
"  fceau  du  fecret  ;  &"  la  Loi  demande  la  légalité 
**  de  la  publicité  dans  mes  procédés,  pour  me 
"  ménager,  à  tout  événement,  une  reflburce 
"  légale,  pour  une  fatisfacflion  que  tout  me  fait 
"  une  loi  de  pourfuivre,  &  d'obtenir,  par-tout 
*'  où  les  Loix  pourront  me  l'offrir. 

*'  Dans  notre  converfation  du  5^  du  courant, 
**  votre  Seigneurie  eut  la  bonté  de  nous  faire 
part,  que  la  Loi  de  ÏHalcas  Corpus  avait  été, 
depuis  j-pon  départ,  uiVàbWe  îi  (^el^ec.  Tant 
mieux  ;  voilà  mon  premier  triomphe:  c'efl  une 
'*  efpèce  d'amende  honorable,  que  me  fait  le 
Général  Haldimand,  pour  l'avoir  fi  long-tems 
fufpendue  &  violée  contre  ma  perfonnc,  afin 
de  m'écrafer  plus  à  plaifir. 
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**  Votre  Seigneurie  ajouta,  que  tout  étoit 
'*  paifible  te  content  à  ^^icbec.  Je  ne  balance 
*'  pas  de  déclarer  hardiment,  que  Ce  contente- 
'*  ment  prétendu  eft  une  nouvelle  impofition. 


i  ( 


1 


L    38    J 

"  faiteà  la  bonne  foi  de  Votre  Seigneurie:  jelaiirc 
**  à  mes  braves  compatriotes,  de  faire  parvenir 
**  incefTamment  jurqu'aux  pieds  du  Trône,  6l 
"  du  Parlement,  leurs  véritables  Icntimens  i 
"  mais  au  moins  fuis-jc  alfez  au  fait  de  refpric 
"  qui  les  anime,  pour  pouvoir  aliiner  à  la 
"  face  de  toute  yÂngleterrey  qu'ils  ne  feront 
*«  jamais  contcns,  que  quand  ils  feront  aulîi  libres 
"  à  ^ebec  que  les  An^^lois  le  font  à  Londres^  èc 
«  qu'un  premier  aétc  d'afiTanchifTcmenc,  dé- 
<«  livré  fous  l'autorité  du  General  Ilaldimandy 
"  c'cft-à-dire,  révocable  à  lés  caprices,  ne 
•^  fatisfera  jamais  leur  noble  façon  de  penfcr  & 
"  d'agir  ;  en  fe  montrant  en  véritables  Angloii 
<*  par  leur  fidélité  &  leur  bravoure,  ils  ont 
*'  mérité  de  l'être  par  les  privilèges  &  les 
**  droits. 

«'  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
<<  refped, 

MI  LORD, 

De  Votre  Seigneurie 

le  très- humble  &  très- 

obéiflant  Serviteur, 

PIERRE  DU  CALVE  r, 

//  LojidreSi  à  N^  9,  Cannonjîrcety 
près  la  Bourfe  Roy  aie  y  ce  z^" 
Avril  1784. 
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Epitre  Ùédicatcire  à  ^^lîorâ  SIDNK Y,  Mimjtrc  iâ 
^ecrctûirc  d'Etat  au  Département  de 

/'Amérique.  • 

**    MlLORD, 

"  I  ^VS  Grands  Mi  ni  lires  font  la  gloire  &:  la 
"  grandeur  des  Etats  au  dehors,  mais  ils  en 
**  lont  quelquefois  les  fléaux  au  dedans  :  ce 
*'  font  les  bons,  les  honnêtes,  les  vertueux 
<*  Minitires,  qui  décident  à  coup  sûr  du  bon- 
*'  heur  des  fujets.  C'e;l  la  gloire  du  choix  de 
Sa  Majeîté,  en  appellent  votre  Seigneurie  au 
Miniftère,  de  s'être  donne  un  Vice-gérent, 
qui  raOemble  dans  fa  perfonne  les  plus  bril- 
lantes qualités  tle  refpiit,  &  les  plus  pré- 
cieuiês  vertus  du  cœur,  &  fur  qui,  à  ces  titres, 
F-Uc  peut  fc  rcpofer  dignement  du  foin  de 
rendre  Ton  règne  glorieux  chez  l'étranger, 
ainiablc  &:  heureux  pour  Tes  fujets. 
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*'  Je  n'avoispas  befoin,  Milord,  d'un  Minifire 
iïwn  caraélcre  moins  illuilre  &  moins  ref- 
pectable,  pour  voir  finir  les  injuftices  atroces 
qui  font  venu  i n'accabler,  à  la  honte  de  la 
raifon  hr.maine,  &  contre  les  droits  de  l'hu- 
n^anité.  Un  Tyran  n'a  pas  rougi  de  déchaîner 
contre  moi,  à  §j(cbecy  les  violences  &  les 
fureurs  du  plus  décidé  defpotifme;  il  a  pré- 
ludé par  fufpecter  &  attaquer  mon  honneur; 
il  a  continué  par  me  ravir  la  liberté,  &  par 
ruiner,  en  brigand  mafqué,  ma  fortune  i  & 
s'il  n'a  pas  fini  par  me  détruire,  c'elV,  qu'il 
**  eft  une  Providence  fpéciale,  qui  veille,  contre 
*'  les  m.enées  fourdes,    à   la   confervation   des 
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*•  innoccns  opprimrs,    dont  Tcxiftehce  eft  né- 
**  cefTairc,  pour  la  punition  exemplaire  des  cou- 


ce 


pables  opprelFeurs. 


"  Ce  Tyran,  c*e{t  le  Gouverneur  de  ^ebeCj 

*'  le  Général  HûUtmand,   ik  qui  plus  eft,   Mï'- 

•*  lord,  c'eil  votre  ami,   &  l'ami  de  vos  con- 

"  fidens*  dans  votre  office  !     C'eft  à  dire,  que 

*'  îa  juftice  que  je  réclame,  a  à  lutter  &  à  com- 

"  battre  contre  le  crédit  des  Grands,  contre 

'*'  l'opulence  d'un  étranger  parvenu,  &  contre 

*'  l'amitié  d'un  Minidre.     Mais  en  Angleterre, 

"  le  crédit  expire  aux  pieds  des  Tribunaux  de 

*'  Judicature,  &  l'opulence  re    ferc    qu'à  ap- 

"  planirles  voies,  pour  parvenir  jufqu'aux  Loix. 

**  Quant  à  l'amitié  d'un   Minière,  armée  de 

toutes  les  prérogatives  de  ia  Couronne^  qu'il 

tient  en  dépôt  dans  ^es  mains,  non  pas  pour 

diriger,  mais  pour   lufpendre  au   befoin,  ou 

réel  ou  préfumé,   le  cours  des  loix,   Milord, 

dans  un   Miniftre  vulgaire,  &  d'une  trempe 

coinmune,  vTtte  circcnllancc  d'affeclion  mi- 

niftérielle  mt  feroit  trembler  pour  le  fuccès 

de  mon  appel  à  ia  juliice  de  l'Eiiat  :    mais 

quand   les   loix    parlent,    quand    la  juitice 

**  réclame,   Milord  Sidiiey  ne  Jait  alors  que  fe 

'^  prêter  à  des  voix  li  toucliantes,  &  à  remplir 

'*  les  devoirs  de  l'honnêteté  &  de  l'honneur  ; 

**  alors  il  n'a  plus  ni  confidens,  ni  am.is  ;  Minif- 

''  tre  qui  fait  l'être  par  lui-même,  &  tout  con- 

*'  duire  de  fa  main,  il  n'oublie  pas  qu'il  eft  de 

*'  fa  gloire,    &  de  celle  de  fa  place,    de  faire 
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«^  rentrer  les  commis  d'un  bureau  dans  leur 
'^  fphère  de  fubalcernes,  faits  pour  obéir,  & 
*'  pour  fe  taire  ;  telle  efr,  Milord,  l'idée  que 
"  la  VOIX  publique  m'a  donnée  dcMûordSidney: 
*'  l'événement  va  bientôt  la  juftifier. 

*^  Le  Général  HaUimand  brave  la  juftice  à 
"  Québec,  en  vertu  de  fa  dignité,   qui  élève  fa 
<*  perfonne  au  deiïiis  des  loix  -,   il  n'y  a  que  fon 
*'  rappel,  qui,  en  le  remettant  dans  fa  condi- 
tion privée,  &  dans  l'inconféquence  de  fon 
individualité,  puiffe  le  rendre  jufticiable  de 
la  jud\c2iturQ  d' Àfigkf erre  i  tribunal  national, 
établi  pour  punir  rinjudice,  jufques  aux  en- 
virons  du  Trône  même,    où   elle  pourroit 
chercher  un  afyJe.     D'après  l'étiquette  ordi- 
naire, le  temps  de  fon  gouvernement  eft  ex- 
piré :     le   bien   public  afTurément  n'en  de- 
*'  mande   pas   la   prolongation  ;    mais  quand 
"  quelques circonftances particulières pourroienc 
'*  concourir  à  fa  continuation,  tant  de  titres 
♦*  publics   réclament  fon  rappel,  que  ce  feroit 
'*  fembler  vouloir  conniver  à  fes  injuftices,  que 
"  de  le  refufer.     Ce  rappel  eft  dû  à  la  Majeftc 
Royale,  qui  doit  être  vengée  de  l'infidélité  de 
fon  repréfentant;  à  la  Nation  qui  l'avoit  adopté, 
&  qui  a  droit  de  lui  demander  compte  del'abus 
qu'il  a  fait  de  cette  adoption,  pour  opprimer 
les  fujets,  à  la  province  de  ^ebec  ;  afin   de 
brifer  les  chaînes,  fous  le  poids  de  qui  il  la  fait 
gémir  aujourd'hui,  &:  qui  n'ctoient  pas  faites 
pour  elle  ;  enfin  ce  rappel  eft  dû  aux  Loix,  qui 
réclament  leur  viélime,  qui  ne  leur  a  échappé 
jufqu'ici  quecon.tre  les  loix  mêmes.   ^ 
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**  Milord,   votre  prédéccfleur,*   qui  s'inté- 
"  refibit  en  faveur  du  coupable,  (car  la  fouple 

«s 


flatterie  ne  manque  pas  d'amis)  tout  coupa- 
ble qu'il  fembloit  le  reconnoître,  le  repofoit, 
pour  fa  fccurité,  fur  l'opulence  de  l'opprcfleur, 

*'  &  la  modicité  des  circonflarices  de  l'opprimé. 
Il  ed  bien  loin  de  ma  façon  de  penfer,  d'en- 
vier au  Général  Haîdimand  des  tréfors,  en- 
tafîes  par  les  voies  à  qui  il  les  doit  ;  il  ell 
vrai,  hélas  !  &  que  trop  vrai,  qu'à  peine  me 
refte-t-il  dans  les  mains,  quelques  débris  de 
cette  fortune  brillante,  qui  me  diftinguoit 
en  Canada-,  mais  ces  minces  débris,  échappés 
à  fa  tyrannie,  me  fuffiront  pour  le  faire  punir, 
pourvu  que  des  délais  injuRes  &  affedlés  ne 
viennent  pas  fe  mettre  de  la  partie  pour  con- 

"  fommer  graduellement  la  ruine  d'un  mal- 
heureux qu'on  veut  écrafer  tout  à  fait  ;  & 
cela,  pour  fauver  un  perfécuteur  déclaré  : 
mùis,  Milord  Sidney  n'eut  jamais  un  cœur  in- 
jufte,  ni  fait  pour  l'être,  par  foibleffe  &  par 
accident  ;  il  ne  peut  devenir  le  fauteur  ^ 
le  prote6V.eur  de  TinjuHice  ;  il  cefTeroit  dès- 

**  lors   d'être  lui-même  ;   &  c'eft  fur   Milord 

**  Sidney  feul  que  je  fonde  mes  efpèrances,  fui 
le  fujet  prcfent. 

J'ai  l'honneur  d'être,   avec   le  refpeâ:  \t 
plus  profond, 

Milord, 

De  Votre  Seigneurie, 

Le  très-humble  & 

très- obéi  (Tant  Serviteur, 

Pierre  du  Calvet, 

•  Milord  Korth. 
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Epire  au  Général  H ALDIMAND. 

<*  Monsieur, 

I  vE  règne  de  la  tyrannie  exercée  dans  le 
lointain  &  par  députation,  n'eft  pas  de  durée: 
c'eft  la  fcélératefle  d'un  perfide  repréfentant, 
qui  la  fait  naître  :  une  furprife  générale  le 
laifTe  exifter  d'abord  pour  quelques  mo- 
mens  ;  mais  les  cris  des  opprinnés  viennent 
bientôt  frapper  les  oreilles  du  Maître.  Son 
cœur  ému  appelle  fa  juftice  qui  fe  réveille, 
&  le  prévaricateur  abattu  n'offre  bientôt 
plus  aux  yeux  effrayés,  que  le  fpedtacle  hi- 
deux d'une  viftime  humiliée,  confondue  & 
punie  : 


"  Lifez,  Monfieur,  dans  mon  mémoire,  Thif- 
'*  toire  lamentable  de  votre  acharnement  contre 
ma  perfonne,  dont  je  retrace  une  nouvelle 
image  dans  mes  lettres  au  Roi  &  àMilord  Sid- 
ney  :  le  meilleur  des  Princes,  &  le  plus  digne 
des  Miniftres,  ne  refiemblent  en  rien  à  un  Gé- 
néral Haîdimand,  A  cette  difïérencejugez-vous 
vous-même,  &  préfumez  la  cataftrophe  dé- 
'*  faflreufe  qui  vous  attend. 


"  La  communication  que  je  vous  donne  ici 
généreufement  de  mes  voies  d'attaque,  eft  un 
monument  authentique  de  la  nobleffe  &  de 
"  l'élévation  de  mes  fentimens:  elle  vous  invite 
à  préparer  vos  moyens  de  défenfe,  elle  vous 
en  indique  même  la  marche:  que  pourriez- 
vous  attendre  de  plus  de  la  géncrofité,  de  la 
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franchife,  de  la  droiture  d'un  opprimé,  que 
vous  avez  écrafé  Tans  franchife,  fans  droiture, 
Se  fans  géncrofité  ?  Je  ne  fais  fi  je  me  flatte; 
dans  le  parallèle  que  je  fais  de  vous  &:  de 
"  moi  ;  mais  au  moins  crois-je  aflez  me  con- 
noîcre  pour  pouvoir  affurer  d'iionneur,  que 
les  menées  fourdes,  les  voies  de  complots, 
les  pratiques  de  ténèbres,  ne  cadrent  point 
avec  ma  façon  libre  &  ingénue  de  penfer 
&  d'agir  ;  &  je  dédaignerois  d'une  vic- 
toire que  je  ne  devrois  qu'à  la  furprifc. 
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"  Ce  font-là,  je  ne  l'ignore  pas,  les  ariîK'3 
empoifonnées  qu'on  aiguiie  aujourdhui  con- 
tre moi  à  Québec  :  le  menfonge,  l'impoRurr, 
le  parjure,  ligués  de  complot,  fe  mettent  de 
la  partie  contre  les  intérêts  de  la  vérité  &  la 
jufrice  de  mes  droits.  Ce  fubftitut,  cet  infti- 
gateur  en  chef  de  vos  fureurs,  qui,  la  lancette 
à  la  main,  (  inftrument  de  fa  profefiion  pri- 
mitive )  eft  chargé  de  nous  expliquer  d'office 
*'  les  oracles  de  la  Jurifprudence  Françoije  -,  je 
*'  le  vois,  dis-je,  c:  Magidrat  travelli,  appre- 
*'  ter  6c  armer  contre  moi  fes  léoions  à  la  four- 
"  dine  ;  mais  que  m'importe  à  moi  de  fes  ca> 
**  baies  ?  L'innocence  pour  triompher  fe  fuffit 
*.^  feule  à  elle-même  ;  &  pour  le  triomphe  de 
la  mienne,  je  ne  veux  que  les  lumières  des 
Juges,  l'équité  des  Jurés,  &  l'authenticité 
"  de  mes  droits.  L'humanité  violée  ik  en 
pleurs,  toutes  les  loix  divines  &  humaines 
foulées  aux  pieds,  à  la  face  de  toute  une 
province,  plaident  afifez  éloquemment  ma 
f  caufe  ;  je  n'ai  befoin  que  de  la  publicité  des 
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me,  que 
droiture, 
me  flatte 
DUS  &  de 
me  con- 
leur,  que 
complots, 
ent  point 
de  penfer 
•une  vic- 
>nie. 

les  armes 
dhui  con- 
mpofhm-, 
nettent  de 
crité  &  la 
,  cet  infti- 
la  lancette 
'elTion  pri- 
ler  d'office 
inçoije  ;  je 
li,  apprc'- 
à  la  lour- 
de les  ca~ 
er  fe  luffit 
omphe  de 
hiières  des 
ithenticité 
lée    ^  en 
humaines 
toute  une 
nment  ma 
blicité  des 
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faits.  Vous  m'avez  confiné  fans  pitié,  pendant 
**  948  jours,  dans  les  horreurs  &  les  douleurs 
"  cuifantes  d'une  infâme  prifon  :  vous  avez  livré 
**  au  pillage  la  brillante  fortune  dont  je  jouif- 
"  fois,  à  la  gloire  de  ma  droiture,  romme  le 
''  fruit  mérité  de  mon  induftrie  &  de  mes  tra- 
'*  vaux  :  vous  avez  fait  jouer  toutes  fortes  de 
"  reflbrts  pour  entamicr  &  détruire  mon  hon- 
'*'  neur,  quoique  fans  fuccès  &  à  votre  honte  : 
"  en  vain  les  plus  honnêtes  gens  de  la  province 
*^  ofFroient  leurs  fortunes  &  leurs  perfonnes 
"  pour  garans  de  mon  innocence  paflee  &  à 
"  venir  j  en  vain  je  réclamois  juridiquement 
mon  jugement;  "n  vain  j'infiflois  à  grands 
cris  d'ctre  tranfporté  en  Angleterre,  pour  y 
être  livré  à  toute  la  rigueur  des  loix,  fi  je 
**  les  avois  violées.  Non  ;  votre  barbare  cœur 
•'  s'efb  montré  inexorable  à  toute  demande  ju- 
*<■  dicielle.  Ce  n'eft  point  la  juflice  ni  majuf- 
*'  rification  que  vos  paflions  vouloient  ;  elles 
*^  ne  rcipiroient  que  ma  deftruftion  ;  &  ma 
"'*  captivité  prolongée  pouvoit  feule  en  être  le 
"  trille  prélude,  &  l'incontcftable  garant. 

"  Elle  a  cefle  enfin  cette  captivité  ;  mais  ce 
^'  n'a  été  que  quand  des  infirmités  accumulées 
"  ont  fait  juliement  préfumer  qu'elles  me 
'■'  creuferoient  d'elles-mêmes  &  fans  éclat  mon 
"  tombeau  :  au  moins  en  finiflant  a-t-elle  été 
*'  marquée  des  mêmes  traits  de  noirceur,  qui 
"  avoient  fignalé  fes  commencemens.  Mon 
"  honneur  ofFenfé  demandoit  que  ce  fût  la 
"  voix  de  la  Juftice  qui  prononçât  mon  élar- 
''  giflèment  ;  je  m'obftinois  donc  à  refter  dans 
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*'  les  fers  :  on  a  été  réduit  à  me  chaiïer  de 
•*  maprifon,  La  violence  m'avoit  emprifonné, 
■*'  la  violence  m'a  élargi  :  la.  marche  eft  uni- 
"  forme  jufqu'au  bout  :  la  tyrannie  ne  s'eft 
point  démentie  de  fes  fureurs. 
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"  Les  loix  irritées  vous  réclament  &  vous 
"  attendent  à  Londres,  pour  vous  demander 
*«  compte  de  ces  horreurs,  qu'elles  profcri- 
voient  par  leur  juftice  &  leur  humanité, 
dont,  en  qualité  de  Gouverneur,  c'eft-à-dire 
de  Repréfentant  du  plus  jufte,  du  plus  hu- 
**  main  des  Princes,  vous  deviez  être  le  pre- 
mier défenfeur.  Se  le  gardien  en  chef,  Si 
par  début  elles  ne  vengent  pas,  à  votre 
arrivée,  ma  longue  captivité  par  la  vôtre, 
vous  le  devrez  à  vos  cautions  :  préparez-les, 
Monfieur  ;  je  vous  y  invite,  &  j'y  confens. 
"  Les  Juges,  plus  humains,  plus  fidèles  aux 
**  loix  que  vous,  les  accepteront  :  j'y  foufcris 
*'  d'avance  ;  car  l'exemple  de  votre  inhunia- 
"'-  nicé  envers  maperfonne,  ne  feroit  pas,  à  mon 
"  tribunal,  une  railbn  pour  juflii lier  la  mienne  à 
*'  votre  égard.  Je  fais  gloire  de  n'avoir  rien 
de  commun  avec  vous  dans  ma  façon  de 
penfer  &  d'agir.  Adieu,  Monfieur,  nous 
nous  reverrons  auxpieds  des  Tribunaux.  Vous 
ne  ferez  plus  là  cet  impérieux  Gouverneur 
de  ^ebsc,  qui  faifoit  fonner  fi  haut  le  nom 
ablolu  de  maître,  qui  érigeoit  fa  volonté  en 
loi  unique  de  la  province,  5c  qui  fe  vantoit 
de  n'être  judiciable  que  de  lui-même.  Non, 
ce  dctpote  ne  fera  plus.  L'entrée  des  Tri- 
^'  banaux  aura  renverfé  ce  cololTc  du  haut  de 
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"  Ton  trône  iifurpé  :    vous  ne  ferez  plus  là  que 
**  M.  Ilaldimandy  c'efl:-à-dire  un  petit  individu 
"  iiblé,  un    fimple  particulier   tel  que  moi  : 
"  cette  égalité,  ou  plutôt  cette  fupériorité  que 
"  j'aurai  fur  vous,    (  car  ce  fera  à  moi  à  parler 
*'  en  chef,  &  à  vous  à  me  répondre  en  juftifi- 
cation^  c'eft-à-dire  que  j'aurai  fur  vous  la 
fupériorité   que   l'opprefllon  donne   à  l'op- 
primé fur  l'opprefTeur  )  ;    cette  fupériorité, 
dis-je,  fera  la  première  juftice  que  les  loix 
deftinent  à  la  province  de  Québec  &  à  moi» 
pour  les  hauteurs   que   votre    tyrannie   s'eft 
**  arrogée  &   fur  elle  &   fur  moi.      Voilà  la 
moindre  partie  du  fort  qui  vous  attend,    à 
moins  que  vous  ne  lui  échappiez  par  une 
fuite    clandcftine,    lâche,    honteufc,   aflbrtic 
en   un  mot  au  tifîii  de  vos  procédés.     C'efl: 
bien  alors  que  Sa  Majeflé  reconnoîtroit  avec 
indignation    la  méprife  du  choix  de  votre 
perfonne,  pour  repréfenter   le  meilleur  des 
**  Princes  ;    c'eft  alors  que   toute  V Angleterre 
rougiroit  de  vous  avoir  adopté  :  c'efl  alors 
que  riiorreur  de  tous  les  honnêtes  gens  vous 
accompagneroit  dans  votre  indigne  retraite  : 
vous  n'y  figureriez  plus  qu'en  miférable  réfu- 
gié, moins  odieux  encore  par  fes  malverfations, 
que  par  la  trahifon  faite  aux  loix,  prépofécs 
pour  les  punir.    L'événement  décidera  bien- 
tôt de  ce  que  vous  êtes,    &  de  tout  ce  que 
vous    devez   être  jufques  dans   le  fond   du 
**  tombeau. 

*'  Du  fein  de  mon  cachot,  je  vous  avois  fait 
-'  annoncer  par  le  Supérieur  monachal  de  nui 
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'*  priibi'i  militaire,  qui,  fous  un  froc  religîeux, 
ne  vous  refTemblc  pas  mal  ;  je  vous  avois,  dis- 
jc,  fait  annoncer  la  vigourcufe  défenfe  que  je 
mcditois  contre  vos  violences.  Je  tiens  pa- 
role :    me  voilà  quitte  de  mes  engag<îmens 

"  envers  vous  :  il  ne  vous  refte  plus  qu'à 
partir  ;    je  vous  attends. 


ce 


tt 


"  Je  fuis  autant  que  je  le  puis  être  d'honneur, 
Monsieur, 

Votre  très-humble   Serviteur, 

PIERRE  DU  CALVET. 


■■■r'iTiTri^lETi7i¥Bi ■ 

LETTRE    de   Pierre    de    Calvet    à 
Mi  lord    S  I  D  N  E  y . 

^'    Mi  LO  R  D  j 
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J^  o  [j  T  E  5  les  lettres  que  j'ai  eii  l'hon- 
neur d'adrefler  à  Votre  Seigneurie,  pour 
amener  mon  affaire  à  une  finale  décifioti, 
s'annoncent  fur  le  ton  le  plus  fimple,  quoi- 
que tout  à  la  fois  le  plus  pathétique  &  le 
plus  fort  :  le  Miniftère  n'a  cependant  jugé 
devoir  y  oppofer  jufqu'ici  que  le  filence,  ou 
qu'un  langage,  qui,  dans  fes  variations,  cil 
aufiî  inconcluant  que  le  filence  même.  La 
politique  de  cette  inadion  eft  vifible  aux 
yeux  les  moins  clairvoyant.    Ma  fanté,  minée 

"  par 
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par  les  calamités  d'une  longue  &  doulou- 
reufe  captivité,  chancelé  :  ma  fortune,  dila- 
pidée pp.i  les  maraudcries  déchaînées  contre 
moi  à  ^ehecy  &  par  les  confommations  dif- 
pcndituics  qu'a  ablbrbées  mon  réjour,jufqu'ici 
infruélucux,  de  Tepi:  mois  révolus  k  Londres, 
tombe  encore  tous  les  jours  en  ruines  fur  les 
lieux,  par  rabfence  de  l'œil  du  maître.  Tem- 
poriferelt  donc  évidemment  vifcràlafourdinc 
àfouflraire  ropprefTeurauxpourfuites  légales, 
ou  par  l'extinAion  inévitable  des  reflburces  de 
l'opprimé,  ou  par  l'annihilation  de  Ion  exif- 
tencc  même  ;  voie  ténébreufe  de  l'ir  jP-'ce, 
encore  plus  défolante  qu'un  déni  forme,  de 
juftice. 


"  Voilà,  Milord,  ce  qui  m'autorife  à  déclarer 
'*  ici  hautement,  à  la  face  de  toute  1  Ingîeterre^ 
*f  que  tant  qu'il  me  reliera  un  fouffle  de  vie, 
"  je  le  mettrai  en  œuvre  pour  faire  retentir  tous 
*'  les  échos  de  cetto  capitale,  de  ma  réclama- 
"  tion  de  la  juHice  prompte  de  l'Etat.  La 
*'  Loi,  Milord,  la  Loi  feule,  &  fans  détour, 
*'  voilà  l'objet  unique  démon  ambition.  Si  je 
*'  l'ai  violée,  eh  bien,  je  viens  de  tout  mon  cœur 
"  dévouer  ma  ttte  à  la  vengeance  ^  mais  fi  la 
tranlgreflion  ell  le  lot  de  mon  perfécuteur, 
ce  n'efl  pas  fon  fang  à  qui  j'en  veux  j  non  : 
du  fond  de  mon  ame,  je  lui  pardonne  d'avoir 
attenté  à  verfer  le  mien,  goutte  à  goutte,  par 
"  l'amas,  les  lenteurs  &  le  choix  des  tortures 
"  raffinées.  Qu'il  vive,  au  nom  de  l'humanité  ; 
j'y  foufcris  affeâ:ueufement  j  mais  que  la 
"  faveur  ne  fufpende  pas  le  cours  de  la  juftice  j 
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*'  bc  qu'à  l'ombre  perfide  cic  l'artifice  Se  du 
*'  rubterlVige,  elle  ne  vienr:c  pas  m'arraiher 
"  fourdement  cette  i'atisfadion  civile  que  la 
**  Loi  peut  prononcer,  moins  [Kjur  réparer  les 
"  brèches  faites  à  ma  fortune,  qui  ne  fe  con- 
**  cilié  ici  que  le  moindre  de  mes  regards,  que 
**  pour  m'abfoudre  au  tribunal  de  tout  un  peu- 
"  pie  de  témoins,  de  la  tache  que  mon  perlc- 
**  cutcur  a  vifé  d'imprimer  à  mon  honneur, 
"  qui  me  fera  toujours  plus  cher  que  ma  vie. 

"  Le  premier  acheminement  Ti  cette  authen- 
**  tique  réparation,  ne  fauroit  être  que  la  pré- 
**  fence  du  Général  Hald'ni:cnd  en  Angleterre^ 
*'  où,  depuis  le  fceptre  jufquTi  la  houlette,  la 
**  généralité  de  Citoyens  rentre  dans  la  fphcre 
"  de  l'égalité,  par  une  indivifible  Se  inviolable 
"  fubordination  aux  Loix.  Quel  renverfement 
**  d'ordre,  qu'a  douze  cens  lieues  de  l'œil  du 
*^  Maître,  la  perfonne  d'un  Gouverneur  foie 
*'  relevée  de  toute  redevance  judiciaire,  à  titre 
"  de  repréfcntation  du  Souverain,  tandis  que 
*'  ce  Souverain  lui-même  ne  jouit  pas  de  cette 
**  prérogative  dans  ia  capitale  !  Un  fyflême 
'*  fi  monitrueux  de  defpotifme  en  théorie,  ne 
**  peut  qu'enfanter  des  monftres  de  defpotifrne 
"  dans  la  pratique  :  on  aiiroit  bien  dû  s'y 
*^  attendre  en  Tadoprant,  Pour  en  corriger  la 
"  maligne  ii^.fluence,  on  devroir  au  moins  ii 
'^  faire  une  loi  facrée  de  politique  ou  d'équité 
"  d'adminifli'ation,  d'en  réprim.er  hautement  les 
''  conféquences  funedes,  quand  elles  viennent 
*^  à  éclater,  afin  d'obvier  par  la  févérité  de 
**  l'exemple  à  la  récidive  de  l'éclat. 
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''  Mais  point  du  tout  :    en  vain  la  perfonne 
**  lacrcc  du  Koi,  dont  on  a  abufé  pour  oppri- 
nncr  ;    en  vain  la  province  de  fjjiehed  viéliine 
encore  gémidante  c^  enlani^lantéei  contre  qui 
'^  a  été  déchaînée  toute  cette  trame  d'opprel- 
*'  fions  ;   en  vain  toute  la  nation  dégradée  par 
**  la  rlét^radation  de  tout  un  peuple  de  fujets 
"  -idopcifs  i   en  vain  les  I>oix  qui,  fouveraines 
"  à  Lofidresy  gém'ffent  d'être  efclaves  dans  un 
'*  autre  domaine  de  ITliat  :    en  vain,  dis -je, 
**  tous  ces  grands  objets,  foulés  aux  pieds,  récla- 
"  ment  un  châtiment.  Non  ;  le  Gouverncmen!: 
balance  (k  chancelé  j  il  tergiverfe  à  produire 
l'accufé  fous  la  iurifdiâ:ion  des  Tribunaux  de 
Judicature  ;   c'eil-à-dire  que  le   Souverain, 
toute  une  Colonie,  la  Nation  (k  les  Loix  ont, 
dans  le  Cabinet,  moins  a'afcendant  pour  ob- 
tenir judice,   que  le  Général  Ilaldimand  feul 
n'en  a  pour  y  faire  ratifier  &:  figner  le  triom- 
phe de  fes  injudices.    Quel  phénomène  anti- 
'^  conflitutionnel  en  Angleterre  !    Au   moins, 
*^  pour  difîipcr  tout  à  fait  ce  nuage  finiftre,   la 
"  Conflitution  CV Angleterre  me  garde-t-elle  en 
"  réferve  deux  nouvelles  voies  d'éclat  j  c'efl:  le 
*^  fuccès  de  cet  appel,   c'eR-à-dire,   ou  l'affu- 
*'  rance   pofitive  ^'  fonnelle,  ou  k  refus  clair 
*'  &   net    du    retour    du   Général   UaJàimand  ^ 
*'  qui  doit  décider  bient(>t  des  progrès  ujté- 
*'  rieurs  de  mes  démarches. 

**  Mais  f],  malgré  tant  d'a6livité  mife  en 
"  œuvre,  je  venois  à  échouer  dans  Tifliie  de 
*'  mes  inftLinces  auprès  du  Gouvernement,  eh 
*'*  bien,  Milord,  je  me  con^bleroisde  l'injudice^ 
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"  armée  de  tons  côtes  de  fcs  foudres  contre  moi, 
par  I;i  re(ftitude  de  nies  fcntimens,  &c  la  vi- 
gueur maie  de  mes  iiillances.    J'aurois  com 
batru  en   homme  iriionneur  &  de   courage 
contre  la   tyrannie,    déléguée,    &    en    chef; 
j'aurois  été  les  relancer  jufqucs  dans  leur-i 
derniers  retranchcmens  ;  6c  je  ne  me  ferois 
défiflé  de  mes  pourfuites,  que  quand  la  conl- 
titution    (WlngletcrrCy     elle-même,    épuifée, 
ne  m'auroit  plus  fourni  d'armes,  pour  aller 
*'  en  avant.    Ces  deux  fublimes  mobiles  de  la 
nation  à  laquelle    j'ai   l'honneur  détre   ag- 
grégé,    moins   peut-être  par  conquête    que- 
par  l'unité  de  fentimens,  l'amour  de  là  liberté 
&   de    l'honneur,   pourroient-ils  aller    plus 
loin  ?    Mais  Vylngkterre,  fe  confoleroit-elle 
jamais,  d'être  devenue  le  réceptacle  interne 
d'un  defpotifme,  prote(5teur  déclaré  de  tous 
les  defpotes,  que,  dans  le  délire  de  l'ambi- 
tion,   ou   par   erreur   de   choix,    le  Trône 
pourroit     déléguer   pour    régner    dans    fes 
*'  domaines  éloignés  ?    Se  familiariferoit-elle  à 
*'  n'être  plus  l'empire  de   la  liberté,  le  féjour 
^'  de  la  juftice,  en  faveur  de  toute  innocence 
*^  opprimée  j    le   pays   privilégié  où    régnent 
*'  fouverainement  les  loix  ?  Verroit-elle,  d'un 
"  œil  fec  &  indifférent,  fa  gloire  éclipfée,  fans 
"  s'occuper  de  la  relever  ? 

"  C'efl  au  tribunal  patriotique  de  Milord 
Sidney  que  je  défère  l'importance  nationale 
de  toutes  ces  queftions  j  car  pour  le  Gé- 
"  néral  Haldimand,  il  n'eft  qu'un  intrus  dans 
*'  la  nation  s  &  que  lui  importeroic  à  lui,  la 
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*'  (Icgr.ui.uioii    pnticre    de    toute    V /h:7jetôi'rf, 
puiirvu  que,  couvert  du  bouclitr  de  l'impu- 
nité, 6c  trioiTipIiant  au  milieu  de  les  malver- 
lations,   il  pût  eharrier,  en  toute  bûreié  dans 
la  purrie,  le  po;npeux  attirail  de  la  r)rr.une  ? 
Je   lie   l'ij^nore   pas  ;    voilà  le  théâtre  où  il 
projetteroit  d'aller  ouvrir  en  paix  Ks  der- 
nières Iccnes  de  Ion  triomphe  i  mais  ici,  il 
s'égare  encore   dans  les    préfomptions    chi- 
mériques   de    Tu   lâcheté  :    j'irois,    Milord, 
(qu'il  n'en   doute  pas)   j'irois  hardiment  1« 
pourfuivre    jui'ques   dans  ce    dernier   afyle. 
Depuis  l'antique  révolution,  il  n'efl  en  Siiijjc 
que   très-peu   de   noblelle  primitive,    parmi 
laquelle  le   nom  inconnu  Ôl  llaJdimand,  ailu- 
rément  ne  figura  jamais  ;   ce  n'eltdonc  point 
au  nom  de  celle   que  j'ai  héritée  de  mes  an- 
cêtres, que  je  pourrois   aller  lui   demande] 
hautement,  &  tirer  de  lui  efficacement  raifon  i 
ce  n'eil  point  un  efprit  d'orgueil,  qui  cite  ici 
cet  avantage  que  je   puis  avoir   reçu   de  la 
n  ai  (Tan  ce  au  delFus  du  Général  Halditnandy  je 
ne  me  targue    point  d'un   titre   futile   que 
l'aveugle  hafard  diipenfe,    qui  ne  donne,   ni 
ne   fuppofe  le   mérite  :    non,  les   vertus  {\<: 
mes  ancêtres  ne  font  pas  à  moi  ;  mais  d'après 
l'étiquette  du  monde  poli,   au  moins,  le  dif- 
tindion  qui  les  relevoit  au  dcilusdu  vulgaire, 
méritoit-elle  qu'on  n'allât  pas  à  enfevelir  en 
goujat,  &  fans  corps  de  délit  allégué,  un  de 
*«  kuri    defcendans,   pendant    948    jours,   ou 
"  dai  s  la  fcntine  d'un    vaifleau,   ou  dans   le 
**  centre  de  l'infeélion  monachale. 
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"■'  Quoi  qu'il  en  foit,  il  cil  en  o///^t'  de  la  droi- 
ture, de  la  vertu,  de  Tiioniieur;  rien  ne 
pourroit  là  lauvcr  le  General  Ilaldiumnd  de 
la  juftice  expéditive  &  éclatante  de  cet  hon- 
neur, [\  la  faveur  vcnoit  à  le  foufiraire  en 
A^igletcvre  à  la  JLiflice  de  la  judlcaturc.  Il  eft 
fâcheux  pour  lui,  que  des  leçons  précoces 
nt:  lui  aient  pas  appris  à  fentir  de  bonne 
heure  les  fortes  imureiïîons  des  grands  mo- 
biles, qui  conduifent  les  grandes  âmes  ; 
peut-être  auroit-il  tremblé  de  s'expofer  à 
^'  leurs  éclats.  Au  refle,  cette  inanifellation 
"  de  mes  fentimens  fermes  &  réfoîus,  n'eli:  ni 
"  une  bravade,  ni  une  menace:  l'homme d'hon- 
"  neur  agit,  &:  ne  menace  pas  ;  mais  les  ou- 
**  trages  que  j'ai  efTuyés  du  Général  Uddimanci 
**  font  fanglans  &■  publics:  en  attendant  qu'un 
**  jugement  légal  en  lave  ma  perlbnne,  le  fceau 
**  de  la  même  publicité  doit  annoncer  au 
"  monde,  les  titres  perfonnels,  en  vertu  del- 
*'  quels  je  ne  les  méritois  pas. 

"  J'ai  rhonneur  d'être,    avec   le  refpeél  le 
"  plus  profond, 

MILORDy 
De  votre  Seigneurie, 

le  très-hum.ble  &  très- 
obéilîant  Serviieur, 

PIERREDUCALVFT. 

ALùnâreù,  A'' 9,  Camwn-firee-i 
Li  iz"  Mai,   1784. 
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f'  EpUrcàMIlcydSlDy.EY. 

<'  MI  LORD, 

''  pîlFR,  Lundi,  j'eus  l'honneur  de  recevoir, 
*'  fur  les  dix  heures  &:  demi  du  matin,  un  bil- 
"  let,  en   fornie  de  letrre,  qui  me  figniBoir, 
**  Que  votre  Seigneurie  leroic  chai*mée  d'avoir 
*'  une  entrevue  avec  rr.cij  a  ion  ofiicc,   entre 
*'  une  &  deux  heures  ajjrès  midi.     Mon  rei'pedt 
"  me  ht  voler  à  l'ahignation,  quelques  minutes 
"  avant  une  heure  ;  ie   moment  de  l'audience 
*^  arriva  enrin  fur  les  deux  heures  après  midi. 
*'  D'après  la  première  annonce,  je  m'attendois  à 
"  jouir  de  la  préfence  àc  de  l'entretien  de  notre 
"  digne   >."in!{lre,  enperfonne;  mais  à   mon 
^'  introdutflion,  j'apperçus  que  je  n'aurois  i'hon- 
*^  neur  de  le  voir,  6c   de  converfcr  avec   lui, 
'^  que  par  député;    rerpecfl:ablc  député  à  la  vé- 
*'  rite,   car  c'étoit  l'Honorable  Mr.  Tow/jJ/jendy 
*'  votre  fils,  Miiord. 

*^  Ce  jeune  Gentilhomme  ouvrit  la  convcr- 
facion  en  m'annonçant,  d'un  air  à  demi -tri- 
omphant, la  venue  de  M.  Haldimani  à  Lon- 
dres :  cette  vielle  nouvelle,  donnée  comme 
fraîche,  &  fans  être  demandée,  me  furprit 
\m  peu,  te  m'alarma  même.  Je  pris  la 
liberté  de  m'enquérir  du  tems  qui  feroit  pro- 
bablement marqué  par  l'arrivée  de  ce  Gou- 
verneur. Dans  un  mois  Câ  deniii  ou  dans  deux 
^  demi,  me  répondit,  d'un  air  allez  embar- 
rafic,  Mr.  Townfûend.  Mais,  ajoutai-je,  pour- 
"  rois-je  favoir  la  date  de  l'ordre  donné  &  dé- 
pêché pour  fon  retour  \  La  prcm.ière  époque 
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*'  dccicirroit  ajU'z  sûrement  t;c  Li  fccondc. 
'^  nen  fuis  ridUy  reprit  Mr.  To.viiihend  j  'iihiis 
*'  ro> drû  a  été  certainement  e.rvoyé — Il  s\u-reta  à 
^'  cette  iunibre  explication,  comme  pour  en 
mcdiicr  profondément  les  conjtqiienccs  ; 
puis,  le  reprenant  brufciuement  lui-même. 
Non,  Monfieur,  dit- il,  ce  nefi  pas  un  ordre  \ 
ce  ncft  qu'une  fîînple  prrhiijfion.  Je  répliquai, 
qu'il  ne  pouvoit  donner  une  alîurance  pofi- 
tive  cV  fixe,  de  l'arrivée  du  Générai  Haldl- 
mandy  s'il  ignoroit  le  tems  où  l'ordre  qui  or- 
donnoit  de  fon  retour  avoit  été  expédie  i  &: 
qu'ainfi,  fur  des  principes  fi  varians,  je  ne 
pouvois  conter  fur  j'icn  d'alTuré.       . 
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"  A  cette  réflexion,  Mr.  Tozv;!!?jend  [c  tut.  Ce 
jeune  Seigneur  n'eft  pas  encore  ^/Iiniitre  j 
c'e(l~à-dire  muni  d'une  ample  provifion  de 
réponfef.j  ajuilées  d'avance  à  toutes  les  quef- 
tîons,  fans  fe  compromettre.  Mon  relpe(5^', 
d'ailleurs,  pour  fa  perfonne,  qui  alTurénîent 
prévient  en   fa  faveur,    &  pour  celle  de  fon 

"  iiluftrc  Père,  étoit  bien  éloigné  de  cherchera 
l'embarraiTer  ;  je  crus  le  mettre  à  Taife, 
pour  la  réplique,  que  de  lui  adreifer  une 
propofition,  dont  la  folution  ne  dépendoit 
que  de  lui-même  :  pour  ma  fuisf^iflion  per- 
fonnelle,  &  pour  une  autre,  qui  m'efb  aufîl 
chère,   mais  plus  refpectabie,  celle   de   mes 

f*  amis,  je  le  luppliai  de  me  donner  par  écrit 
fil  déclaration,  fur  la  venue  du  Général  liai- 
diwand.  Une  tierce  perfonne  écoit  témoin 
ftipulant  de  la  converfation,  fans  doute  pour 
ua  conlcii  d'41  tente,  tout  préparé  :    elle  fut 
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"  en' effet  confultée,  autant,  du  moins,  que 
"j'en  pus  juger;  &  fur  fa  négative  je  fus 
"  débouté  de  ma  fupplique.  Je  me  levai  fur 
"  ce  refus,  qui  fappoit  toutes  mes  efpérances 
"  de  sûreté  d'intelligence,  en  le  priant  de  s'in- 
"  téreffer  auprès  de  Milord  Sidney,  pour  une 
**  réponfe,  par  écrit,  aux  demandes  de  mes 
"  dernières  lettres  :  il  eut  la  bonté  de  me  pro- 
"  mettre,  avec  un  retour  obligeant,  fa  recom- 
"  mfndation  pour  le  fuccès  de  cette  nouvelle 
"  requête,  &  après  un  rcmerciment  de  ma 
"  reconnoi (Tance,  je  pris  mon  congé,  &  je 
"  partis. 
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"  Voilà,  Milord,  une  des  plus  fingulières 
audiences,  qui  dans  la  fituation  prélente  de 
mes  affaires  air  jamais  pu  m'étre  acvr'grdée. 
Je  confelTe,  que  la  haute  idée  que  j'avois 
conçue  de  la  fageffe  &  de  la  droiture  de 
Votre  miniftère,  n'avoit  pas  préparé  ma 
créance  à  un  pareil  événement;  car  la  poli- 
teffe  &  la  popularité,  qui  diftinguent  votre 
Seigneurie,  me  permettront,  fans  doute,  de 
*'  m'cxtDJiquer  avec  cette  franchife,  cette 
*'  liberté  vraiment  Angloife,  qui  fient  bien  à 
"  tout  homme  d'honneur,  qui  parle  à  un 
"  Miniftre  animé  des  mêmes  fentimens. 

*'  Milord,  quel  a  pu  être  le  but  de  cette  en- 
*'  trevue,  requife  de  moi,  fans  l'avoir  follicitée, 
*'  &  fans  même  que  je  puffe  m'avifer  de  la  fuf- 
"  peder  ?  Mr.  Townjhend  ne  m'a  donné,  au 
•*  nom  de  votre  Seigneurie,  aucune  autre  in- 
*'  formation,  que  le  retour  du  Général  Hal- 
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'  dimandy  à  Londres  ;  mais,  !e  *  3  &  le  20  ciii 
mois  de  Mars,  &  le  5  d'Avril  dt.^n, ier,  votre 
^  Seigneurie  lïi'avoit  donné  J.e  f:i  propre  bouche 
'  cette  identifique  affurance.  Pour  ajouter  foi 
^  aux  paroles  du  père,  je  n'avois  pas  bero:n 
^  de  l'atteftation  du  fils  -,  j'ofc  même  dire  plus, 
'  c'eft  que  fi  quelque  raifon  pouvoil  me  faire 
'  lurpcctcrle  témoignn.ge  du  premier,  ce  feroit 
'  le  témoignao-e  du  fécond  :  car  les  variations 
^  &  l'inconfillence  ne  font  pas  afîiirément  les 
fymboles  de  la  vérité.  Le  18  du  mois  de 
Mars,  Votre  Seigneurie  fixa  l'arrivée  du  Gé 
néral  Haldimand  aux  premiers  jours  de  Juin  , 
le  20,  à  k  fin  de  Juin  ;  &  enfin,  le  5  d'Avrii 
elle  la  renvoya  jufqu'au  mois  d'Odobre. 
Enfin  Monfieur  votre  fils  la  rapprocha  hierà 
un  mois  &  demi,  ou  deux  &  demi  d'ici,  c'ell- 
à-dire,  vers  les  commenceniens  du  mois  de 
Juillet,  ou  un  peu  au-delà  de  la  mi-Aoûr. 
Sur  quoi  dois-je  donc  aujourd'hui  compter, 
ou  fur  l'éloignement  affii::né  d'abord  par  le 
père,  ou  fur  le  rapprochement  fubftitué  en 
dernière  inftance  par  le  fils  l 

*'  Av  r  i.e  femblables  variances,  les  mois 
peuvent  s'allonger  en  années,  les  reflfources 
de  ma  fortune  s'épuifer  à  Londres^  &  le  Gé- 
néral Haldi'/nand  n'y  arriver  que  lorfque,  par 
des  fubtilités,  on  m'auroit  arraché  des  mains 
les  armes  pour  le  pcurfuivre  dans  les  Tribu- 
naux. 
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**  Milord,  une  circonflance  pofitive  femblr 
"  me  faire  entrevoir  cette  fombre  èc  mvfh- 
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"  rieufe  prolongation  du  tems  •  c'cfi:  le  déni 
"  confiant  de  fpccifier  la  date  de  l'ordre  ex- 
"  pédié  pour  le  retour  du  Général  Haldimand. 
"  Votre  Seigneurie  s'ell  conftamment  refufée 
à  cette  explication  décifive  ;  refus  confirmé 
aujourd'hui  par  l'ignorance  fur  ce  fait,  ou 
"  réelle  ou  de  commande,  de  Mr.  'J'ownjhend  : 
*^  ce  refus  pourroit  ne  paroître,  peut-être, 
"  qu'un  fondement  à  des  conjc(5lures  &  à  des 
"  foupçons  ;  mais  je  fuis  heureux  que  Mon- 
"  fieur  votre  fils  m'ait  fourni  des  preuves  con- 
*^  cluantes  de  la  certitude  de  ces  foupçons. 


Ci 


"  Après  un  moment  de  réflexionj  rafTife  & 
délibérée,  Mr.  l'ozvnjhend  m'a  intimé,  que  le 
retour  du  Général  Haldimand  n'étoi:  pas 
d'ordre,  mais  de  fimple  permiiîion.  Oh  î 
pour  le  coup,  voici  un  revirement  de  fcène, 
apurement  de  myftère  touc-à-fait  impéné- 
trable à  la  probité,  jufqu'ici  informée,  qui 
la  contemple.  Seroit~ce,  Milord,  que  le  Gé- 

"  néral   Haldimand  auroit  follicité   l'agrément 

'^  de  la  Cour  pour  un  voyage  à  Londres^  au 
gré  de  fes  defirs  ?  car  le  terme  de  permijfion 
ne  peut  s'entendre  que  fous  ce  jour.  Dans 
ce  cas,  fon  retour,  &  le  tems  de  Ion  retour, 

'*  font  tous  les  deux  à  fon  choix  :  il  n'a  pu 
concevoir  l'idée  d'un  tel  voyage,  que  dans 
des  circonftances  où  il  ne  pouvoit  pas  même 
fe  douter  qu'un  procès  grave  le  méditoit  & 
[\:  préparait  contre  lui  à  Londres:  mais  la 
publication  de  mon  Mémoire,  déjà  parti 
pour  le  CûJiada,  en  lui  apprenant  que  les  loix 

*'  violées  à  ^ickc  Vàmndcnt  à  Londres  pour  fe 
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venger,  altérera  tout-à-fait  ion  luiineiir  voya^ 
géante,  bc  le  dégoûtera  par  avance  de  cette 
Capitale.  Un  tyran  n'a  pas  l'ame  afTtz 
grande,  ailfez  noble,  pour  fe  faire  une  gloire 
&c  un  devoir  d'aller,  de  lui-même,  expier 
fa  tyrannie,  en  offrant  de  plein  gré  fa  pcr- 
fonne  aux  châtimens  à  qui  la  iuftice  civile 
la  condamne.  Non,  non,  le  Général  Haldi- 
mand  eil  trop  flatté  de  juger  les  hommes  en 
defpote,  pour  venir  en  criminel  fc  faire  juger 
'  lui-même. 

"  Que  deviendroient   donc   alors   ces   alTu- 

*  rances  de  fon  arrivée,  d'abord  vers  les  pre- 

*  miers  jours   de  Juin,   enfuite  vers  la  Hn  de 

*  Juin,  après  vers  le  mois  d'0(ftobre,  ik  depuis 
'  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  ou  d'Août  ? 
'  Que  deviendroit  cet  ordre  prétendu,  expédié 

*  pour  fon  retour  ?  La  droiture,  la  candeur, 
'  ia  franchise  doivent  IbufFrir  ici  de  ces  quef- 
'  tions  :  mais  mettons  ces  pauvres  vertus  fouf- 

*  frantes  à  l'aile,  &  n'empruntons  ici  que  la 
'  vérité  de  leur  langage. 

^'  Milord,  le  Général  //<î/i;>/wW ne  vient  point 
'  du  tout,  ou  du  moins  n'efl-il  encore  dans  le 
^  Cabinet  aucun  arrangement  fixe,  aucun  parti 

*  décidé  fur  cet  événement.  Les  varia- 
'  tions  de  Votre  Seigneurie  i'avoient  d'abord 
<  aiTez  annonce  &  notifié.  C'efl  fous  ce  trifte 
'  jour  que  les  avoienr,  du  premier  coup,  con- 

fîdérées  les  fages  amis  à  qui  je  les  avois  com- 
muniquées. Les  nouvelles  du  temps  juRi- 
fieient  leurs  fentimens  :  les  papiers  public^ 
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"^  fe  taifent  fur  le  rappel  du  Général  Haldinuvîd  i 
"  ils  ne  produifent  à  l'information  publique,  la 
**  nomination  d'aucun  fuccefleur  au  Gouver- 
"  nement  de  ^icbcc  :  le  défaut  de  ces  indices 
<'  d'étiquette  dans  un  changement  effeélif,  eft 
"  décifif. 


"  Sous  ce  jour,  je  conçois  très- bien  le  but  du 
plan  de  mon  entrevue  d'hier  avec  Mr.  Townf- 
"  berid.      C'étoit  de  belles  paroles,    par  le  mi- 
niftère  de  qui  on  fe  failoit  un  jeu,   peut-être 
un  plaifir,  de  charmer  &  d'endormir  pour 
'f  quelque  temps  mes  chagrins  ;   c'étoit   quc!- 
"  ques  foibles  douceurs  qu'on   difpenfoit   en 
"  pafTant  au  foulagement  de  mes  infortunes  & 
<*  de  mes  douleurs.     Mais,  Milord,  un  ancien 
Magiitrat,  qui  a  atteint  la  maturité  de  l'âge 
de  40  ans,  ell-il  fait  pour  être  bercé  par  des 
"  fons  vuides  de  tout  effet  ?  Toutes  les  dou- 
*'  ceurs  de  l'univers,  excepté  celles  que  la  Juf- 
tice  (^ Angleterre   me   réferve,   feroient-elles 
capables  de  tempérer  l'amertume  des  agonies 
réitérées  de  948  jours  de  captivité,  les  avanies 
de  fept  mois  révolus  de  lejour  difpenclieux  à 
Londres^  &  la  fenfation  douloureufe   de  la 
perte  réelle  &  effedive  de  plus  de  20,cx)o  1.  fl:. 
qui  font  les  fatales  conféquences  des  deux 
premières? 

"  Mais  je  ne  femble  ici  parler  c^'en  parti- 
culier, qui  demande  grâce  au  nom  de  la  pitié. 
Ce  n'eft  point  p?r  de  fi  foibles  mobiles  que 
les  Gouvcrnemens  fe  meuvent  &  fe  Gondui- 
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fent  aujourd'hui  i  il  faut  de  plus  puifTans 
refiforts  pour  les  remuer  dans  leur  apathie 
politique.  Eh  bien  !  Milord,  c'eft  donc  au 
nom  de  la  Province  de  ^tehec  (|ue  je  vous 
demande  ici  juftice.  Une  foule  d'infortunés 
plonges,  dans  cette  Colonie,  dans  les  abîmes 
de  l'humiliation,  &  dans  le  centre  des  hor- 
reurs de  l'indigence,  par  la  tyrannie  j  une 
foule  de  fimilles,  privées  de  leurs  ibutiens, 
ou  par  la  fuite  précipitée  6c  forcée  de  leurs 
enfans,  ou  par  la  mort  lentement  amenée 
"  de  leurs  chefs,  attendent  leur  vengeance 
"^  civile  de  la  mienne.  Si  le  Gouvernement 
"  me  la  renie,  malgré  les  avances  coûteufes 
'*  que  je  fais  pour  l'obtenir,  coaiment  pour- 
"  roient  fe  flatter  d'un  plus  heureux  fort,  des 
"  malheureux  qu'on  a  réduits  à  une  impuiffance 
"  totale  ?  S'il  n'y  a  pas  plus  de  juftice  à  efpé- 
*'  rer  à  Londres  qu'à  ^ebecy  quel  fera  leur  dé- 
*'  fefpoir  ?  Jufqu'à  quel  degré  peut  prendre 
^'  l'cifor,  &  fe  porter  le  refTentiment  de  tout  un 
"  Peuple  opprimé  par  un  Député  &  par  les 
*'  Chefs  ?  Voilà,  Milord,  le  vrai  point  de  vue 
"  fous  lequel  doit  être  confidérée  ma  malheu- 
"  reufe  affaire  :  ma  caufe,  je  le  répète,  eft  la 
*f  caufe  de  toute  la  Province  de  f^hebec,  &  les 
*'  fentimens  qu'un  déni  de  juftice  doit  faire 
"  naître  dans  un  Particulier  tyrannifé,  ne  peu- 
"  vent  manquer  de  devenir  les  fentimens  de 
<'  tout  un  Peuple,  qui,  gcmiffant  fous  le  poids 
**  aduel  des  mêmes  oppreffions,  en  viendroit 
*'  comme  lui  à  être  deftitué  de  tout  remède. 
*'  Pour  la  gloire  de  votre  Miniftèrcj  je  fouhaitc 
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"  que  V Angleterre  ne  fafTe  pas  un  imr  la  trille 

"  expérience  de  la  iblidité  des  rcHexions,  que 

"  trace  ici  ma  douleur  à  la  juftice  ^  '»  l'huma- 

"  niré  de  votre  Seigneurie.     Au  refle,  ma  lettre 

*'  aux  Canadiens^    qui  s'imprime  dans  ce  mo- 

**  ment,   atteftera  les  malheurs  de  leur  patrie, 

"  &  que  je  ne  réclame  pas  en  vain  la  juftice  de 

"  l'Etat  éc  pour  eux  &  pour  moi. 


**  Mais  peut-être,  Milord,  que  ma  fenfibilité 
"  fe  livre  ici  trop  tôt  à  ces  alarmes  :  eh  bien  ! 
"  rien  de  plus  aifé  que  de  la  rafliirer.  Le  Gé- 
**  néral  Haldimand  vient-il  <  ertainement  ^  Lon- 
"  dres  F  S'il  n'y  eft  pas  attendu  fi-tôr,  Votre 
'*  Seigneurie  ne  peut-elle  pas  obtenir  de  S.  M. 
"  l'ordre  de  le  fliire  juger  en  perfonne  à  ^ebecy 
*'  comme  le  fut  le  Général  Murray^  fous  le  Mi- 
"  niftère  de  Milord  Egrémont,  votre  prédé- 
"  ccffeur  ?  C'eft  la  réponfe  claire  ^c  nette  à  ces 
^'  deux  queftions,  que  j'ofe  demander  ici  par 
"  écrit  à  Votre  Seigneurie,  pour  la  pacification 
**  de  tous  les  infortunés  de  la  Province  de 
"  ^lebec  :  ce  n'eft  pas  ici  un  fecret  d'Etat  donc 
**  je  réclame  la  manifeftation  ;  c'eft  un  témoi- 
*'  gnage  en  faveur  de  la  vérité  &  de  l'innocence 
"  opprimée.  Un  Miniftre  jufte,  humain  6c 
"  vrai,  tel  que  Milord  Sidney,  ne  peur,  ni  fe 
"  formalifer  de  la  demande,  ni  s'y  refufer,  fans 
'^  cefler  d'être  lui-même.  Toutes  les  lettres 
"  que  j'ai  adreflees  à  Votre  Seigneurie,  depuis 
*'  mon  arrivée  à  Londres,  font  fous  prefTe  ;  j'y 
"  envoie  dès  ce  moment  celle-ci  :  pour  la  gloire 
*^  de  V Angleterre,  puiftc-je  avoir  le  temps  d'en 
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"  augmenter  la  publication  par  une  favorable 
*'  rcponfe  ! 

**  J'ai  l'honneur  d'ctre^   avec   le  refpeft  le 
*'  plus  profond, 

Mi  LOR  D, 

De  V'otre  Seigneurie, 

Le  très-humble  & 

trés-obciflant  Serviteur, 

Pierre  du  Calvet. 

A  Londres,  N^'  9,  Camion - 
Street  y  le  2^  Mai  1784. 


AVERTISSEMENT. 

La  Lettre  fuivante  cji  adrejfcc  à  tous  les  H  ah  i  tan  s 
du  Canada,  tant  anciens  que  nouveaux  Sujets. 
M.  du  Calvet  eft  perfuadé  que  vingt-quatre  ans 
de  cohabitation  commune  dans  la  Provincet  doivent 
avoir  aboli  tout  titre  de  diftin^ion:  d'ailleurs  l'u- 
nité d'intérêt  les  ajjocie  tous,  ^  les  réduit  à  une 
feule  clajjèy  fous  le  nom  général  de  Canadiens^ 
comme  habitans  du  Canada,  autrement  appelle  la 
Province  de  Québec. 
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E  P IT R  E    aux    Canadiens. 
Mes  chers  Concitoyens, 
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E  voici  depuis  fept  mois  révolus  dans 
le  fein  de  cette  Capitale  de  V Angleterre.  Ce 
n'eft  point  le  fentiment  vif  de  mes  infortunes 
individuelles  qui  leul  m'y  a  conduit,  &  qui 
m'y  fixe.  Les  calamités  intolérables,  fous 
le  poids  de  qui  gémit  en  efclavc  la  province 
de  ^ebecy  font  un  des  principaux  mobiles 

"  de  ma  marche.  Je  me  dois  d'honneur  per- 
fonnel  à  moi-même,  une  réparation  authen- 
tique &  cclataiite  :ies  indignités  accumulées 

*^  par  la  tyrannie  fur  ma  perlonne  j  mais  le 
patriotifme,  ce  point  d'honneur  national,  ne 
me  di6le  pas  une  loi  moins  ftridte  &  moins 
ficrée,  d'effayer  de  toutes  les  voies  à  la  portée 
de  mes  moyens  pour  abattre  &  exterminer  ce 
defpotifme  en  fureur,    qui  a  déclaré,  &  in- 

'*  tente  tov^s  les  jours,   une   guerre   fi   funefte 

"  contre  la  liberté  &  la  félicité  de  mes  Conci- 
toyens. Je  commence  parl'hiftoirefuccinfle 
de  mes  infortunes,  &  du  fuccèsdes  voies  que 
la  proteftion  des  loix  m'a  ouvertes  pour 
venger  avec  éclat  les  violences  de  mon 
perfccuteur  ;  &  je  conclurrai  par  étaler 
fo' s  vos  yeux  les  refîburces  puifïantes  que  la 
Conftitution  &laprcfente  fituation  politique 
de  V Angleterre  vous  préparent,  pour  brifer  les 
chaînes    qu'un   tyran  étranger  n'a   forgées 
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*^  contre  vous,  que  parce  qu'il  n'a  jamais  failî 
refpric  noble  àc  libre  de  la  nation  chez  qui 
il  s'cft  intrus,  &  pour  vous  affurçr  par  vous- 
mêmes  d'un  fort  national,  à  l'abri  déformais 
*'  des  atteintes  de  fes  femblables  :  mes  efforts 
ne  font  point  ici  divifcs,  parce  que  les  inté- 
rêts font  d'identité  ;  ma  caufe  ell  celle  de  la 
province  de  Québec,  comme  celle  de  la  pro- 
"  vince  de  ^ebec  ell  la  mienne  i  aufTi  ofé  -je 
'*  me  flatter  que  le  triomphe  de  l'une,  fera 
"  l'avant-coureur  &  l'annonce  du  triomphe  de 
"  l'autre. 


et 
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^'  Vous  avez  tous  été  les  témoins  oculaires 
&  les  ipçclateurs  effrayés  des  péripéties  finif- 
tres,  par  le  miniilère  de  qui  le  defpotifme 
s'eft  fait  un  jeu  barbare  de  diverfifier  les  fcè- 
nes  de  fes  fureurs,  déchaînées  contre  ma  per- 
fonnc  :  la  narration  d'ailleurs  en  efl:  diltri- 
buée  par  échantillons  &  par  parcelles,  dans 
le  tiffu  divers  de  cet  appel,  &  réduite  en 
corps  d'hiftoire  dans  mon  Mémoire  :  les 
*'  redites  ne  font  pas  faites  pour  un  homme 
**  fenfé,  qui  refpede  les  momens  d'un  Public 
*'  éclairé,  &:  qui  ne  fe  défie  pas  du  cœur  de 
"  fes  fembl  icles.  Je  fuis  enfin  trop  accablé 
"  de  matière  douloureufe  pour  reffaffer  les 
"  mêmes  plai»ues,  &  ne  faire  retentir  ici  que 
•*  des  accehs  à  l'uni  (Ion  :  mais  les  évcnemens, 
**  quoique  les  plus  fimplifiés  dans  l'expofi- 
"  tion,  ne  décèlent  pas  les  caufes  des  faits, 
f*  qui,  dépouillés  des  principes  qui  les  ont 
**  produits,  laifîent  après  eux  une  obfcurité  qui 
\\  fouvent  offufque  la  vérité  &  la  juftification 
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*^  des  innocens  qui  la  réclament  ;    c*cfl  donc  à 

"  moi  de  répandre   la  lumière  fur  tous  mes 

**  allégués,  &  de  mettre  mon  innocence  fous 

"  un  jour  fi  brillant,  qu'il  ne  refte  plus  à  mes 

"'  ennemis    que  la  honte  &.   la  confufion   de 

*'  l'avoir  facrilègement  attaquée. 

**  Ma  nomination  de  Juge-de-Paix  date  de 
*'  l'époque  même  de  l'impatronifation  des  Jnglois 
^*  dans  la  Colonie,  en  vertu  du  Trsihé  de  Fontaine- 
bleau: le  Gouvernement  avoit  donc  appris  de 
bonne  heure  à  citimcr  le  caradlcre  de  ma  pcr- 
fonne  :  j'en  appelle  ici  à  vos  propres  cœurs,  fur 
le  retour  honorable,  dont  je  payai  cette  confi- 
ance publique.  Le  Tribunal  d'un  Juge-dc- 
"  Paix  ctoit,  dans  l'aurore  de  fon  infticution, 
**  une  Cour  de  Judicature,  où  étoient  jugés  & 
"  décidés  en  première  inftance,  non-fêulemenl 
tout  attentât  contre  la  paix  publique,  mais 
toute  caufe  de  propriété  qui  n'excédoit  pas 
3  liv.  15  fhellings.  Je  me  fis  un  fyftcme 
invariable  d'être,  non  le  juge,  mais  le  mé- 
**  diateur  &  le  pacificateur  de  mes  Conci- 
toyens :  dans  plus  d'une  conjon6lure,  je  ne 
balançai  pas  d'acheter  moi-même  leur  ré- 
conciliation, &  d'en  payer  le  prix  à  l'ofFenfé, 
ne  laiflTant  en  partage  au  coupable  que  le 
retour  peu  difpendieux  de  fon  cœur  à  la 
vertu.  Sur  ce  plan  d'adminiftration,  moins 
judicielle  que  paternelle,  j'aurois  cru  désho- 
norer le  perfonnage  de  conciliateur,  d'accep- 
ter jamais  d'autre  honoraire  que  l'honneur 
de  l'adminiftration  même.  Les  épices  mêmes 
du  Clerc  de  mon  Office  ne  furent  jamais 
comptées  que  de  mes  deniers. 
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*'  Le  dcfintcreflement  d'un  Juge,  qui  fc 
"  pique  fur-toui  d'ctre  père,  annonce  Timpar- 
**  tialitc  &  l'équité  de  Tes  Jugemens.  Trois 
*'  mille  fept  cens  caufes  décidées  à  mon  Office 
*^  dans  le  court  intervalle  de  trois  mois,  fans 
**  jamais  être  renouvellées  par  appel,  forment 
*'  un  monument  authentique  de  la  gloire, 
*'  que  je  n*ore  ici  revendiquer,  que  pour  ap- 
*'  prendre  à  mes  ennemis,  qu'un  bienfaiteur 
"  public  ne  méritoit  ni  leur  perfecution 
"  ni  leur  haine.  Mon  impartialité  à  admi- 
*'  niftrer  la  Jultice  comp'^a  quelques  imita- 
"  teurs  :  mais  ce  ne  fut  pas  là  le  fort  de 
**  mon  défintéreflement.  Je  ne  prétends  pas 
"  infcrire  en  crime  contre  mes  Collègues,  de 
**  s'être  adjugé  des  droits  d'Office  dans  l'exer- 
*"  cice  de  leurs  fonélions  ;  non,  les  fortunes, 
**  communément  affez  m*odiques  en  Canada,  ne 
«'  permettent  pas  toujours  de  donner  l'eflbr  à 
*«  la  nobleflc  &  à  la  gcnérofité  du  fentiment  -, 
**  mais  la  cupidité  d'aîcendant,  hélas  !  que  trop 
**  dominant  chez  les  hommes,  vint  bientôt 
'*  multiplier  de  nombre  ces  taxes  publiques, 
**  &  les  amplifier  de  quantité.  Les  Peuples 
•*  foulés  gémirent  ;  leurs  clameurs  redoublées 
**  s'élevèrent  de  toutes  parts.  Il  falloit,  ou 
"  devenir  traître  au  bien  public,  ou  fe  dc- 
*'  clarer  contre  la  malverfation  d'une  poignée 
**  de  Collègues  :  mon  choix,  dans  l'alter- 
*'  native,  ne  fut  pas  fufpendu  un  feul  inftant. 
"  C'étoit  à  la  généralité  de  mes  compatriotes 
*^  à  qui  je  me  devois  de  préférence  :  je  înis 
*'  donc  fous  Icryeux  du  Gouvernement  l'hif- 
*^  toire  circonftanciée  des  «ibus  introduits,  dont 
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"  des  informations  exaflesnejuftifièrentque  trop 
**  la  véracité.  Le  développement  de  l'injuilice 
"  produifit  bientôt  la  fuppreflion  des  jurilUic- 
"  rions  civiles,  affignées  d'abord  aux  Juges  de 
**  Paix.  La  réforme  étoit  outrée  :  il  ne  falloic 
que  fupprimer  les  mauvais  Juges  j  c'étoit  la 
faute  de  la  politique  réformatrice,  &  non  la 
mienne  ;  aufil  cette  légère  altération  de  Gou- 
vernement, peu  heureufe  dans  fes  conféquen- 
ces  publiques,  ne  me  rendit  pas  les  cœurs 
que  m'avoit  aliénés  mon  zèle  pour  la  fagc 
difpenfation  de  la  Juftice.  En  vain  le  Gou- 
verneur CarletoHy  Ion  Lieutenant,  M,  Cra- 
mabéy  bi  le  Juge  en  chef,  M.  Heyt  me  firent 
par  leurs  lettres,  que  j'ai  publiées,  des  com- 
**  plimcns  fur  une  fi  heureulc  révolution,  ame- 
*^  nJe  par  mes  foins  ;  ces  complimens  même 
aigrirent  mes  ennemis.  Ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  j'ai  été  la  viétime  &  la  dupe 
de  ma  façon  de  penfer  ^  d'agir  en  Citoyen. 

"  Mais  une  fi  trifte  expérience  ne  m'a  jamais 
"  fait  dévier  de  cette  ligne  droite  de  conduite, 
**  marquée  par  la  probité  à  tout  homme  d'hon- 
*'  ncur,  &  par  l'Ftat  à  tout  homme  en  place. 
"  Dans  le  commerce  de  la  vie  civile,  le  même 
efprit  de  bienfaifance  a  marqué  de  f:s  traits 
tous  mes  déportemens  :  fi  les  fuccjs  de  l'af- 
"  fluence  font  venus  couronner  mes  eilais,  ma 
"  fortune  a  toujours  été  au  fervice  de  mes 
*'  amis.  Je  n'ai  point  borné  l'étendue  de  mes 
"  générofités,  au  cercle  trop  rétréci  de  l'amitié  : 
"  toute  l'humanité  qui  s'eft  trouvée  à  ma  por- 
"  tce,  a  partagé  la  mefure  de  mes  dons.     Je 
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**  me  fuis  fait  un  devoir  de  roufcrirc  à  toiîte 
"  entreprife  dans  la  fphère  de  l'utilité  publique. 
"  Le  père  de  famille  à  la  gêne,  l'époux  en  dé- 
"  trerfe,  n'ont  jamais  fait  retentir  en  vain  à  mes 
•*  oreilles  les    accens  de  leurs  infortunes  ;  le 
"  cœur  intérefie  &  gagné  ne  les  a  jamais  ren- 
**  .voyés  les  mains  vuides  de  chez  moi.     Une 
"  bienveillance  fi  générale  n'a  pas,  il  eft  vrai, 
**  toujours  été  en  ma   faveur  la  mère  de  la 
"  reconnoiflance  ;  mais  l'ingratitude  d'autrui 
"  n'a  jamais    autorifé,  &   n'autorifera  jamais 
*^  chez  moi  rétréciflemfcnt  de  l'humanité  &  de 
"  la  générofité.     J'ai   été  dupe  avec  de  tels 
"  principes  ;  je  le  ferai  fans  doute  encore  :  eh 
bien  !  fi  la  gloire  de  l'efprit  foufFre  de  cette 
efpèce  d'inconduite,  à  l'exemple  de  Madame 
la  Marquife  de  Lambert,    dans  fon  Traité 
"  fur  l'Amitié,  je  m'en  confole  fur  la  bonté 
*•  du  cœur  qui  en  eft  i'ame.    Pardonnez,  chers 
*f  Concitoyens,  l'expofition  de  ces  fentimens  : 
*'  ce  n'eft  point  ici  un  vain  étalage  de  pompe 
"  &  d'oftentation  5  l'abyme  d'humiliation  & 
"  d'afflidion  où  m'a  plongé  rinjuftice  de  mes 
"  ennemis,  laifîe  bien  peu  de  refiburce  &  de 
"  reflbrt  à  la  vanité;  mais  au  moins,  me  dois- 
**  je  à  moi-même   d'apprendre  à  V Angleterre t 
"  pour  qui  j'écris,  les  monumens  perfonnels  & 
**  domeftiques,  en  vertu  de  qui  je  méritois  un 
"  meilleur  fort. 

"  Car  il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  vertuîi 
"  les  plus  aimables,  les  plus  juftes  de  la  fociétc, 
"  ont,  dans  leurs  effets,  changé  de  nature  vis- 
**  à-vis  de  moi.    Ce  font  deux  procès  gagnéi 
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par  révidence  de  la  Jufticc  même,  qui  m'ont 
valu  d'abord  le  relTentimcnt  du  Juge,  &  en- 
fuite  la  perfécution  des  Militaires,  l'inimitié 
de  toute  la  Judicature,  &  enfin  le  déchaî- 
'*  nement  du  defpotifme  d'un  Gouverneur  am- 
bitieux, &  bien  cruel  dans  fon  ambition. 
L'enchaînement  &  la  gradation  inattendue 
de  ces  infortunes,  efl  ici  un  point  digne  d'ob- 
"  fe''vation  &  d'infpe(5lion  pour  tout  Philo- 
"  fophe  qui  étudie  la  fciencc  de  connoître  les 
"  hommes.  Ne  vous  hâtez  point  de  pafler 
*'  condamnation  fur  le  détail  qui  va  fuivre  ; 
"  les  plus  puiffantcs  raifons  enjuftifieront  la 
*^  fagelTe  &  la  nécelfité,  dans  \fi  contexte. 

*'  En  1770,  une  fentenrç  juridique  avoit 
"  condamné  Mr.  Mo'ife  Hazen  à  me  rembourfer 
**  de  la  fomme  d'environ  50  1.  ft.,  dont  il 
**  étoit,  fuivant  des  titres  bien  confiâtes,  mon 
f*  redevable.  La  main-levée  de  cette  dette  ac- 
tive, dépendoit,  pour  moi,  d'une  exécution 
fur  les  effets  de  mon  débiteur  :  je  l'obtins  ; 
mais  le  Shérif  fc  rcfufa  conftamment  à  la 
mettre  en  valeur.  Le  Juge  infultant  lui- 
"  même  fa  Sentence,  en  en  abrogeant  les  con- 
féquences,  autorifa  la  réfiflance  du  Shérif, 
tandis  que  fa  prédiledlion,  peu  d'accord  avec 
les  loix,  approuva  l'exécution  en  faveur  d'un 
créancier  fubféquent.,  fur  qui  j'étois  en  droit 
de  l'emporter  de  préférence,  à  titre  de  priorité 
de  jugement.  La  Juftice,  fon  bandeau  fur 
les  yeux,  ne  diflingue  point  les  perfonnes  ; 
une  acception  fi  partiale  étoit  donc  à  fon 
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"  Tribunal  une  conciifllon  pofitivc  &  une  ra- 
"  pi  ne  décidée.  Le  Juge  en  chef,  Mr.  Heyy 
**  s'éleva  contre  l'injullice  avec  une  animad- 
**  verfion  févère,  contre  le  dcrpotifnne  arbitraire 
"  c^ue  s'étoit  arrogé  le  Juge  fubalterne. 

"  C'étoit  l'Excapitaine  Frazer^  (du  fang  du 
**  dernier  Lord  Lovât)  qui,  dans  la  guerre  de 
"  1736,  rangé  fous  les  étend;irdb  Royuuxdansle 
*'  60e.  Régiment,  avoit  efTayé  d'effacer  par  dt*s 
"  fervicesde  nnarque  resdifgraccsdcmefciquesdc 
<*  1745  &  1746.  Il  dépouilla  en  1765  le  cafque 
"  &  la  cuirafTe,  pour  endoffer  la  robe  longue, 
**  La  paffion  ne  m'aveugla  jamais  fur  le  mérite 
•'  d'un  ennemi,  à  qui  je  ferai  toujours  gloire  de 
"  payer  le  tribut  d'hommage  qui  lui  eft  dû.  Le 
**  Capitaine,  aujourd'hui  le  Juge  Frazer^  tfi: 
*'  un  homme  d'aflez  bon  efprit,  qi^and  il  lui 
**  plaît  d'en  faire  ufat^e,  doué  d'affcz  belles 
•'  connoiflances,  fupérieures  à  ce  que  fembîe- 

roit  indiquer  une  jeunefle  paflce  d:ins  les 
'  camps  &  dans  les  armées  :  il  annonce  par  fes 
**  mani'îres  l'homme  d'éducation  j  d'ailleurs, 
**  naturellement  jude,  qu.'.nd  la  haine  ou  Tami- 
**  tié  ne  dident  point  fes  Arrêts  Mais  c'cft 
"'un  homme  à  tics,  à  caprices-  à  petiteffess 
'*  d'une  délicatcfle  qui  fouvent  s'offufque  de 
**  fon  ombre  ;  mais  fur-tout  fi  impérieux,  (i 
"  haut,  que,  s'il  monte  fur  fes  échaffcs  (éléva- 
"  tion  d'accès  convulfifs  &;  d'habitude  chez  lui) 
**  du  fommet  de  fa  hauteur,  il  n'appcrcevroit 
**  plus  le  clocher  de  S.  Faulj  que  dans  le  fond 
"  d*une  vallée. 
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**  Un  Juge  fi  cndc  de  IV.  grandeur  pcrfonnclle, 
'*  èc  entaclic  encore  du  levain  de  la  fierté  &  du 
•'  dcr;x)tirme  militaire,  s'effara  de  fe  voir,  à  mon 
"  occafion,  l'objet  de  raniuiadverfion  de  \o\\ 
"  fupérieur  en  luagillrature.  Son  reflentimenr 
**  couva  quelque  temps  fous  l'amas  des  projets 
"  ténébreux  (le  fa  colère  :  \m  incident  le  fit 
"  tout  à-coup  cclore  &  éclater.  Un  concours 
"  de  charrettes,  en  acbion  ^  eu  œuvre  autour 
"  de  la  bàcilTe  d'une  cglife  nouvellement  édi- 
*'  fiée,  dans  la  rue  même  où  cil  fituée  ma  mai- 
"  fon,  embarraifa  fa  marche,  comme  il  condui- 
foiten  triom|)hefon  cpoufe  dans  fbn  cabriolet. 
Un  homme,  qui,  dans  les  délires  habituelsde 
l'amour-propre,  imaginoit  que  tout  dévoie 
s'abaiiïcr,  s'applanir  Ôt  dif})aroître  à  fa  prc- 
fence,  fulmina  de  rencontrer  ainfi  desobftacles 
"  fur  fon  chemin,  l.e  fouet  à  la  main,  &  déjà 
"  levé,  il  fe  préparoir  à  décharger  le  poids  de  fa 
"  furie  furun des  auteurs;  mais  îe  charretier  plus 
*'  fivant  que  lui  dans  l'art  de  manier  cet  inilru- 
**  mentdefaprofeffion,  ôcen  attitude  de  déployer 
"  expérimentalement  fa  fcience,  amortit  d'abord, 
"  en  brave  C(?.nadieny  les  premières  fougues  du 
"  furibond  J 'étuis  alors  à  me  promener  avec 
"  des  amis,  fur  la  galerie  qui  règne,  à  YBalienne, 
"  fur  le  frontifpice  de  ma  maifon.  Ma  vue,  en 
"  retraçant  à  fon  imagination  d'anciens  cha- 
"  f^rins,  donna  une  nouvelle  exiftence  &  une 
"  addition  de  force  à  fa  mauvaife  humeur  pré- 
"  fente.  Bouillant  de  courroux,  il  m'aflaillit 
*^  de  paroles,  mais  fur  un  ton  foldatefque  & 
"  dragon,  qui  atteftoit  aux  fpeélateurs,  foi  de 
"  politefle  &:  d'éducation,  que  la  violence  de 
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"  lapaiïion,  lui  faifoit  oublier  &  ce  qu'il  ctoit, 
**  &  ce  que  pouvolt  être  un  cl^;i1  en  nailHince, 
"  ôc  Ion  Collègue  de  Magillrutuie. 


'*  Dans  ces  momens  de  crife,  où  l'honneur  efl 
attaqué,  un  honnme  d'un  certain  rang  le  doit 
à  lui-même,  au  moins  de  la  rclolution  &  de 
la  fermeté  :  ce  furent- là  le:j  interprètes  de  Fnes 
fentimens,  &  les  organes  de  ma  réponfe,  mais 
fans  emprunter  le  langage  ni  de  rinlulte,  ni 

•*  d'un  corps-de-garde.  13ans  une  conjondure 
de  parit':  à  la  mienne,  le  Capitaine  Frazer 
auroit  trouvé  dans  fon  propre  cœur  la  même 
réponfe  :  mais  elle  fut  dans  ma  bouche  un 
crime  fi  capital,  qu'il  jura  entre  fis  dents  de 

*'  fe  venger,  en  donnant  à  ion  cheval  le  fignal 
brufque  du  départ.  Son  imagination  étoit  fi 
remplie  des  projets  de  fa  vengeance  contre 

*'  moi,  que,  quelques  jours  auparavant,  dînant 
chez  le  Colonel,  aujourd'hui  le  Général  ChriJ- 
tiCi  il  ne  put  s'abilenir  d'annoncer  aux  Con- 

"  vives  le  genre  d'exécution  qu'il  me  deftinoit  ; 

"  Un  Juge  à  paix,  dit-il   bruliquemenr,    a  en 

**  Voreille  coupée*  i  en  coupera  bientôt  la  langue  à  wi 

"  *  Ce  Juge  à  paix  étoit  Mr.  Walker.  Il  fut  aflailli 
*'  chez  lui,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  par  des  hommes 
*'  mafqués,  qui  le  laifscrent  comme  mort  fur  le  carreau, 
**  emportant  avec  eux  fon  oreille.  Kile  fut  portée  par 
*•  deux  hommes  déguifés,  à  un  0(Hcier,  de-luau  Gouver- 
"  neur,  qui  l'envoya  H  M.  Zfzwi'j,  Juge  à  paix.  Ce  Magif- 
**  irat  la  confcrva  pliée  dans  du  papier,  pour  fervir  en  fun 
**  temps  de  preuve  évidente  du  délit.  M.  le  Capitaine 
«*  Frazer  fut  fufpedé  de  cet  alTaiTinat,  accufé,  confiné 
«•  dans  une  aflez  longue  captivité,  k  acquitté  enfin,  faute 
'•  de  preuves". 
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*'  atiltr,  C'efl  à-peu-prcs  le  châtiment  affeélc 
*'  aux  bhifphémateurs.  C'efl  ainfi  que  M.  Fra- 
"  zcr  érigeoit,  dans  la  punition,  un  difcours  fier 
"  tV  rcfolu,  adreiTé  de  rcpréfailîes  à  fa  perfonnc, 
*^  en  crime  de  lèze-Majeftc  divine.  De  fang 
"  froid,  peut-être  conviendra-t  il  que  le  ju- 
"  gement  ctoit  outré.  Quoi  qu'il  en  foit,  à 
'»  peine  s'écoula-t-il  quelques  jours,  qu*il  vola 
"  chez  moi,  pour  être  lui-même,  en  perfonne, 
"  l'exécuteur  d'office  de  la  fentencc  fulminée 
"  contre  moi.  J'étois  encore  alors  fur  ma  ga- 
"  lerie,  d'où  il  me  fomma  fièrement  de  def- 
"  cendre.  Je  fus  à  lui  dans  l'inftanti  iorfqu'à 
"  mon  approche,  me  faififfant  d'une  main  au 
"  collet,  &  faifant  voltiger  de  l'autre  une  canne 
*'  à  balle  dans  le  pommeau  au-deffus  ûe  ma  tête, 
*'  il  faifoit  mine  ....  Mais,  d'un  appareil 
*'  fi  menaçant,  il  n'en  réfulta,  pour  l'événement, 
que  deux  coups  de  poing  lâchement  aflenés. 
Le  danger  difîîpant  la  furprife,  l'indignation 
&  le  courage  fuppléant  à  la  force,  ce  colofic* 
prcfque  défarmé,  &  mal  fervi  pour  cette  fois 
par  fa  longue  chevelure,  fut  terrafîe  dans  la 
minute,  mordant  à  belles  dents  la  pouflièrc 
arrofée  de  fon  fang,  qui  ruiflTeloit  à  bouillons 
de  fa  face,  gravée  par  des  entamures  diverfes 
fur  le  pavé. 
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"  Au  milieu  des  douleurs  de  la  mêlée,  il  lui 
"  refta  à  peine  un  fouffle  de  voix  agonifante, 
**  pour  appeller  à  la  défenfe  de  fa  vie,  des  amis 


*'  *  La    ftature  de  Mr*  Frazer  eft  de  fix  pieds  ;   la 
mienne^  feulement  de  cinq  pieds  cinq  pouces. 
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^*  rcrpedlifs  qui  uccouruit-nt  pour  nous  fcparer^ 
*'  Malgré  le  fiicccs  infortune  dt-  l;i  Ijatailli*,  W 
"  n'en  étoit  pas  moins  rcrponfable  aux  loix  de 
"  l'attaque,  airurémenc  bien  roturière  pour  un 
**  homnie  de  naiflance  &c  d'cducMtion  militaire  ; 
"  mais  elle  étoit  de  Ton  choix,  d  en  étoir  devenu 
*'  par  le  fort  des  armes  la  viiftime  tclopée  pour 
**  long-tempr.  Je  dédaignai  une  fatisfaction 
**  légale  &:  rubfidiaire,  que  la  modicité  de  fa 
**  fortune,  &  la  mulcitutic  de  fa  famille,  rtcla- 
*'  moient  bien  mieux  en  fa  faveur  :  car  il  ne  fera 
*'  jamais  au  pouvoir  de  mes  cnnt  mis  île  m'em- 
"  pécher  d'être  généreux,  même  à  leur  égard. 


"  n  s'en  faut  bien  que  le  plaifir  que  goûte 
l'amour-propre  au  fou  venir  d'une  victoire, 
*'  n'ait  été  ici  l'ame  de  mon  récit.  Non,  un  tri- 
omphe acheté  au  prix  de  l'honneur  d'autrui, 
Se  com[)romettanc  l'aniette  tranquille  de  fon 
efprit,  n'ell  pas  un  triomphe  pour  mon  cœur; 
&  je  refpefte  le  bonheur  étranger^  aux  mêmes 
titres,  que  l'équité  naturelle  m'aurorife  à  ré- 
clamer, que,  dans  l'occafion,  on  rdpeéle  le 
^'  mien.  Mais  l'hifloire  de  mon  démêlé  avec 
*'  le  Juge  Frazer  eft  tracée  fous  toutes  fes  cou- 
leurs, dans  mon  Mémc-ire  publié  depuis  peu. 
Quelqus-uns  de  nos  Me/îiturs  Cajiadicns  fe 
font  formalifés,  qu'après  quatorze  ans,  je  fois 
*'  allé  faire  revivre  dans  les  idées  des  hommes 
"  un  événement,  qui,  pour  l'honneur  du  Ca- 
*'  nada^  devroit  être  enfeveli  dans  les  ténèbres 
*^  d'un  éternel  oubli.  L'animadverfion  eft  ref- 
"  pedable,  au  moins  dans  fon  principe  :  elle  ne 
^'  peut  partir  que  d'une  bienveillance  ou  indi- 
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*'  s'idiiell^  nu  provinciale,  qui  s'intcrefle  îl  la 
"  [v'ciHca.  o.-,  de  la  province  Ôi.  à  la  gloire  des 
**  j  articuli  is  qui  riiabirerir.  :  je  lui  dois  donc 
**  i.'ru  apologie,  cjui  juUinc  ma  publication, 
*'  au  tribunal  du  patriote  &:  de  riionnctc 
"  iiomme. 


*'  Oireft  mon  mémoire  ?  Un  fa^tumy  où  les 
"  Avocats,  charî^és  de  ma  défenle,  doivent 
étudier  l'iùrtoire  totale  de  mes  malheurs,  avec 
tous  les  re/i.ms  bi  les  abouciffans,  capables 
de  répandre  la  lumière  dans  une  cour  de  ju- 
dicature,  ^  de  fixer  l'innocence  ou  la  crimi- 
nalité au  Tribunal  des  Jurés.  Or  les  vio- 
"  lences  du  Général  Ih.ldhnnmîy  d  uis  leur  trame, 
tiennent  d'orij^ineà  lapalTion  de  l'Excapitaine 
Frazery  qui,  peu  content  de  lancer  contre  moi 
Tes  propres  traits,  vint,  par  iiicceflîon  de 
tems,  à  bout  d'armer  en  fa  faveur  Tes  amis, 
**  &  d'entraîner  par  leur  miniflère  dans  les 
complots  illimités  de  fa  vengeance,  l'incon- 
fidéré  Gouverneur,  qui,  dupe  d'abord  du 
reflentiment  de  fes  fubalternes,  l'époufa  de- 
puis avec  tant  de  chaleur,  qu'il  n'en  fit, 
hélas  !  que  trop,  le  rriïentimcnt  de  Ton  pro- 
pre cœur.  D'ailleurs,  dans  un  pays  libre, 
tel  que  VAn^leterre,  pour  qui  j'écris,  &  où 
le  defpotifmc  ne  marche  jamais  tête  levée, 
mais  s'f  Haie,  tont  au  plus,  de  fe  glifler  à  la 
fourdine,  on  n'imagine  pas  aifémenr,  qu*il 
"  cfe  ouvertement  ik  infolemment  établir  fon 
"  empire  dans  des  domaines  de  la  nation,  régis 
"  fous  les  aufpices  de  la  même  conftitution,  & 
**  munis  des  mêmes  droits  :  ifolées  donc,  & 
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*'  dépouillées  des  caiifes  étrangères  qui  les 
'  firent  naître,  les  opprefilons,  dont  je  me 
plains,  ne  fc  feroient  concilié,  dans  mon 
récit,  que  l'incrédulité  de  mes  lecteurs,  où, 
fi  elles  avoient  porté  la  convic^iion  dans  les 
"  efprits,  ce  n'auroit  pu  être  qu'à  Tinculpation 
de  ma  perfonne,  qu'on  auroit  juftement  fuf- 
pe6lée,  de  les  avoir  méritées,  par  quelque 
inconduite,  dérobée,par  l'infidélité  de  l'amour- 
propre  hifiorien,  à  la  connoifiance  du  Public  : 
taire  mon  différend  avec  M.  Frafer^  auroit 
"  donc  été  trahir  les  intérêts  de  la  vérité,  les 
'*  informations"  de  la  juftice,  ^  les  titres  les 
"  moins  récufables  de  mon  innocence  :  il  n'efl 
**  point  d'équitable  tribunal,  oij  1  honneur 
"  d'un  ennemi,  à  fauver  aux  yeux  du  monde, 
"  puifle  exiger  de  moi  de  fi  grands  lacrificcs. 
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"  LeiTiêmeefpritdecenfure  s'eftinicris  contre 
la  publication  des  témoignages  de  quelques 
particuliers,  qui,  dans  le  cour  des  évène- 
*'  rnen?,  s'ouvrant  confidemment  à  moi,  fc 
trouvent  aujourd'hui  compromis  par  la  mani- 
feftation  publique  de  leurs fentimens,  qu'ils  ne 
prétendoient  communiquer  qu'à  moi  même. 
**  Si  c'efl  des  égards,  dûs  à  mes  amis  que  la 
"  critique  s'occupe  ici,  elle  n'a  qu'à  fe  tran- 
"  quillifer.  Je  réponds  de  leurs  intentions; 
rhonncur,  l'amour  de  la  juftice,  le  zèle  de 
la  vérité,  font  tous  prêts  à  donner,  par  leurs 
'  bouches,  dans  le  centre  de  la  judicature, 
leurs  dépofitions  en  ma  faveur  ;  l'honneur, 
l'amour  de  la  juftice,  le  zèle  de  la  vérité^  ne 
peuvent  fe  formalifcr,  que  je  les  aie  fait  con- 
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"  noîcre  d'avance.  Quant  à  ces  âmes  vulgaires, 
f'  chez  qui  la  politique  ou  l'intérêt  décident  de 
**  l'équité  ou  de  l'injuftice,  de  l'amitié  ou  de  la 
"  haine,  ma  caufe  n'a  rien  à  ef  Jrer  d'eux, 
ni  rien  à  en  craindre  :  elle  n'a  befoin 
que  des  fervices  nobles  &  francs  de  la  pure 
*'  vertu  i  elle  dédaigne  de  tout  le  refte  Voilà 
*^  ma  juftification  générale,  pour  toutes  les 
"  animadverfions  de  cette  nature  ;  la  droiture 
ne  peut  manquer  d'y  ibulcrire  de  Ion  appro- 
bation ;  c'en  eft  allez  pour  moi.  Je  reviens 
à  ma  narration,  ou  je  ne  ferai  déformais 
qu'effleurer  les  évènemens,  fur  qui  l'expéri- 
"  ence  des  yeux  vous  a  fuffifamment  inftruits. 

"  La  guerre  ouverte,  que  lapafuon  du  Juge 
*'  Frafer  m'avoit  intentée,  ne  finit  pas  à  notre 
*'  bataille,  ou  plutôt  à  fa  défaite;  elle  pro- 
*•  longea  encore  long-tems  fes  fureurs;  le  30 
''  d'Oftobre  de  cette  même  année,  1771, 
*'  j'étois  afouper  chez  m.oi,  dans  la  compagnie 
■'*  de  quelques  amis,^quand  une  groffe  pierre, 
lancée  avec  impétuofité  contre  la  porte  vitrée 
de  l'entrée  de  ma  maifon,  brifant  la  glace, 
fracaflant  le  barreau,  &  perçant  les  volets  de 
toile,  vint  tomberaux  pieds  des  convives.  A 
ce  fracas  je  volai  à  la  découverte  des  aflailans  -, 
mais  à-pcine  eus-je  entrouvert  la  porte,  que 
je  fus  falué  d'une  décharge  de  piftolet,  ou  de 
quelque  autre  arme-à-feu,  dont  la  baie,  fifflant 
à  mes  oreilles,  &;  gliflant  le  long  de  ma  per- 
fonne,  alla  s'imprimer  &  s'enfoncer  de  vio- 
lence, dans  le  côté  de  la  muraille  oppofée. 
^^  Le  mauvais  tems  obfcurciflant  alors   tout 
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"  crépufcule,  &  redoublant  les  ténèbres  de  lu 
"  nuit,  me  déroba  la  vue  des  afîafiins.  J'avois,& 
"  j'ai  depuis  découvert,  plus  d'une  fois,  les 
"  domeftiques  du  Juge  Frûzery  rodans  à  des 
**  heures  indues,  autour  de  ma  maifon,  &  qui 
"  s'échappoient  toujours  par  une  fuite  préci- 
**  pitéc,  à  ma  découverte,  une  fufpicion  cor- 
**  roborée  par  toutes  ces  circondances,  anroit 
*'  iufi't,  dans  un  cas  fimilaire,  pour  s'aflurer 
•'  de  ma  p -rfonne  de  de  et] les  de  tous  mes  gens: 
*'  mais  la  juTtice  du  gouvernement  de  S^uebec 
*'  a  deux  balances,  l'une  pour  les  crimes,  & 
*'  l'autre  pour  les  peifonncs:  li  ce  font  les 
**  crimes  qui  communément  y  inculpent  les 
perfonnes^  c'en  eft  allez  bien  Ibuvent  de  îa 
qualité  des  perfonnespour  y  abfoudre  des  plus 
grands  crimes  ;  c*^^  le  rèo;ne  des  peribna- 
lités  &  de  la  partialité,  où  la  vertu  eft  bien 
expolée. 


"  L'amas  des  neiges  qui  s'accumulent  au 
**  m.il.eu  des  rues  de  nos  villts  du  Canada, 
*'  durant  les  luf.^s  jours  de  l'hivers,  fait  une 
*'  loi  de  nécefiité  de  pratiquer  des  tranchées 
**  autour  de  nos  maifons,  pour  ouvrir  une  iflue 
*'  à  récouiemrnt  des  eaux,  &  obvier  aux  inon- 
**  dations  des  premiers  dégels  :  le  Capitaine 
*'  GcrdcHy  dont  le  nom  annonce  l'unité  de  pa- 
**  trie  avec  le  Juge  Frajer,  verfa,  de  fon  traî- 
"  neau  Canadien ,  dans  le  folié,  en  doublant 
"  nuitamment  le  coin  de  ma  maifon  \  c'eft-là 
**  en  Canada  un  accident  de  tous  les  jours,  au- 
*'  quel  la  |)lus  légère  inégalité  de  terrein  peut 
**  donner  occafion,  &  qui  rarement  tire  à  con- 
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«'  féqiience:  aulfi  les  Dames  elles-mêmes  s'e\ 
<*  font-elles  ordinairement  une  petite  comédie 
&  un  jeu;  mais  la  dclicatefle  &  les  petites 
formalités  s'allient  quelquefois  avec  les 
armes  ;  le  Capitaine  renverfé,  mais  heureu- 
*'  fement  bien  relevé,  vola  de  grand  matin, 
*'  chez  l'ami,  où  il  avoit  pafTé  la  foirée,  pour 
♦^  lui  étaler  le  récit  de  fa  piteufe  aventure. 
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"  Cet  ami  étoit  le  Juge  Mabane,  ami  intime 
èc  grand  parti  fan  du  Juge  Frazer,  &  donc 
je  me  réferve  à  efquiirer  le  portrait  en  origi^ 
nai,   quand  la  phalange  de  la  Judicature, 
foulevée  &  marchant  en  corps,  d'après  les 
traces  militaires,  viendra  figurer  dans  le  tiffu 
de  ma  narration  i  il  décida  que  le  droit  na- 
turel ne  m'autorifoit  pas  de  m'armer  ainfi 
de   précaution    contre  les   inondations   du 
printems,  quoique  tous  les  citoyens  jouiflent 
fous  fes  yeux  du   même  privilège,  &  que 
j'eufiTe  pouffé  la  circonfpeélion  jufques  à  ne 
pas  étendre  ma  rigole  au-delà  trois  pieds. 
Ce  n'étoit  pas  dans  fa  capacité  judicielle, 
&  aduellement  affis  fur  les  tribunaux,  qu'il 
prononçoit   cette   fentence   partiale:    il   ne 
jugeoit  qu'en  vertu  de  ion  inconféquence  in- 
dividuelle,  vuide    alors  de    toute  autorité 
pour  fortir  fon  effet  j  mais  il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  inviter  un  militaire  à  la  vengeance 
perfonnelle.  L'Officier  vole  furie  champ  à  un 
corps  de  garde  i  il  détache  un  fergent  &  un 
piquet  de  foldats,  qu'il  trouve  fou  s  fa  main  : 
la  tranchée  elt  bientôt  comblée  ;  des  piles 
de  neige  fout  élevées  en  face  de  ma  maifonj 
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"  la  conféquencé  en  fut  une  inon''îatioi'i  iiiimc- 
"  diate  de  mes  caves,  &  la  détérioration  des 
"  liqueurs  qui  y  étoient  en  dépôt. 


(C 


Je  préfumai  que  I.ivue  du  déî>:\t  adouci- 
*'  roit  la  mauvaife  humeur  de  l'auteur,  &  ame- 
"  neroit  fa  bienfaifance  à  donner  les  mains  à 
"  l'ouverture  d'une  nouvelle  rigole  i  je  l'invi- 
"  tai  donc,  à  la  première  rencontre,  de  venir 
**  en  être  de  fes  yeux  le  témoin.  Ma  préfomp- 
tion  faifoit  honneur  à  fon  cœurj  mais  elle 
ne  me  valut  qu'une  déclaration  en  bonne 
forme,  de  fa  parc,  du  plaifir  délicat  qu'il 
goiitoit  en  apprenant,  de  ma  propre  bouche, 
qu'il  étoit  vengé  de  fa  chute;  je  frappai  in- 
utilement à  bien  dci^  portes,  avant  d'être 
réinfl-allé  dans  ce  droit,  que  la  nature  donnoic 
'*  de  l'auver  mes  biens  du  naufrajiic  :  il  me  fallut 

o 

"  réclamer  enfin  l'autorité  du  Commandant 
en  Chef  des  forces  de  Sa  Majefté  dans  la  pro- 
vince, le  Colonel  Jobns  ;  &  avant  même 
qu'elle  décida  en  ma  faveur,  j'efluyai  un 
nouvel  aéle  de  provocation,  &  de  violence, 
de  la  part  des  troupes  en  garnifun  à 
Montréal. 
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'^  Un  détachement  •  d'une  quarantaine  de 
*'  foldats-,  tambours  battans  &:.  fifres  réfonnans, 
*'  alloit,  félon  l'étiquette,  relever  la  garde  :  au 
*'  lieu  de  diriger  leur  marche  par  la  route  or- 
^*  dinaire  de  la  rue,  ils  efcaladèrent  en  con- 
**  quérans  ma  galerie,  paradant  avec  fracas 
*^  le  long  de  ma  baluftrade,  &  brifant  en  paf- 
'^  fant  quelques  vitres  &  les  contrevens.     Une 
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"  n  brufque  incartade  fema  la  terreur  & 
''  répouvante  dans  tous  les  quartiers  de  ma 
'^  maifon.  Mon  époufe,  alors  enceinte,  en 
"  fut  la  trifte  ôc  la  dernière  vidime  :  l'épou-  . 
"  vante  la  fit  tomber  en  fyncope  :  la  fièvre, 
'^  accompagnée  d'un  crachement  de  fang,  la 
"  faifit;  elle  ne  fit  depuis  que  languir,  dans  le 
*'  feindes  douleurs,  iufques  au  mois  de  Dècem- 
''  bre  fuivant,  qu'elle  expira  dans  toute  la  fleur 
"  de  fa  jeunefle.  C'efl:  ainfi  que  la  galanterie 
''  militaire  fe  joue  impunément,  en  Canada, 
"  de  la  vie  des  fujets  de  Sa  Majeité. 

"  Un  fi  lamentable  événement  fembla  amor- 
'  tir  pour  quelque  tems  la  furie  des  conjurés  ; 
^  mais  leur  rage  renaiflante  prit  de  nouveaux 
elTors,  &  fe  fignala  par  des  attentats,  qui 
pour  le  coup  défioient  hautement  les  loix, 
"  Durant   la   nuit  du  8   Avril,    1779,  je  fus 
*'  éveillé  en  furfaut,  par  le  vacarme  d'un  alïluit 
violent,    qui  fe  donnoit  du   dehors   contre 
ma  maifon  :  me  précipitant,  à  rinilam,  fur 
mes  habits  &   fur  mon   épée,  je  volai  juf- 
*'  qu'au    milieu    de   la   rue,    où  je  diftingu;;! 
pleinement  fept  à  huit  hommes,  armés  ac 
haches    Se    de    cafife-têtes,    qui,     excr(^ant 
"  toute  la   vigueur  de  leurs  bras,  à  tailhidjr 
&  hacher  par  morceaux  les  baluftres  de  ma 
galerie,  difparurent,  comme  un  éclair,  à  mon 
approche.     J'atteignis  celui  qui  fe  trouvoit 
'^  derrière,  &  que  je  relâchai,  comme  il  fe  récla- 
'^  moit  à  moi  pour  un  pafîant,  qui  n'avoit  été  que 
*'  d'accident  le  fpe6tateurde  l'outrageante  fcène 
"  qui  venoit  de  fe  jouer.     Le  filencedc  la  nuit 
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'*  ayant  repris  fon  calme,  je  me  flattai  qlie  le 
"  fiège  étoit  fini:  point  du  tout;  les  opéra- 
"  tions  recommencèrent,  &  l'affaut  fut  renou- 
*^  vellé  par  deux  nouvelles  tentatives.  J'en 
"■  fus  réduit  à  monter  moi-même  la  garde, 
"  avec  tout  l'appareil  dreffé  d'une  vigoureul'e 
**  réfiftance  :  mais  les  lâches  n'étoient  venus 
*'  que  pour  abattre  du  bois  fans  danger  ; 
**  ils  défertèrent  du  champ  de  bataille,  dès 
"  qu'ils  fufpeélèrent  qu'il  étoit  queftion  de  i'e 
*•  battre. 


(( 


L*aiifore  du  jour  vint  enfin  éclairer  les 
triftes  reliques  des  opérations  de  la  nuit  : 
foixante  &  deux  baluftres  de  ma  paierie, 
charpentés  hc  en  pièces,  couvroient  les 
avenues  de  la  rue  de  leurs  dtbris,  &  an- 
nonçoit  aux  Canadiens  les  tragéaies,  dont 
ils  pouvoient  être  menacés  chez  eux.     Quel 

**  GouverneiT  °nt  que  celui,  où  nos  foyers 
domeftiques  ne  font  pas  des  afyles  facrés, 
pour  la  fureté  de  nos  perfonnes!  Mais  trêve  de 
réfle:  ions  ;  les  faits  fe  fuccèdent  ici  rapide- 

*^  ment  les  uns  aux  autres;  ils  accablent  au- 
tant par  leur  multitude,  qu'ils  révoltent  par 
leurs  indignités.  C'eit  aux  conducteurs  de 
l'Etat  à  fuppléer  ici  à  l'inadlive  attention 
du  Gouvernement  de  ^ebec^  &  à  aflurer  au 
Canada  un  plus  heureux  avenir,  à  moins 
que  les  uns  &  les  autres  ne  vifent  à  réduire 

**  les  nouveaux  fujets  de  fe  retrancher  dans 
leurs  forterelfes  domeftiques,  &  de  s'y  tenir 
toujours  prêts  au  combat  ;  &  aiors  que  de 

*'  ruiifeaux  de  fang  !    ....  Mais  n'anticipons 
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*'  pas  fur  h  cataftrophe;  j'en  dis  zfïct  polir  H 
**  prévenir,  fi  on  le  veut,  comme  on  le  doit, 
*'  au  Canada,  à  V Angleterre ,  &  à  V Europe  en- 
"  tière,  qui  ne  fe  doute  pas  qu'une  malheu- 
"  reufe  colonie  conquife  ait  été  convertie  par 
"  les  Conquérans,  en  coupe-gorge  Général, 
"  ou  les  citoyens  ont  à  trembler  pour  leurs 
*'  vies,  jufques  chez  eux. 


<c 


Cinqfemaines  après  tous  ces  attentats,  huit 
à  neuf  foldats,  armés  de  leurs  bayonnettes, 
vinrent  à  deux  heures  du  matin,  non  plus 
faire  main  ba(Te  fur  les  ornemens  extérieurs, 
qui  décorent  le  frontifpice  de  ma  maifon, 
mais  fur  la  maifon  elle-même  :  ils  paroif- 
foient  pour  cette  fois  réfolus  à  s'y  ouvrir 
de  force  un  paflage,  ou  par  l'entrée  ordinaire, 
ou  par  les  fenêt.  es  ;  heureufement,  les  por- 
tes &  les  contrcvens  croient  en  fer  -,  ils  ne 
purent  les  forcer  fans  vacarme,  &  fans  fra- 
cas :  mes  gens  éveillés  fonnèrent  l'allarme, 
&  ces  braves  militaires  lâchans  pied,  cherchè- 
rent leur  impunité  dans  la  fuite.  A  l'épo- 
que de  cette  dernière  attaque,  j'étois  allé 
faire  un  tour  dans  ma  feigneurie  de  la  riviè- 
re David  ',  c'étoit  là  par-tout  le  même  fpec- 
tacle  de  dévaftation  &  de  défolation,  qui 
dégradoic  les  avenues  de  ma  maifon  de 
Montréal  :  trois  de  mes  plus  beaux  chevaux 
avoient  été  maflacrés,  à  coup  de  couteaux, 
dans  mes  écuries  ;  les  bêtes  à  cornes  & 
autres  animaux  domeftiques  avoient  été  bief-- 
fés  &  mutilés  par  les  mêmes  armes  :  l'image 
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**  du   dcgrt  étoit  peint  par-tour,  fous  les  plus 
*'  hideufes   couicurs. 


"  Un  des  plus  illuilres  &  des  plus  vertueux 
*'  Pairs  à' Angleterre,  friironnant  ù  la  ledlure   de 
*'  tant  d'aflauts  donnes  chez  moi,   chcrciiant 
'^  à  ibulager  Ton   patriotiluie,    me  demandoit 
"  froidement,  fi  ma  mailbn  n'ctoit  pas  conf- 
'*  truite  dans    l'enceinte  écartée  de    quelque 
•"'  vafte  foré.,  où  quelque    troupes  de  bandits, 
"  ou  des  bandes  de  fiuvages  brutaux,  cufTent 
"  pu   ainfi  aller  l'alîîéger,  les  armes  à  la  main, 
**  &  la  rage  dans  le  cœur.     Non,  Milcrdy   lui 
**  répliquai-je,  ma  maifon  eft  fituée  dans  le  cen- 
"  tre  même  de  Montréal  ;  les  fawvnges^  ces  en- 
"  fans  tout    bruts  de  la  nature  y    ne  déshonorent 
*'  jamais  dans  leur  raijon  le  règne  de  la  paix,  far 
*'  les  crimes  de  la  guerre  \  les  auteurs  de  ces  tra- 
"  giques  éz-biemcns  font  les  bcmr.ies  mêmes^  que  lu 
'^  nation   loudoiej  pour  être  d'offue  nos  conferva- 
*'  tcurs  o  nos  défenfeurs.     Ah  !  reprit-il,  d'un 
ton  douloureux  ik  lugubre,  Un' eft  que  trop  vrai, 
hélas  !  que  nous  fom'mes  afjéz  favans  dans  l'art 
de  combattre  "jaiilamment,  U  de  conquérir  avec 
fuccès  i     mais  nous  fommes  bien  peu   avancés 
dans  la  fciencj pratique  de  gouverner  c'.es  conquê- 
tes.    Les  mains  à  qui  nous  les  devons  d'origine 
immédiate,  font  celles-là  même,  que  nous  choifif- 
fons  communcynett  peur  les  régir,  au  retour  de  la 
pai^  ;  mais  des  mains  fi  fouvcnt  teintes  de  ^ang, 
font-elles  donc   faites  pour  guérir  elles-mêmes 
^'  les  plaies  qu'elles  ont  antécédemment  faites  dans 
les  cci'urs  des  nouveaux  fujets  ?  Le  defpotifme,  dont 
ils  prennent  Vefprit  ^  l'habitude  au  milieu  des 
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"  cr.inps  U  des   armées^  ne  cûntinuc-t-îï  pas  à  les 
"  iiifpirer  quand  ils  gouvernent  ?  roilà  lejyjleme 
''  manqué   d'adml.îifirationy    qui   détruit    tout    le 
"  prix  natijnal  de  nos  -cickires  j  elles  multiplient 
le  îwmbre  de  nos  Jujels,  fans  nous  donner,  dans 
la  fuite,  peut-être  un  feul  ami  ',fefpère  que  notre 
Lêgiflature,  après  auoir  couccuru  par  fa  fagcffe 
a  rendre  nos  armes  glorieufcs  ûu  dehors,  s'étu- 
diera   à    rendre   nos    ccnnuctcs  profitables    au 
dedans,  par  le  fentiment  ae  leur  bonheur,  fage- 
rr,ent  concerté  par  la  bienfaifayice.  d'un  Gouver- 
"  nement.     Pa(ïcz-moi  ce  trait,  hors   d'œiivre 
**  peut-être,  mais  d'un  ccc-ur  bien  Anglais,  & 
"  Ditn  digne  de  l'ctre.     Je  reviens. 
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"  En  réfultat  de  toutes  les  violences,  dont 
"  je  n'ai  fait  qu'elquiiTer  les  liorreurs,  deux 
"  réflexions  s'é'.tvent  du  ("ein  de  la  furprife 
"  dans  les  cfprits  :  Pourquoi,  le  Gouverne- 
"  ment  de  ^lebec  n'a-t-il  pas  vengé  avec 
'*  éclat  tous  ces  outrages  fanglans,  faits  à  fa 
"  vigilance  &  fa  juftice  ?  Pourquo',  répa- 
*'  rant  cette  coupable  indolence  de  l'Adminif- 
**  tration,  n'ai -je  pas  déféré  moi-même,  aux 
"  tribunaux  de  judicature,  des  tranfgrefilons 
"  publiques,  qui  attfiquoient  la  fureté  de  toute 
"  la  province  ?  car  les  criminels  n'ont  pas  pu 
'•   tous  échapper   à  m.es  recherches. 

"  Je  réponds  :  après  deux  attaques    diffé- 
**   rentes,  je  dépéchai  à  l'éditeur  de  la  gazette 
"  de  Québec,  deux  paragraphes    rt^fpedtifs,  qui 
annonçoient  une  rétribution  afTez  confidéra- 
'  ble  en  faveur  des  intelligences  légales,  four- 
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"  nies  pour  la  découverte  &  la  punition  des 
**  coupables.  La  pr'.'fledans  la  province  cfl  fous 
"  la  di(5lée  arbitraire  du  GouvernemeriC  ;  l'au- 
"  torité  les  fupprima  tous  deux.  "  Gouver- 
*'  nementquife  refufe  à  la  CG.ii..»iirance  des 
"  criminels,  ne  s'embarrafîe  guères  de  les 
•'  punir  ;  mais  pourquoi  cette  indolence  affec- 
**  tée  ?  M.  Théophile  Cramahc  y  Lieutenant  de 
*'  Gouverneur,  à  l'époque  de  ces  deux  fup- 
*'  preflîons,  réfide  aujourdhui  dans  le  fein  de 
*f  V Angleterre t  au  voifinage  de  Richmond  i  il 
"  ne  dépend  que  du  Minillère,  de  s'éclairer 
*•  fur  ce  myftère  d'état  ;  mais  en  attendant 
'*  voici  l'information  que  je  dois  moi-même 
*«  à  toute  V/îngleterre  :  c'étoit  un  Mngiltrat 
*<  que  le  tribunal  du  public  fufpe(5loit  tout 
*'  d'une  voix,  comme  le  coupable  préfumé  de 
**  tant  de  violations.  Il  n'étpit  d'ailleurs  quef- 
**  tion  que  d'une  viftime  Canadienne^  qu'on 
"  avoit  conjure  de  ruiner,  &:  même  d'immo- 
ler. L'honneur  de  la  Magillrature,  qui 
auroit  été  terni  par  l'enqupte  feule,  étoit 
bien  de  toute  autre  conféquepce,  que  la 
"  fortune  &  le  fang  d'un  nouveau  fiijet.  Ainfi 
"  du  moins  fembla  le  prononcer  Je  Gouver- 
*'  nement  de  ^tehec,  par  fon  inaiftion  &  fon 
*'  filence,  à  la  face  de  toute  une  province. 

"  Quant  aux  pourfuites  criminelles  de  tant; 
**  de  confpirateurs  déchaînés,  que  j'aurois  dû, 
*'  pour  l'exiftence  de  la  fociété,  livrer  en  vicli- 
*^  mes  à  toute  la  févérité  des  loix,  c'efi:  en 
'■'  effet  une  refifource  de  réferve  pour  tous  les 
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"  muhicc,  ma  perfonnc  fait  ici  rang  à  part, 
"  dans  lajouifTance  de  ce  droit  de  recours  à 
"  la  judicature,  que  l'adroite  vengeance  de 
mon  ennemi  en  chef  avoir  bien  fu  me  cou- 
per d'avance,  &  m'arracher  fubtilement  des 
mains,  du  moins  pour  le  fuccès.  Sous  les  auf- 
pices  de  la  recommandation  de  fa  premicrc 
profefTion,  M.  Frazer  commença  par  armer 
contre  moi,  en  faveur  de  fes  pafllons,  des 
légicns  de  fes  anciens  collègues  d*armcs; 
par  l'influence  &  l'alccndant  de  fa  dignité 
préfente,  il  finit  par  foulcver  contre  moi 
"  l'infirme  &  débile  bande  de  fes  confrères  à 
"  longues  robes.  Je  l'appelle  infirme  & 
"  débile,  relativement  au  nombre  ;  car  tout 
le  corps  de  la  Judicature  de  la  Province  de 
^ebeCi  n'efl:  aujourd'hui  qu'une  petite  co- 
terie raccourcie  &  mutilée,  un  tripot  dimi- 
nutif de  fept  à  huit  Membres,  qui  réduits 
"  à  une  ftride  dédudion,  c'eft-à-dire  à  leur 
**  jufte  valeur  réelle,  ne  forment  qu'une  cfpèce 
'^  de  Trinité  mimique  en  théorie,  d'un  fcul 
"  Juge  en  trois  perfonnes. 
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"  Mais  cette  Trinité,  de  fi  mince  conféquence 
dans  l'appareil,  cft;  formidable  par  l'éten- 
due de  fa  puifiance  ;  car  c'eft  fon  authorité 
feule,  (fans  l'intcrpofition  des  Jurés,  mé- 
connus dans  la  Jurifprudence  Frinçoife  ) 
qui  décide  en  defpote  arbitraire,  Ôr  en  der- 
nier reflbrt,  des  propriétés,  de  l'honneur, 
&  des  vies  de  plus  de  100,000  fujets  :  j'ai 
dit,  en  dernier  refîbrt  ;  car  la  modicité  des 
fortunes  à  §uebec  marque,  prefque  du  fccau 
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"  de  rimpofTibilité  générale,  tout  appel,  trop 
•'  coûteux,  à  la  Jurifciicflion  (ï Angleterre.  En- 
*'  courir  donc  la  clifgracc  bc  la  perfccution 
"  de  cette  épouvantable  Trinité,  c'eft  ne  pas 
*'  être  un  feul  moment  alTuré,  je  ne  dis  pas 
''  feulement  de  la  plus  ample  fortune,  mais 
**  de  fon  exiftence  même.  On  lent  aflez  que 
"  la  perfonne  du  majeftueux  Juge  Frazer, 
'*  encore  refplendi (Tante  de  l'état  toujours 
*'  vivant  de  fes  premiers  lauriers,  efl  le  chef 
"  de  ces  formidables  Trinitaircs  :  fes  deux 
"  aflTociés  honorables  (  titre  d'étiquette  )  font 
•'  M.  du  Rouvilky  &  M.  Mabane.  Je  dois  au 
*'  Canada  foufFrant,  &  à  toute  V Angleterre  mal 
*'  inftruitc,  Tefquifle  de  ces  deux  hommes,,  fin- 
*'  guliers   dans  leurs  efpèccs. 

"  M.  de  Rouviîle  cft  un  Gentilhomme 
"  Canadien,  mincement  initié  dans  les  myf- 
**  tcres  de  la  Jurifprudence  Françoife,  &,  à 
*'  ce  titre,  perfonnage  peu  compétent  pour  la 
"  judicature  ;  mais  d'un  génie  fi  impérieux, 
"  d'un  caraftère  fi  fuperbe,  d'une  humeur  fi 
**  identifiée  avec  le  defpotifme,  qu'elle  fe  tra- 
**  hit  par-tout,  non-feulement  fur  les  Tribu- 
"  naux  de  juftice,  où  elle  peut  dogmatifcr 
"  &  trancher  de  la  fouveraine,  fans  contrôle, 
*'  mais  dans  le  commerce  même  de  la  vie 
"  civile,  &  jufque  dans  le  fein  de  fa  famille. 
*'  Au  refte,  homme  tout  paîtri  &  bourfoufflc 
"  des  prétentions  de  l'amour-propre,  préoc- 
«*  cupé  de  fes  prétendues  lumières,  entier 
"  dans  fes  jugemens,  intolérant  de  la  plus 
"  juftc  &  de  la  plus  humble  oppofition,  grand 
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"  Formaliftc,  partial,  non-feulement  de  fyftcme 

"  ré  échi,  mais    d'inftin(5l,  allez  chaud    pour 

•'  fes  amis,   que  j'appcUerois    plus  pertincm- 

**  ment  fes  cliens  &  fes  protégés,   mais   tout 

"  de   flammes   &  de  volcans  contre  fes  ennc- 

"  mis,  que  fon  ame,  naturellement  vindicative, 

"  ne  juge  jamais  aflez  punis. 

*'  Tel  avoit  éclate  M.deRouviile  fous  le  Gou- 
**  vernement  François^  où,  aflis  fur  les  fleurs  de 
"  lis  des  Trois  Rivières,  il  fe  concilia  l'efliimc 
"  de  bien  peu  de  fes  concitoyens,  la  confiance 
**  &  l'amitié  de  pcrfonne  ;  aufTi  fon  élévation 
à  la  dignité  de  Confervateur  de  paix,  en 
1 77  5,  &  depuis  de  Juge  des  Plaidoyers  Com- 
muns à  Montréal,  fut-elle  reçue  comme 
un  coup  de  foudre  en  Canada,  pour  qui  elle 
étoit  l'annonce  &  le  précurfeur  du  defpo- 
tifme,  qui  alloit  déformais  préfider  aux 
oracles  de  la  jufticc,  &  y  di6ber  les  arrêts 
*^  de  fa  partialité  &  de  fa  faveur.  Txs  appré- 
**  henfions  publiques  n*ont  été,  hélas  !  que 
"  trop  juftifiées  par  l'événement.  Voilà  ce 
"  Monfieurde  Rouvilk,  que  la  nature  avoit 
"  fi  fort  rapproché  de  M,  Frazer,  dans  la  fa- 
"  brique  de  leurs  âmes,  toutes  paîtries  du 
*f  levain  du  defpotifme,  que  l'unité  d'office 
"  lie  d'intimité  &  de  fentimens  avec  lui,  & 
"  que  des  paflions  communes  aflfocicrent  à 
"  fa  vengeance  contre  ma  perfonne.  Ces 
"  deux  amis  fe  promenoient  gravement  en- 
"  femble  dans  la  grande  rue  de  Montréal, 
"  quelques  momens  avant  que  M.  Frazer 
*f  vint,  non  pas  me  préfenter  le  défi  en  Gentil* 
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*<  homme,  mais  m'alFcncr  des  coups,  en  Plé 
•'  béien  de  laclaiTe  la  plus  ignoble  -,  ils  paroif- 
"  foient  enfoncés  dans  les  abymes  de  la  plus 
*'  férieufe  confultation,  fans  doute  qu'on  y 
'*  décidoit  des  arrangemens  de  l'exécution, 
*'  qui  fe  cou  voit  :  c'eft  bien  dommage,  que 
"  M,  de  Rouville  ne  vînt  pas,  de  compagnie, 
*'  partager  les  éclabouflures  de  la  mêlée  j 
"  peut-être  aurois-je  eu  encore  un  demi- bras 
"  à  fon  fervice,  du  moins  l'auroit-il  mérité 
*'  à  bien  bon  titre. 


"  Le  Juge  Mabane  eft  un  original  fi  fingu- 
lier,  fi  unique,  qu'il  conte  bien  peu  de 
copies  :  e'efl  un  homme  qui  n'eil  jamais  lui- 
même,  dans  ce  qu'il  paroît  au  dehors  j  il  ne 
s'offre  par-tout  qu'en  mafque  j  Magiftrat 
à  ^ehecy  &  Sage- femme  juré  à  Edinbourgy 
C'eft  là  qu'il  a  pris  fes  grades  de  Dodteur 
en  Jurifprudence  FrançoifCi  dans  les  écoles 
"  de  Chirurgie.  Chez  lui  ce  n 'eft  point  com- 
munément le  cœur  qui  décide  de  fon  ami- 
tié, ou  de  fa  haine  j  c'eft  l'efprit  national, 
&  cette  nationalité  va  d'autant  plus  loin 
dans  fes  vengeances,  qu'il  imagine  avoir 
toujours  tout  le  corps  de  fes  compatriotes 
''  à  venger  avec  lui  :  fi  des  intérêts  de  palîlon 
*'  perfonnelle  viennent  encore  s'allier  &  renfor- 
*'  cerle  reffentimcnt  de  nation,  le  dénouement 
de  la  fcêne  vindicative  ne  peut  fe  développer, 
que  par  ia  ruine  de  la  viflime,  ou  par  le 
défefpoir  éclatant  du  venger.  Un  tel  per- 
fonnagc  étoit  le  dernier  homme,  que  la  fagc 
politique    auroit  dû  montrer,  fur- tout    en 
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*'  place,  dans  une  conquête.  Son  tempéra- 
<*  mewt  fcmble  l'incliner  vers  la  méditation, 
f*  la  contemplation  j  on  le  prendroit  pour  un 
"  philosophe,  un  être  penfant  :  point  du  tout  ; 
^*  ce  n'ell  qu'un  efpriL  inquiet,  qui  le  démène, 
&  qui  s'agite  j  ^  Ton  humeur  bourrue  & 
brufque,  jointe  à  une  mine  naturellement 
grimaçante,  annonce  qu'il  n'eftpas  toujours 
^'  d'accord  avec  lui-même;  comment  le  fcroit- 
*'  il  avec  les  autres  ?  Ses  inclinations  panche- 
"  roient  aflTez  vers  l'économie  j  mais  il  raf- 
femble  fur  fa  têre  cinq  à  lîx  places,  la  plu- 
part dejudicature:  lavanité  fait  les  honneurs 
*'  de  chez  lui,  il  ne  théfaurife  point  :  en  fait 
de  hauteur  naturellf*,  &  d'arrogance  im- 
périeufe,  il  pourroit  bien  dler  de  pair 
avec  fes  deux  collègues  j  mais  l'intérêt  le 
dénature  encore  ici,  &  le  rend  fouple,  flexible, 
rampant,  fur-tout  auprès  des  grands  ;  il  étoit 
né  fans  fortune;  les  places  y  fuppléent,  & 
"  la  lui  donnent  :  voilà  ce  qui  en  fait  tout  à 
*'  la  fois  un  des  plus  lâches  &  des  plus  adroits 
"  flatteurs,  qui  aient  jamais  obfédé  les  palais  de 
^'  la  grandeur  j  c'eft  à  la  faveur  de  cette  flatterie 
"  habile,  qu'il  s'étoit  concilié  les  bonnes  grâ- 
ces des  deux  premiers  Gouverneurs  ;  mais 
comme  rien  n'eft  naturel  chez  lui,  &  que 
tout  n'eft  que  de  circonftance,  il  trahit  à 
leur  départ  la  caufe  de  fes  deux  protedleurs  ; 
fans  doute  qu'il  prépare  la  même  marche 
de  tcrgiverfation  au  Gouverneur  d'aujour- 
d'hui, ce  fera  le  comble  de  l'ingratitude; 
car  M.  Mabane  eft  le  confeil,  le  confident, 
&  la  règle  du  Général  Haldimand^  qui  n'eft 
que  la  dupe  de  fon  fubalterne,  &  ne  gou- 
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"  verne  qu'en  fécond,  fous  la  tutcle  &  la 
**  diflée  de  ce  favori  :  je  devois  à  la  juftice 
"  de  nria  caule  le  portrait  achevé  de  tous  ces 
"  juges  ;  ma  narration  ne  fera  plus  fufpendue 
**  par  des  digreflions  de  cette  nature,  que 
"  la  néceflité  feule  a  pu  arracher  à  mon 
'*'  pinceau. 


ce 


"  Voilà  donc  le  trio- redoutable,  qu'une 
querelle  injufte dans  tous  fes  points  avoitmisà 
*'  mes  trouffes.  Ils  tiennent  dans  les  mains  les 
*^  rênes  de  toute  lajudicature  delà  provinccij'au- 
**  roiseu  bonnegrace  de  déférer  les  attentatsdéjâ 
"  mentionnés,  à  des  Tribunaux,  où  les  Juges 
*^  conftituoient  formellement  ma  partie  ad- 
*'  verfe.  Helas  !  dans  les  caufes  civiles,  où 
"  je  n'avois  à  lutter  en  judicature,  que  contre 
*'  des  individus  étrangers,  l'évidence  la  plus 
*'  frappante  des  plus  beaux  droits,  ne  me 
*'  garantit  jamais  d'une  défaite;  &  un  procès 
*f  intenté  contre  moi,  étoit  l'avant-coureur 
"  invariable  d'une  fentence  de  condamnation, 
*'  prévarication,  dégradation  de  la  juftice,  que 
''  mon  Avocat,  Mr.  Jenkins  f^Wiams,  homme 
<'  à  quelques  talens,  élevé  depuis  aux  premiers 
<'  emplois,  déploroit  amèrement  dans  une  de 
"  fes  lettres,  où  il  m'avifoit  ingénument,  de 
«<  renoncer  pour  jamais  à  me  réclamer  delà 
*^  protection  des  loix  civiles,  fous  une  telle 
"  Adminiftration. 

<'  Voici  l'extrait  de  fa  lettre,  publiée  dans 
»'  mon  mémoire  :  Je  i^ous  plains  de  plus  en  plus  ; 
"  car  je  voi^  toujours  placés  Mr.  Frazer  &  Mr. 
fe  de  Kouville,  (qui  font  tous  deux  %os  ennemis j 
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pour  Juges  à  Montréal  j  je  crois  fermenmti 
que  vous  ferez  obligé  de  prendre  le  parti  de  vous 
arranger^  Cs?  de  terminer  vos  affaires  de  com- 
"  merce  à  Moncrcal,  à  caufe  de  rinimitié  de 
MeJJieurs  Frazer  ^  de  Rouville.  Quelle  doulou- 
rcufe  fituation,  pour  un  honnête  homme, 
"  de  voir  fon  innocence,  fon  honneur,  fa  for- 
*'  tune,  &  i'a  vie  même  livrés,  fans  reflource, 
"  à  la  merci  de  la  rage  de  Tes  ennemis  traveftis 
en  Juges,  c*eft-à-dire  ceux  qui,  de  déléga- 
tion de  la  part  de  l'autorité  publique,  de- 
vroient  être  en  perfonne  les  défenfeurs  &: 
les  procedteurs  de  mon  innocence,  de  mon 
honneur,  de  ma  fortune,  &  de  ma  vie  ? 
Quel  encouragement  à  la  pafTion,  de  me  dé- 
clarer la  guerre,  &  m'accabler  ?  Dans  ces  jours 
malheureux  de  la  perverfité  humaine,  li 
malice  des  hommes  avoit-elle  belb^n  d'une 
telle  invitation,  pour  fc  mettre  en  aflion 
contre  moi  ?  Je  laifle  au  jugement  du  Public, 
à  pénétrer  jufqu'à  quels  excès  elle  a  dû  fe 
porter  contre  ma  perfonne  ;  &:  au  cœur  de 
"  tout  honnête  homme,  à  faire  l'honneur  à 
l'humanité  de  les  déplorer. 

"  En  proie  à  de  fi  violentes  oppreffions,  je 
ne  pus  me  refufer  à  la  confolation  naturelle 
'^  de  foulager  mon  coeur,  en  portant  mes 
*'  plaintes  au  tribunal  des  mes  perfécutcurs 
**  mêmes,  dans  une  lettre  ireffée  aux  Juges 
'^  des  Plaidoyers  Communs  de  Montréal^  que 
"  je  fis  inférer  dans  la  gazette  de  cette  ville  : 
'^  cette  lettre  n'énonçoit  que  les  accens  dou- 
"  loureux  de  la  fouffrance,  fur  un  ton,  il  efl: 
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vrai,  lugubre  &  lamentable,  maÎ5  modifié 
&  adouci  par  l'organe  de  la  modeftie,  & 
réglé  par  la  mefure  de  la  modération  elle- 

"  même:  mais  non  i  les  fimples  foupirs  font 
des  crimes,  au  tribunal  des  Tyrans  ;  &  il  faut 
au  triomphe  de  leur  tyrannie,  que  la  viâ:imc 
immolée  exulte  fous  le  couteau  du  facrifice, 

"  &  exalit  la  barbarie  même  des  facrificateurs. 

"  Je  n'éprouvai  que  trop  retendue  de  ces  pré- 

*'  tenfions.  A  la  publication  de  ma  lettre,  les 
Juges  des  Plaidoyers  Communs  prirent  feu  ; 
à  un  dîner  donn5  par  Mr.  de  Rouville  à  fes 

*'  confrères,  ils  fonnèrent  l'allarme  chez  toute 
la  Judicature  de  la  Province,  qu'ils  pronon- 
cèrent facrilègement  outragée  &  foulée  aux 
pieds,  dans  leurs  perfonnes,  à  la  dégradatiort 
de  la  Couronne  même,  dont  ils  étoient  les 
Députés  immédiats,  &  les  Agens  publics. 
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En  conféquence,  le  Procureur  Général  in- 
tenta, à  leur  requête,  au  nom  de  Sa  Majefté. 
une  aélion  criminelle  contre  ma  perîonne, 
comme  coupable  de  libelle  diffamatoire;  & 
"  ayant  encouru,  de  fait,  les  châtimens,  af« 
"  fé(5lés  auxlibelliiles;  cette  accufation  fut  dé- 
<*  fcrée  à  la  Cour  fuprême  de  la  Province,  lé 
"  Banc  au  Roi,  alors  fous  l'adminiUraiion  dé 
"  CommilTaires  députés  durant  l'abfence  dii 
"  Juge  en  Chef,  Mr.  IJvius,  &  jugée  par  un 
"  Juré  fpécial,  choifi  par  mes  parties  adverfes, 
"  dans  la  claffe  des  plus  notables  Citoyens  de 
"  la  ville.  M.  de  Rowville^  dégradé  alors  en 
"  accufateur,  donna  à  la  Cour  fa  dépofition, 
"  qu'il  corrobora  du  l'ceau  du  ferment  le  plus 
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folemnel  :  mais  les  Juiés  vénérables,  qui 
•*'  n'avoient  apporté  fur  leurs  fiéges  que  l'amour 
*'  de  la  juftice  &  de  la  vérité,  que  des  cœurs 
^'  droits  &  vertueuxj  après  quelques  raomens 
*^  pour  fc  concerter  dans  leur  jugement,  fans 
*'  appeller  même  un  feul  des  dix-fept  témoins 
*'  que  j'avois  à  produire,  n'héfitèrent  pas  un 

feul  moment  de  prononcer,  d'une  voix  una- 
'  nimejl'accufation  frivole,  controuvée,  dénuée 

de  tout  fondement,  &  de  m'abfoudre  de 
*'  tout  délit. 
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Ce  jugement  atteftoit  authentiquement, 
que  mes  dénonciateurs  avoicnt,  dans  leurs 
témoignages,  évidemment  fauffé  la  vérité^ 
&  que,  s'ils  avoient  eu  eux-mêmes  à  pro- 
*^  noncer  dans  leur  capacité  ordinaire  de  Juges, 
*'  ils  auroient  violé  la  juftice;  les  voilà  donc 
"  flétris  dans  leur  caraftère  public.  M.  de 
*'  Rouville  fcntit  toute  Tinfamie  de  cette  flétrif- 
fure;  partant,  en  forcené,  de  l'aflemblée,  il  cou- 
rut au  milieu  des  rues  de  Montréal  annoncer^ 
"  avec  ces  gcfticul&tions  emphatiques  qui  fen- 
"  toient  fon  déclamateur  ordinaire  &  fon  ba- 
"  ladin,  que  M.  du  Calvet  np  tarderoît  pas  à 
**  payer  cher  fon  triomphe,  &  que  fous  peu  ils 
"  trouver  oient  les  moyens  de  fe  venger  de  M,  du 
"  Calvet,  ^  de  lui  faire  éprouver  leur  reffenti- 
*'  ment. 
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**  M.  Makane,  en  qualité  de  Commiflairç 
"  député,  avoit  préfidé  à  la  Cour  qui  m'avoit 
"  juftifié.  Le  jugement  des  Jurés  avoit  donné 
f*  un  démenti  formel  au  rapport  préliminaire. 
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"  8:  aux  conclufions  qu'il  avoit  délivrées  aux 
"  Jurés  par  l'organe  de  Ivîr.  lVillici,m,  devenu 
alors  fon  collègue,  cornine  Jjgc  Cc/inmifTaire 
&  oratc'.ir  véliément  contre  ma  pcrfonne,  à 
la  furprife  générale  de  l'audience,  &  de  tout 
le  barreau  réuni  :  ay  fond,  M.  Mahane  n'étoit 
ici  que  fimple  acceflbire  à  la  honte  de  fes 
collègues  i  il  s'érigea  en  génér.;!  de  la  ven- 
geance. Quelques  jours  après  la  ùécifion, 
**  M.AlacGill,  Négociant refpedable,  &  Com- 
"  miflaire  de  paix,  s'élevoît  dans  une  conver- 
"  fation  contre  l'iniquité  des  Juges,  qui  m*a- 
V  voient  fufcité  ce  procès.  M.  Maù^ne  s'écria 
"  avec  audace,  J^aviferai  bientôt  des  moyens 
*'  de  réduire  ce  refrablaire  à  la  Judicature,  ^  de 
*'  le  claquemurer,  pour  ^^  rejle  de  fes  jours,  dans 
'*  Tohfcurité    d'une  prijon.     Les    plus  luperbes 
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iferons  :  poui 
*'  échappé,  un  adjoint  à'Efculape^  un  Çhi- 
*'  rurgien  de  Garnifon,  de  la  naiflance  laplu^ 
**  vulgaire,  ce  n'étoit  pas  affcz  que  du  lan- 
"  gage  politique  &  poli  des  Rois,  J* a'viferai  i 
*'  voilà  fon  terme:  l'infolence  de  ce  favori 
*'  peint  ici,  d'un  feul  trait,  fous  toutes  fes 
*'  faces,  le  defpotifme  général  qui  taille,  tran- 
*'  che  &  fabre  tout  dans  la  Province.  Quelle 
**  indignité,  quel  outrage  à  tout  un  Peuple  l 
"  mais  le  comble  de  l'indignité  &  de  l'infulte 
*'  publique,  efl  que  ce  nouveau  defpote,  à 
f^  lancette,  au  lieu  de  fceptre,  ait  été  en  paffe 
"  de  réalifer  fes  infolentes  menaces  r  car  il 
s'avifa  fi  bien,  .qu'entre  l'annonce  &  l'éclat 
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defon  reflentimcnt,  il  n'y  ciit  d'intervalle 
de  réparation,  que  la  difiance  de  ((ii\  arri- 
vée à  ^ebec.  Des  Ion  apparition  dans  cette 
capitale,  ma  perte  fut  jurée  au  château  de 
St.  Louis  i  &  le  Général  Haldimand,  Repre- 
fentant  d'un  Roi  d' Angleterre,  dupe  des  fug- 
geitions  de  la  flatterie  &  de  l'inrtpofture,  ne 
rougit  pas  de  â*infl:allcr  lui-même  le  Géné- 
ral, &  le  Minière  en  Chef,  des  vengeances 
d'un  infidèle  Chirurgien, 


<c 


A  peu  près  à  cette  époque,  je  fus  appelle 
à  ^ebec,  pour  une  reconhoilTance  légale, 
dans  laquelle  je  devois  entrer  à  la  Cour 
d'Appel  :  l'obligation  pouvoit  fe  contrarier 
par  procuration  ;  mais  ce  n'étoit  pas  à  mon 
repréfentant,  que  la  tyrannie  en  vouloit  ;  il 
lui  falloit  ma  perfonnc,  pour  conlbmmer 
le  triomphe  de  les  injuftices-  Ici  la  cataf- 
trophe  commence,  &  les  foudres  de  la  conf- 
piratidn  éclatent.  Mon  affaire  de  com- 
merce terminée  à  Québec,  &  à  la  veille  de 
mon  retour  à  Montréal,  j'allai  payer  au 
Gouverneur  mon  tribut  de  compliment, 
d'étiquette,  &  de  forme,  en  faveur  de  fa 
d*ghitc. 


"  La  franchifc  &  la  bonne  foi  font  le  carac- 
"  tère  diftinétif  de  la  Nation  Suijfe -yXnzis  déna- 
<*  turé  parles  fiiggeftions  &  l'influence  de  fon 
♦*  confident,  M.  Haldimani,  en  homme  double 
«*  &  faux^  me  furehargea  de  politeflTcs,  taa- 
**  dis  que,  fous  ces  beaux  dehors,  il  lâchoit 
^*  Tordre  tn  vertu  duquel  J€  dcvQis  êtr«  arrête 
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**  à  la  mi-chemin  de  mon  voyage.  Il  femb?e 
"  à  laraifon  &àrcquitc  naturelle,  que  c'ctoir, 
"  fi  non  au  palais  du  Gouverneur,,  du  moin^ 
"  au  fortir  du  château,  qu'on  auroit  dû  s'af- 
**  furer  de  ma  perfonne  :  mais,  en  fait  de 
**  vengeance,  la  rage  de  la  paflion  voit  plus 
"  loin  que  la  raifon  j  &  quant  à  l'équité,  elle 
**  ne  la  connoît  pas  :  il  falloità  mes  ennemis  le 
plaifir  délicat  de  me  voir  traîner  mes  fers, 
à  travers  une  bonne  partie  du  Canada  habité, 
&  marquer  tous  les  lieux  de  mon  paf- 
fage  d«  l'infamie  de  ma  captivité  :  ce  fut 
**  donc  entre  les  Trois  Rivières  &  la  poinœ 
*'  du  Lac,  que  le  rendezvous  fut  afllgné  pour 
*^  ma  prife. 


rr 


ti 


Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  théâtres 
**  divers,  où  l'on  me  promena  dans  les  pré- 
*'  mices  de  mon  emprifonnement  :  je  les  ai 
"  cités  ailleurs  j  j'épargnerai  donc  àl'humanité 
*'  de  renouveller  toutes  fes  douleurs,  par  l'ex- 
"  pofition  nouvelle  de  ces  attentats,  qui 
*'  doivent  aujourd'hui  faire  horreur  à  mes  per- 
*'  fécuteurs  eux-mêmes  :  au  moins,  le  raffine- 
**  ment  de  cruauté,  dont  ils  marquèrent  fuc- 
*•  cefTivement  les  longs  jours  de  ma  captivité, 
*'  attefte-t-il,  fur  des  faits  parlans,  leurs  fan- 
**  guinaires  intentions  ;  ik  n'éiudioient  avec 
"  tant  d'art  le  choix  de  mes  fupplices,  que 
*'  pour  couper  plus  furement  la  trame  chancel- 
*«  lante  de  ma  vie  ;  ils  auroient  lu  fur  l'épi - 
*'  taphe  de  mon  tombeau^,.,  l'adte  d'impunité 
«*  pour  leurs  barbaries  :  voilà  la  dernière 
<«  confolation  qu'ils  croyoient  fe  préparer  s.  mais 


[     loi 


J 


embre 
'ctoir, 
moirrs 
û  s'af- 
lit    de 
t  plus 
é,  elle 
ïmis  le 
es  fers, 
habité, 
)n  paf- 
:  ce  fut 
poinœ 
lé  pour 


théâtres 
[es  pré- 
:  les  ai 
umanité 
ar  Tex- 
ts,    qui 
es  per- 
raffine- 
nt  fuc- 
|aptivité, 
urs  fan- 
nt  avec 
es,    que 
hancel- 
epi- 
mpunité 
dernière 
fi  mais 


"  la  Providence,  de  la  même  main  dont  elîc 
"  éprouve  l'innocence,  tient  fonvent  de  l'autre, 
**  en  réferve,  fa  confervation  pour  le  châti- 
"  ment  des   coupables. 


*^  Contre  leur  attente,  mon  exiftence  réfifta 
toujours  aux  efforts  réunis  fourdcmcnt, 
pour  la  détruire  par  gradation.  On  fc 
retrancha  donc  à  fe  faire  un  lyftéme  capital 
"  &fuivi,  de  ruiner  de  fond  en  comble  mafor- 
*'  tune  ;  car  réduite  avix  feules  armes  de  fes 
pleurs,  l'indigence  ne  peut  rien  contre  les 
tyrans,  pas  même  en  loi,  où,  fi  la  juftice 
elle-même  ne  coûte  rien,  les  procédures  pour 
la  faire  parler  fe  paient  au  poids  de  l'or. 
C'eft  dans  ces  vues,  que  durant  les  longs 
jours  de  mon  emprifonnement,  on  livra  chez 
moi  mes  biens  au  pillage,  fans  jamais  con- 
"  defcendre  à  la  nomination  d'un  adminiftra- 
"  te  ur  pour  les  régir.  Cène  fut  pas  sffez: 
*'  pour  accélérer  la  confommation  de  ma  ruine, 
"  on  jetta  un  interdit  général  fur  toutes  les 
caufes  où  j'étois  en  droit  de  me  porter 
pour  plaintif;,  mais  on  invita  tous  mes  enne- 
mis à  me  pourfuivre  en  Judicature,  dans 
toutes  celles  où  je  ne  pouvois  figurer  qu'en 
"  défendant,  bien  entendu  qu'on  fe  réfervoit 
"  le  droit  de  me  couper  habilement  tous  les 
"  moyens  d'une  juRe  défenfe. 
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"  L'audace  d'une    telle    injuftice   n'éclata 
jamais  fous  des  traits  plus   noirs,  que  dans 
"  mon  procès  avec  mon   ancien  Commifiio- 
naire  ;  je  ne  le  fais  revivre  ici,,  que  pour 
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**  If  confronter  avec  la  loi  prlmicivf,  qui  lë 
"  condannnoit  dans  l'origine.  Ce  fut  iiri 
**  Dimanche,  qui  dans  tous  les  empires  chrc- 
**  tiens,  invalide,  pnr  fa  folef-nnirt,  routes  les 
*'  procédures  civiles,  c*(  ft,  dis-jc,  dans  ce  jour 
"  facrc,  qu'on  m'intiina  dans  ma  prilbn  une 
**  afllgnation  pour  compare  iue  en  Cour  le 
**  Lundi,  quoiqu'une  bayoniH.i:te  en  fadiori 
"  fut  apoflée  pour  combattre  contre  cette 
"  comparition  ;  ce  ne  fut  q'ie  le  lendemain, 
•*  dans  la  matinée,  deiiince  pour  le  jugement, 
*'  que  j'eus  le  tems  de  charger  un  Avocat 
*'  d'intervenir  à  ma  place.  L'homme  de  loi 
*'  plaida  fon  ignorance  de  ma  caufe,  qu'il 
**  n'avoit  en  mains  que  depuis  quelques 
"  heures  ;  &  fur  ce  fondement  de  notoriété 
"  publique,  il  conclut  par  la  requête  d'un  délai 
"  jufqu'au  terme  de  huit  jours. 

"  Le  furieux  M.  MahanCy  un  des  Juges; 
"  s'cieva  à  grands  cris  contre  l'appointemenc 
*'  de  vCtte  requête,  prononçant  dans  la  colère; 
que  quelques  heures  fuffifoient  à  un  Avocat 
pour  fe  mettre  au  fait  d'une  affaire  de  com- 
"  merce,  quelque  épineufe  &  embrouillée 
**  qu'elle  put  être,  bc  que  d'ailleurs  la  Co;.ir 
"  ne  devoit  aucune  conceiTion  judicielle,  à  un 
**  Prifonnier  d'Etat,  déjà  fous  les  loix  militaires 
"  de  l'Etat.  Sur  cette  jurifprudence  de  la  nou- 
**  velle  fabrique  de  fa  pafllon,  il  conclue  à  me 
"  condamner  fur  le  champ,  fans  appel  même^ 
"  &  fans  délai  d'exécution.  Le  Général  Hal- 
*'  mundy  qui  ne  fiégea jamais  furies  tribunaux, 
««  que  dans  ce  jugement,  ne  rougit  pas  d'être^ 
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f*  en  prcfident  fubal terne,  l'ccho  d'une  fcntence 

"  fi    atroce,    qui,    dans  Texccution,    m'enleva 

*'  autour  de  5000  liv.y?.  clairs,  de  ma  fortuiC|| 

{*  dans  cette  affaire. 
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Puifque  ce  font  les  loix  Françoifes  qui  ré- 
gnent aujourd'hui  dans  la  Province  de  ^tebeCy 
je  défie  d'abord  le  Général  Haldimand  de  pro- 
duire, dans  toute  l'hil'roire  de  France^  un  feul 
exemple  d'un  prifonnier  d'état  jugé  pour 
une  caufe  civile  particulière,  durant  tout 
le  cours  de  fa  captivité  :  il  eft  alors  fous  la 
garde,  fous  la  protection  fpéciale  du  Sou- 
verain, qui,  tandis  que,  d'une  main,  en 
chef  de  la  nation,  il  s'affure,  au  préalable, 
de  fa  perfonne,  pour  la  sûreté  de  route  la  na- 
tion même,  de  l'autre,  en  protefteur,  en 
père  de  les  fujcts,  individuellement  pris,  le 
protège  contre  tous  les  advcrfaires,  qui  ne 
pourroient  alors  l'attaquer,  qu'avec  une 
fupériorite  d'avantages,  dont  le  priveroient 
les  reftreintes  de  fa  captivité:  c'efl  l'Etat  en 
corps  qui  alors  fe  plaint,  accuft  &  requiert 
un  jugement  définitif;  dans  l'attente,  nul 
tribunal,  qui  ofa  pouffer  l'inconféquence  bi 
le  difrefpett  jufqu'à  faire  précéder  une  ven- 
geance particulière  à  la  vengeance  de  l'Etat, 
affu rément  le  premier  en  titre,  &  fur  les 
rangs,  pour  obtenir  juftice.  E-h  !  de  quoi 
s'avifc  le  Général  Haldimand,  de  s'ériger  en 
oracle  de  la  Jurifprudence  Françoi/ey  s'il 
ignore  la  première  loi  de  la  conflitution  de 
France .? 
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**  Maisc'eflà  Ton  fubditut,  M.  A/rf^rt«^,  que 
**  j'adreflc  ici,  avec  une  indignation  plus  rcflé- 
'*  chie  &  plus  juflc,  mes  plaintes  &  mes  re- 
*'  proches,  parce  que  le  Gouverneur  n'eft,  en 
**  vertu  de  fa  dignité,  qu'éminemment  Juge, 
**  c*eft-à-dire  de  titre,  6c  non  de  jugement 
•"  effeâiif,  mon  feul  cas  excepte  :  mais  M. 
**  Afghane  s'afTied  tous  les  jours,  d'office,  fur 
*'  les  tribunaux  j  il  cfl.  coupable  de  trahifon  for- 
"  melle  envers  la  loi,  s'il  l'adminillre  lans  la 
connoître  :  en  vertu  du  Bill  de  ^ehec,  c'eft 
donc  la  Jurifprud^nce  Françoife  qui  prcfide 
aux  jugemens  j  elle  varie  dans  les  loix  de 
détail,  mais  fur-tout  pour  la  nature  des  pro- 
cédures judicielles,  félon  les  divers  Parle- 
*'  mens  de  ce  Royaume;  mais  je  défie  ce  Juge 
François  <ï\  mafque,  forti  des  boutiques  chi- 
rurgicales à! Edinbourgy  de  dtterrcr  dans  les 
annales  divcrfes  des  Judicatures  Françoifes, 
une  feule  époque,  d'une  Cour  fefaifiifant  d'une 
caufe  commerciale  &  compliquée,  à  la  rcqui- 
^*  fition  d'une  feule  partie,  fixant  les  momens 
"  de  la  plaidoyerie,  prononçant  k  jugement, 
«'  ordonnant  d'une  immédiate  exécution,  re- 
<'  cufant  de  faire  droit,  à  i^ne  interjedion 
*'  d'appel,  de  la  part  de  la  partie  adverfe,  &  à 
"  fa  réclamation  de  délai,  pour  l'inftruélion  de 
'*  fon  Avocat,  enfin  confommant  tous  cesades 
♦  «  judiciels  lefpeàlifs,  dans  le  cercle  bien  rac- 
*'  courci  de  20  heures.  La  Judicaturc  FrançQÎfe 
*'  châtie  les  brigands,  mais  elle  ne  copie  pas 
♦^  leurs  brigandages  :  des  atrocités  d'une  trempe 
f'  fi  noire,  ne  (ont  faites,  que  pour  une  infor- 
?'  lunée  Colonie,  où  le  defpotifme,  dans  fon 

**   infatiable 
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**  infatiable  voracité,  a  tout  abforbé,  tout  en- 
'*  glouti,jufques  à  l'adminirtrationde  lajulticci 
"  ufurpation  contre  laquelle  je  m'infcrirai 
*'  avec  bien  plus  d'énergie  &  de  véhénncnce, 
quand  je  la  confidérerai,  s'abattant  d'un  par- 
ticulier fur  la  généralité  de  la  Province, 
qu'elle  a  inondée  de  Tes  ravages. 


"  Tels  font  les  fruits  ennpoifonnésdu  fyftéme 
de  gouvernement  pratique,  adopté  par  le 
Général  Ilaldimand:  l'exertion  d'un  tel  plan, 
dirigée  dans  toute  fa  latitude  contre  ma 
perfonne,  a  été  bien  près  de  confommer  la 
ruine  de  ma  fortune,  &  la  dellruftion  de 
mon  exiftence  :  n'importe  j  dans  les  accès 
d'une  mauyaife  humeur,  qui  feroit  peut-ctic 
ici  bien  pardonnable,  il  s'en  faut  bien,  que 
l'équité  naturelle,  dont  je  fais  hautement 
profefTion,  n'aille  approprier  au  cœur  &  Ti 
l'ame  de  ce  Gouverneur,  toutes  les  prévari- 
cations exercées  contre  moi  :  je  dis,  à  fon 
cœur,  6^  à  fon  ame  ;  car  fa  perfonne  refle 
toujours  rcfponfable  à  l'Etat,  de  fes  erreurs  de 
fuggeftion,  te  des  écarts  de  fa  furprife  étran- 
gère. S'il  étoit  homme  à  ne  pas  gouverner 
par  lui-même,  &  à  fe  laifler  mener  par  la 
main,  comme  un  enfant  à  la  bavette,  il  e(l 
coupable  de  l'acceptation  d'une  place,  qui 
n'étoit  confiée  qu'à  lui  en  perfonne,  &  dont 
il  n'étoit  pas  gratifié  pour  la  gérer  par  dépu- 
tés i  mais  au  moins  dans  fa  foibleffe,  fes  pro- 
pres fentimens  ont  pu  être  préalablement, 
f]  iron  vertueux,  du  moins,  moins  palfionnés 
contre  moi^  c'e(l-à-dirc  moins  criminels. 
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<*  C'eft  pour  lui  confeiver  cette  gloire  per- 
"  fonnelle,  que  j'ai  commencé  par  notifier  fi 
"  folemnellement  au  Public,  que  dans  ma 
**  perfécution,  il-  n*avoit  été  d'origine  que  la 
*^  dupe  imbécille  de  fon  confident  Mabane  r 
*'  celui-ci  n'a  pas  manqué  d'entraîner,  à  la  fuite 
*'  de  fes  exemples,  bien  des  compagnons  & 
"  des  fuppôts  de  les  cabalcufes  fuggeftions  :  la 
*'  fadlion  des  Frazer  $c  des  de  Rouville  n'a  pu 
**  que  lui  recruter  des  légions  d'adjoints,  blaf- 
*^  phémans  contre  ma  perfonne.  D'ailleurs, 
*'  le  defpotifme  en  chef  enfante  dés  phalanges 
•*  innombrables  de  defpotes  en  féconds»  de  fer- 
*'  vilité  &  d'imitation  j  l'Intérct,  la  Fatterie, 
**  la  Terreur  font  les  enfans  naturels  du  Defpo- 
*'  tifme,  tout  faits  àc  toujours  prêts  à  applaudir 
*'  aux  excès  de  leur  père.  Un  de  nos  Gentils- 
*'  hommes  d'une  famille  ancienne  ùzr\%\ç  Canada  y 
&  dont  le  nom  figure  dans  l'hiftoire  des 
Croilades,  ce  noble,  dis-je,  de  plus  de  500 
"  ans,  écho  de  Mr.  Maband  qui  le  fouffloit,  / 
complimenta  fervilement  le  Général  Haldi- 
ma'/jd  fur  ma  détention,  juftemenc  du^r,  dit-il, 
à  un  réfraclaire,  qui  avoit  ofé  braver  la  Ju- 
dicature  de  fon  Pays.  Me  faîlôit-il  donc 
plier,  en  vii5lime  iniénfible  &  itupide,  fous 
la  verge  de  quelques  Juges  prévaricateurs,. 
&■  arbitraires  opprelfeurs  de  mon  innocence  ? 
Le  lâche  !  le  mercenaire,  l'efclave  du  defpo- 
*^  tifme  !  Des  milliers  de  fiècles  de  noblelTe  ne 
"  fuffiroient  pas  pour  ennoblir  une  ame  fi  ra- 
"  dicalement  enroturée  par  de  fi  ignobles  kn- 
*'  timens*' 
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"  Enfin  f&  voici  le  dernier  témoignage 
*'  éclatant  de  la  droiture  &  de  la  candeur  qui 
"  font  l'ame  de  tous  mes  récits  contre  le  Gé- 
"  néral  Haldimand)  dans  les  jours  orageux 
**  des  difcordes  civiles,  la  politique  publique, 
"  j'entends  une  politique  fage  &  jufte  tout  a 
'**  la  fois,  fe  défie  de  tout,  &  ne  pardonne  rien, 
"  pas  même  les  apparences.  Cette  défiance,  & 
*'  cette  févérité  de  concert,  font  la  mère  de  là 
"  sûreté  publique  :  je  foufcris  de  grand  cœur 
**  à  cette  économie  publique,  légitimée  par  la 
^*  nature  du  bien  public,  à  qui  l'intérêt  par- 
^'  ticulier  doit  céder,  quoiqu'elle  m'ait  coûté 
"  ma  liberté.  La  calomnie  m'avoit  noirci  au 
tribunal  du  Gouvernement,  &  dépeint  fous 
"  toutes  le5  couleurs  d'un  ami  des  Américains* 
Le  Gouvernement  s'aflura,  par  provifion, 
de  ma  perfonne  j  cette  détention  n'étoic 
d'abord  qu'un  aéte  de  fa  fagefle  précautionnée, 
q'ii  veilloit  à  la  confervation  de  la  Province  : 
*^  jufques-là,  le  Gouverneur  Haldimand  n'a  été 
"  qu'un  gouverneur  vigilant  &  a6lif;  mais 
"  voici  l'époque  précife,  oij  il  a  éclaté  tyran, 
^^  &  en  tyran  fi  notoire,  que  tous  les  fubter- 
*^  fuges  de  la  chicane  &  les  raffinemens  de  la 
"  fophifterie,  ne  viendront  jamais  à  bout  de  le 
*'  laver,  ik  de  l'abfoudre. 

"  Les  foupçons  ne  font  pas  des  crimes  d'état 
■*'  réels,  mais  feulement  de  préfomption.  Cette 
^^  préfomption  n'autorife  les  voies  de  compul- 
*'  fion  &  de  force,  que  pour  quelques  momens, 
■*'  &  jufqu'àla  manifeilation  des  crimes  d'état; 
"  mais  elle  cefTe  dès  que  les  foupçons,  qui 
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et 


Tavoient  fait  naître,  éclaircis  &  diflipés,  font 
difparoître  jufques  aux  apparences  de  crimi- 
nalité :  l'accufé  eft  alors  abfous  par  voie  de 
fait,  en  vertu  de  réclairciffement,  &  cefle 
d'être  jufticiable  de  l'Etat,  &:  conféqiiem- 
ment  puniflable  par  les  loix.  Cette  défini- 
tion de  la  loi  de  fufpicion,  &  la  fixation 
des  limites  de  fon  autorité,  dévoient  donc  en 
^'  fon  tems  être  la  garde  de  naa  perfonne  -,  Oc- 
elles mettent  aujourd'hui  la  dateà  l'avènement 
de  la  tyrannie  qui  m'a  opprimé.  Cette  loi, 
qui  ne  pouvoit  parler  &  dépofer  contre  moi 
qu'au  nom  des  foupçons,  devint  donc  fans 
énergie  &  fans  aflion  contre  moi,  quand  les 
foupçons  eurent  difparu  fous  l'évidence  des 
*'  informations  ;  le  Général  Haldimand  com- 
"  mença  donc  à  être  mon  tyran,  dès  que  les 
*'  lumières  de  fa  vérité  l'eurent  éclairé  fur  fes 
erreurs  de  préfomption  i  il  le  fut  donc  bien- 
tôt ce  tyran,  &,  hélas  !  que  trop  long-tems. 
J'en  appelle  aux  faits  de  notoriété  publique, 
que  je  vais  retracer  ici,  non  pas  pour  fa  con- 
vi6tion,  (il  y  a  long-tems  que  fa  confcience 
eft  revenue  de  fes  méprifes)  mais  pour  la 
honte  de  la  trahifon,  faite  à  fa  confcience  par 
la  continuation  de  ces  violences,  qu'il  favoit 
très-bien  n'être  plus  juftifiabjes  au  trib.una.1 
^*  de  fa  raifon. 
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^'  Au  moment  de  ma  prife,  je  délivrai,  en 
"  vertu  d'une  fommation,  au  Capitaine  Laws, 
"  mon  porte-feuille;  j'y  mis  en  bloc,  fous  une 
*^  enveloppe  générale,  te  us  les  écrits,  que  je 
^'  pris  la  précaution  de  fçellcr  de  mon  cachet^ 
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''  Je  chargeai  mon  Militaire  Arrêteur  de  re- 


(t 


quérir,  en  mon  nom,  du  Général  Haldimanà, 
*^  que  l'ouverture  juridique  de  ces  papiers  ne 
fût  efFefluée,  qu'en  ma  préfence  :  ce  Gou- 
verneur fe  lia,  d'honneur  folemnel,  de  faire 
droit  aune  fijufte  requête,  &  de  refpedler 
mon  fceau  en  mon  abfence  :  mais  il  tint  mal 
parolç  à  cet  honneur  j  car  le  porte-feuille 
"  fut  ouvert  de  force  dans  les  ténèbres,  les 
agraphes  brifées,  le  cachet  rompu,  les  pa- 
piers vifités  &  déchirés  en  partie,  bz  ce  fut 
dans  cet  état  de  délabrement  que  le  tout 
me  fut  relâché  dans  ma  prifon,*  fans  re- 
cueillir d'autre  fruit  de  ces  procédés,  incivils, 
illégaux  bc  arbitraires,  que  la  honte  de  l'in- 
civilité, de  l'illégalité  &  de  la  violence. 
Première  information  juridique,  à  rnon  hon- 
neur, &  à  ma  gloire. 
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**  Piquée  d'avoir  triflement  échoué  dans 
cetf^  première  tentative,  !a  foif  de  la  ven- 
geance fe  reput  des  idées  chimériques  d'un 
plus  heureux  fuccès  à  Montréal.  Des  Mili- 
taires de  marque,  tels  que  le  Brigadier  Gé- 
néral Maclean^  &  le  Major  Dunbary  beau- 
*•  frère  du  Juge  Frazer,  furent  députés  de 
"  compagnie  avec  deux  Commiflaircs  de  paix, 
*^  Mefl'.  Mac  GUI  &  Por/^«j,  pour  aller  pafTer  en 
"  revue  tous  les  coins  &  les  recoins  de  ma 
"  maifon  :  toutes  les  portes  de  mes  apparte- 
"  mens  s'ouvrirent   %  leurs   fulminantes  me- 


*  *•  Ce  fut  abord  du  Canceaux  que  mon  porte-fcuilIc 
"  me  fut  remis,  environ  fix  femîines  après,  par  M. 
"    Prentiest  Prévôt  Martial. 
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**  naces  ;  deux  de  mes  bureaux,  dont  ks  clefs 
•*  m'étoient  reftées  dans  les  mains,  furent 
forcés  ;  des  leélures  les  plus  fcrupuleufes  & 
les  plus  févcres  furent  prifes  de  l'univerfa- 
lité  de  mes  papiers  :  on  s'étoit  promis  de  dé- 
terrer Qç^.  fameux  prétendus  originaux  de  mes 
fuppofées  correfpondances  avec  les  Amé- 
ricains-y  mais  il  ne  s'offrit  à  leurs  plus  mi- 
nutieufes  recherches,  que  des  intelligences 
mercantiles,  des  monumens  particuliers  d'af- 
faires domeftiques,  radicalement  dellitués  de 
toute  analogie  avec  la  politique.  La  vérité 
fe  fit  jour  ici  à  travers  la  farce  des  préjugés. 
*'  Ces  deux  CommilTaires  de  paix  ne  figurèrent 
'*  que  pour  la  forme,  &  ne  furent  que  Amples 
*'  fpeftateurs  ;  mais  les  Militaires,  étctenés  & 
*^  confus,  confefsèrent  hautement,  qu^^-  leurs 
découvertes  n'avoient  rien  produit  de  ce 
qu'ils  cherchoient  ;  cette  confefTion  fut  pro- 
noncée en  préfence  de  ma  Gouvernante,  dont 
la  dépofitiôn  eft  aujourd'hui  dans  mes  mains. 
Ce  ne  fut  qu'après  mon  élargi flement,  que 
je  fus  mis  au  fait  de  ce  nouvel  adle  d'inquifi- 
tion,  quand,  mettant  le  pied  dans  ma  maifon, 
tous  mes  papiers  s'offrirent  à  moi,  ilans  un 
défordre  éc  un  renverfement  général,  avfc 
*'  la  foullradion  de  bien  des  contrats,  obliga- 
'*  tions,  notes  promilToircs  &■  manuelles,  dont 
**  je  ne  pourrai  jamais  recouvrir  le  paiement, 
"  par  la  perte  des  actes  originaux  qui  en  conf- 
*'  tatoient  le  droit  primitif  Seconde  informa- 
**  tion  juridique,  à  mon  honneur,  &  à  ma 
*^  gloire. 
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'*  La  voix  de  la  renommée,  qui  enfle  tou- 
''  jours  fes  rapports,  fur  tout  en  fait  de  décla- 
*^  mations  malignes  &  infa  r.  inics,  avoit  publié, 
*'  que  ma  feigneurie  de  la  Rivière  David  ctciu 
"  un  magafin,  regor;  c'ant  de  munitions  de 
**  bouche  pour  les  /îm''r:cains  :  i  ,00  boeufs^ 
•*  un  nombre  égal  de  porcs,  30,000  mmots  de 
"  L:]é,  en  dépôt,  n'y  attendoient  que  le  mo- 
"  ment  du  départ,  pour  prendre  à  travers  les 
"  forêts  la  route  des  Colonies.  Le  Capitaine 
"  J  e  Maître  y  Aide-de-camp  du  Général  Faî- 
*'  dimandi  &  Mr.  Gray^  CommifTaire  de  ."•  'ix, 
*■*  furent  chargés  d'aller  fe  fa''>  d'un  li  pré- 
**  cieux  butin,  alors  de  grande  refTource  pour 
"  le  Canada  ;  ils  vifitcrent  mes  moulins,  mes 
"  hangars,  tous  les  lieux,  en  un  mot,  capables 
'^  de  receler  une  fi  belle  capture  :  il  ne  fe 
*'  trouva  pas  un  feul  bœuf  à  moi  dans  toute 
"  rétendue  de  mon  domaine  ;  ils  n'y  apper- 
^^  curent  qu'une  ou  deux  ventrées  de  douze 
"  petits  cochons,  au  fervice  de  mes  gens;  & 
"  ces  30,000  minots  de  blé  fe  rabattirent  à 
"  une  centaine,  qui  étoit  le  produit  des  mou- 
"  tures,  dévolues  au  Seigneur,  pour  l'ércftion 
"  &  l'ufage  de  mes  moulins.  Frappés  de  ce 
*■*  déchec,  qui  confondoit  fi  hraitement  les 
*'  rapports  de  la  calomnie,  les  CommiiTaires 
*'  prirent  langue,  &  firent,  chez  le  Capitaine  de 
"  Milice,  de  Mafia,  une  enquête  authentique 
"  auprès  de  mes  tenanciers,  qui,  témoins 
*'  oculaires  &  journaliers  de  mes  déportemens, 
"  fe  firent  un  devoir  de  reconnoifTimce  de  jufticc 
'^  &  de  vérité,  de  payer  le  tribut  de  leurs 
''  Komaiages  à  ma  perfonne,  don:  ils  exaltèrent 
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"  le  défintérciTement,  la  générdfité,  la  probité,' 
**  la  fidélité,  fur-cout,  qui  ne  leur  parla  jamai-t 
**  en  général,  que  le  langage  de  cette  fidélité^ 
*'  fans  jamais  entrer  dans  ces  difcufllons  poli- 
**  tiques,  qui  font  hors  de  la  fphère  des  payfans. 
"  Troifième  information  juridique,  à  mon  hon- 
"  neur,  Ôc  à  ma  gloire. 


"  Débouté  de  toute  lueur  d'efpérance  de 
jamais  atteindre  à  quelque  information  défa- 
*'  vorable  pour  moi,  fur  les  lieux,  ou  vu  de 
près,  on  devoit  me  connoître  ;  l'envie  achar- 
née à  me  vouloir  coupable^  fe  fit  une  mifé- 
rable  reflburce  d'en  aller  chercher  &déterreri 
oùj'étois  à  peine  connu.  Le  jeune  Dufort 
avoit  été  arrêté,  comme  il  s'échappoit  de  la 
*'  Province,  cherchant,  dans  la  fuite,  le  falutde 
fa  liberté  précaire  &  chancellante,  fous  une 
exécution  légale,  obtenue  contre  lui  par 
"  un  inexorable  créancier  :  des  Militaires  de 
la  plus  grande  confidération,  ne  crurent  pas 
avilir  leur  caraélère,  que  d'eflayer  de  fur- 
prendre  dans  trois  interrogatoires  fuccef- 
fifs,  &  d'extorquer  des  témoignages  contre 
moi,  par  des  queilions  captieufes,  des  afler- 
tions  même  frauduleufes,  de  ma  prétendue 
**  exécution  fur  un  gibet.  Le  prifonnicr,  plus 
"  ami  du  vrai  que  de  fa  liberté,  &  dédai- 
"  gnant  de  faire  {à  cour  aux  dépens  de  l'inno- 
*'  cence,  ne  put  jamais  être  amené,  par  tous 
**  les  artiiices,  à  me  compromettre  dans  fon 
«*  évafion,  dont  il  jura  toujours  que  je  ne 
"  pouvois  avoir  eu  le  moindre  vent.  Son  père 
même,   rendu  à    fa  prifon,   vint  fe  mettre 
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'*  de  compagnie  &:  fur  les  rangs,  non  pas  pour 
"  fuborner  la  probité  de  fon  rils,  qu'il   avoic 
"  lui-même  formée  par  fes   leçuns,  mais  pour 
**  l'inviter  à  ne  rien  receler   des  informations 
**  vraies,  qui   pouvoient   lui  valoir  fa  liberté 
"  auprès  du   Gouvernement  j  mais    le  prifon- 
"  nier  tint  toujours   ferme  dans  fts  premiers 
"  allégués,     qui   m'abfolvoient,   en   plein,  de 
^'  toute    intelligence   avec   lui,  dans  fa  fuite. 
"  il  m'a  depuis,  en  préfence  de  témoins,  fait 
"  délivrer  fon  certificat   par  écrit,  des  divers 
"  interrogatoires  qu'il  a  fubis,    des   réponfes 
uniformes,  qu'il  confirma    fur    les  fermens 
les  plusfolemnels,  &  que  j'ai  déjà   produits 
au  grand  jour  dans  mon  mémoire*.     Qua- 
trième &    dernière   information   juridique, 
à  mon  honneur  &  à  ma  gloire  ;  je  dis  juri- 
dique ;  car  pour  les  enquêtes  fecrètes,  elles 
ont  été  multipliées  à  l'infini,  &  couronnées 
des  mêmes  fuccès  ;  peu  de  portes  en  Canada^ 
où  on  ne  foit  allé   frapper,  mais  elles  n'ont 
été    ouvertes,    que   pour  la  juflification  de 
mon   innocence. 
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"  Il  y  auroit  eu  plus  que  de  la  fatalité 
^*  ordinaire,  plus  que  de  l'aveuglement  com- 
*'  mun,  fi  les  rayons  de  lumière,  qui  réjail- 
**  lifibientde  toute  part,  ne  fuflent  pas  venus 
"  porter  le  jour  dans  l'efprit  du  Général 
*'  Haldimand  :  fon  cœur    fembla  donc   fe  ra- 
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*  **  Ce  jeune  homme  eft  ne  avec  du  fentiment  ;  il 
**  tient  par  l'éducation  à  des  principes  ;  fa  vertu  méri- 
**  toit  une  plus  heureufe  fortune. 
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•'  mollir  &  fe  radoucir.  Il  commença  â  ne 
plus  parler  de  ma  détention,  que  comme 
un  de  ces  triftes  évèncmens,  que  le  zèle 
qvi'il  devoit  à  la  caufe  de  fon  Souverain, 
c*eft-à-dire  la  loi  la  plus  flriéte  du  devoir, 
avoit  pu  feul  arracher  à  la  précaution  de  fa 
vigilance  j  il  convint  franchement  que  le 
réîultat  des  plus  févères  inquifitions,  n'avoît 

"  concouru,  en  aucune  manière,  à  réaliltr  les 
premiers  ombrages,  fournis  contre  mon 
innocence  au  Gouvernement  ;  il  ne  balança 
plus  même  à  confefTer,  que   fes  premières 

"  démarches   n'avoient   été  que  les  écarts  de 

"  la  furprife  &  de  la  méprife  :  j'ai  fous  la  main 
des  témoins  &  des  dépofiraires  de  fes  fen- 
timcns,  tout  prêts  à  le  mettre  en  contrafle 
avec  lui-même,  &  à  le  confondre,  quand  le 
manque  d'honneur  &  de  confiftance  l'amè- 
nera à  fe  renier  lui-même,  en  niant  fes 
propres  aveus  j  mais  qu'a  à  faire  ma  caufe, 
de  ces  témoignages  particuliers  &  fecrets  ? 
Un  événement  public  &  perfonnel  l'a  déjà 
décidée  en  ma  faveur,  dans  toute  V Angleterre, 
en  dernier  reflbrt  6c  fans  appel,  au  tribunal 
de  l'équité  lii^turelle,  précurfeur   infaillible; 

'*  du  tr.bunal  de  l'équité  civik;. 
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Ce  vertueux  ami,  qui  m'honore  par  fon 
amitié,  autant  qu'il  illuftre  fa  dignité  dé 
Membre  de  la  ï.éoiflature  de  la  Province, 
parcct  affembl âge  de  vertus  foci-^.les,  qui  le  font 
lesdtlices  &  l'ornement  de  ies  Concitoyens. 
M.  L*  tvefqtiey  toujours  aux  aguets  pour  faire 
triompher  mon  innocence,  par  le  recouvre- 
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"  ment  de  ma  liberté,  follicita  cet  élar- 
giilement,  précitl*  niMU  à  cette  époque  favo- 
rable, où  le  feu  de  lu  perfécution,  abattu, 
avoit   ramené  le  calme  dans  les  palTions  du 

*^  Général  Haîdimand.  Mon  fage  négociateur 
renforça  fts  foîlicitations  uiàtées,  par  l'offre 
de  le  conflituer  lui-même  ma  caution,  à  la 
concurrence  de  quelque  fomme  arbitraire, 
qu'il  feroit  plu  de  ftatuer*    Le  Gouverneur 

"  ouvroit  alors  fon  lever,  lever  nîémorable 
par  la  reconnoilTance  authentique  de  mon 
innocence  ;  émancipé  pour  le  moment,  de 
Ja  tutèle  &  l'influence  de  fes  perfides  infli- 
gateurs,  il  femble  devenir  ce  qu'il  devoi-t 
être,  c'eft  à-dire  un  Juge  jufte  bc  humain  ; 

**  avec  un  air  de  fatisfadion  &  de  férénité, 
qui  é;gayoit  vifibleraent  fa  contenance,  il 
foufcrivjt  galamment  à  la  requête  de  mon 
digne  ami,  en  ma  faveur,  en  accompagnant 
cet  adle  de  bienfaifance  judicielle,  de  tous 
ces  complimens  obligeans,  &  propres  à  adou- 
cir, à    faire    oublier  même    lès  premières 

"  févérités  à  mon  égard. 

"  Il  appella,  fur  le  champ,  fon  Aide-de-camp, 
**  M.  le  Maître,  qu'il  dépêcha  en  hâte,  dans 
"  la  compagnie  dtM.V Evefquey  vers  le  Lieu- 
tenant Gouverneur,  M.  Cramahêy  pour  lui 
"  intimer  l'ordre  de  drefler  l'aflc  obligatoire, 
"**  qui  devoit  immédiatement  précéder  ma 
"  liberté  ;  (  car  il  e(l  à  propos  d'obferver  ici, 
'*  que  toutes  ces  expéditions  générales  de  juf- 
*'  tice  militaire,  ne  furent  jam  lis  marquées  que 
^*  du  fceau  du  Defpotifme  Militaire,  &  tou- 
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**  joiirs  fignées  de  la  main  de  Ihoîr   Tl?cophile 

*'  Cramahcj  par  ordre  de  fort  Excellence,   le  Goti- 

"  verneur:  )  la  iuftice  civiltr  n'y  intervint  jamais 

•^  par  ffs  agens,   &   elle   n'y  figura  jamais  par 

*^  l'économie  refléchie  de  Tes  procédures.     Le 

'^  Lieutenant  Gouverneur  accueillit  cette  nou- 

*'  velle,  avec  un   enthoufiaime  &   une  extafe, 

*'  qui  éclatèrent   en  ces   tranfports,   naturels  à 

?*  un  bon  cœur,  en  liberté  d'agir,  6c  d'être  lui- 

*'  même  :  En  vérité  feu  fuis  bien  aife,  car  il  était 

*'  honteux  de  tenir  un  homme  comme  M.  du  Calvct 

**  en  prijon,  i^  fans  favoir  pourquoi -,  mais    il  fe 

**  trouvoir  malheureufement  occupé,  &  l'affaire 

"  fut  remife  au  lendemain. 

"  Ce  jour  arrivé,  M.  VEvefque  fe  rendit  à 
"  point  nommé  chez  M.  Cramahé,  où  de  con- 
"  cert  avec  M.  Dunn,  perfonnage  de  marque 
*'  dans  la  Province,  l'aéte  d'obligation  fut 
"  dreflTé  j  ils  pafsèrent  delà  dans  l'appartement 
*^  de  M.  Cramahê,  pour  le  figner  enfapréfence, 
"  &  le  munir  de  toutes  les  formalités  légales  ; 
"  mais  quel  fut  leur  étonnement,  lorfque  ce 
"  Lieutenant  Gouverneur  leur  fignifia,  qu'il 
*^  n'étoit  plus  queftion  de  mon  élargiffement^ 
*'  parce  que  la  girouette  avoit  tourné^  &  que 
**  fur  ce  change  de  vent,  il  avoit  reçu  un 
*'  contre-ordre  du  Gouverneur  pour  fufpendre 
*'  ma  liberté  !  Il  ne  donna  alors  aucun  éclair- 
*^  cififementfur  ce  myftérieux  &  étonnant chan- 
*'  gement,  dont  la  pénétration  ordinaire  de 
^^  M.  VEvefque  faifit  très- bien  la  caufe,  par 
*'  des  conjeéturesj  il  en  fut  pleinement  éclairci. 
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'*  le  Dimaticlie  fui  vaut,  lo  Décembre  17S0, 
"  au  château  de  St.  Z.ouls,  par  le  Gouverneur 
lui-même  tenant  Ion  lever  en  grand  Galû, 
&  dans  Ton  plus  brillant  apparat.  M.  du 
Cahety  lui  dir.  fon  Excellence,  en  allant  à 
lui  au  travers  de  la  foule,  M.  du  Cahet  a  eu 
l'audace  de  madreffer  une  lettre  infolente  ;  je 
lui  apprendrai^  fi  c'eft  de  ce  ftyle  quon  écrit  à 
un  homme  comme  moi,  àf  je  lui  ferai  bien  chan- 
ger de  note. 


"  M.  L*£T;^y^//^  lui  répliqua,  fallu  lalettre, 
^  je  n' aurais  jamais  imaginé  qu'elle  fut  fur  un 
ton  à  irriter  àf  ojffenftr  Votre  Excellence  -, 
après  tout,  il  faudroit  pardonner  quelque  irrégu- 
larité, à  un  homme  qui  voit  fon  tombeau  creufé 
graduellement  tous  les  jours,  fous  fes  pieds  ^  par  les 
horreurs  d'une  prifon,  ^  fa  fortune  tombant  en 
décadence  Ùj  en  ruines,  àf  s' écroulant  tout  à  fait 
chez  lui,  par  l'inattention  à^  l'abfence.  M. 
Panet,  Avocat  François,  depuis  Juge  des 
Plaidoyers  Communs,  appuya  de  fon  fuffrage 
ce  plaidoyer  de  l'humanité.  Provoqué  par 
des  apologies  maî-afTorties  à  fa  paflion, 
l'impérieux  Général  Haldimand  exhala  fa 
fureur  par  cette  arrogante  &  infultante  répli- 
que, je  n'ai  pas  ici  befoin  de  confeil  à^  d'avis  ; 
à  tnoifeul  le  droit  déjuger-,  ^  je  procéderai, 
comme  il  me  plaira.  Je  défie  le  defpote  le  plus 
jaloux  &  le  plus  fier  de  s'arroger  un  langage 
plus  audacieux  &  plus  fuperbe  :  //  appert  * 


i* 


**  *  Ce  réfumé  cfl  extrait  de  mon  Mémoire,  page  113. 
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"  dcnc  ici  y  par  ce  rUrit,  attejié  depuis    par  une 
*'  lettre  de  M.  L'Evcfqiie*,    6f  confirmé  par  le 


**    Monsieur, 

•  *'  En  réponfe  à  votre  dcmnndc,  je  vou-;  dirai,  que  les 
*'  premiers  jours  de  Décembre  1780,  je  priai  le  Général 
'*  Hald.manii de  vous  lai/Ter  fortir  de  prifon,  en  lui  repré- 
*'  feniant    le  iriûc  état  où  vous    étiez,  eu  égurù  à  votre 
"  fanté,  &  la  mauvaife  prifon  que  vous  occupiez  ;  lui 
*'  offrant  d'être  votre  caution,   lime  fit  réponfe,  (  comme 
**  il  avoit  déjà  dit  )    qu'il  étoit  fâché  que    vous   fr.flicz 
"  foupçonné.     Enfin,  il  m'accorda  votre  élargiiTenicnt, 
•*  u  appella  Monficur  le  Maître,  à  qui  il  dit  d'aller  avec 
*'  moi  chez  le    Lieutenant-Gouverneur,  Monl;eur    Cra- 
*'  mahéy    lui   dire  de   fa  part  de  vous  faire   fortir,  après 
"  avoir  pris  ma  fignature  pour  la  forme  du  cauticnne- 
•*  ment.      Le  pieflage  fut  fait;   &  Monfieur  de  Cramahiy 
*'  étant  occupé  alors,  mp  pria  de  repaflcr  le  lendemain  ; 
**  ce  que  je  fis  :   &  Monficur  Dftntt   drefla    l'obligation; 
•*  k  la  portant  avec  moi  dans  l'appartement  de  mon  dit 
f  Sieur  Cramai^ .  ce  dernier  nous  dit,    '*  La  girouette  a 
*•  tourné  ;  le   Gei^çr.il  m'a  etivoyé  contre-ordre.  "     je 
•*  conçus  que  vous  lui  aviez  pij  écrire  quelque  chpfc,  la 
•'  veille  ou  L'  matin.     Je  fus  vous    trouver,  &  j'appris 
**  de  vous  que  je  ne  m'étois  pas    trompé  ;  ce  que   le 
**  Général  me    confirma  le   Dimanche  d'enfuite  à  fon 
**  lever.     Je  me  fuis   reproché  de  n+j  vous  avoir  pas  été 
**  prévenir  fur  le  moment,  en  fortant  de   chez  le  Lieute- 
•*  nant-Gouverneur  la  première  fois  :  cela  auroit  arrêté 
*'  votre  lettre   au  Général,  ^  donné  vraifemblablemcnt 
f*  votre  liberté. 

J'ai  l'honneur  d*étre,  tien  parfaitement. 

Monsieur, 

Votre  tr^s-humble 


<  Signé  J 


&   très-obéiffant  Serviteur, 
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**  fémci^na^e  de  A/.  Cramahc*,  que  j'ai  ctédcicnU 
"  prifonnier,  depuis  le  6  de  Décembre  1780,  (jour 
**  (ijjignc  pour  mon  ê  argijjemerj  )  ju/qu'auft"  id 
"  Je  Mai  1783,  non  pins  en  vertu  d'uht  ^^'X-f- 
**  pondance  fuppojee  avec  les  ennemis  de  l' Eiat, 
"  ni  d'aucune  pratique  contre  la  profpéritè  de  la 
*'  Province f  mai.f  à  rr.ifon  d'une  lettre^  que^  dans 
"  Icj  agonies  d'un:  ame  en  proie  aux  plus  cui- 
"  fans  chagrins,  fa  vois  écrite  d'un  ftyle  que  le 
**  Gouverneur  jugea  peu  refpe^ucuxiâ  trop  libre. 


<t 

<c 

(C 

(C 

(( 

(C 

(C 

<( 

(C 


**  Cette  lettre,  publiée  avec  tout  le  tiflTu  de 
fcs  [)articiilariccs,  dans  inon  Mémoire  (  page 
1 16,)  nepourroit  être  inléréeici,  iaus  excéder 
les  bornes  reflcrrécs,  que  prefcrit  la  nature 
d'une  cpitre  j  mais  au  jugement  de  tout 
Londresy  elle  n'cft,  dans  fon  cnfemble,  que 
l'exprelTion  delà  douleui,  aigrie  à  la  vérité 
par  les  feniations  les  plus  cuifantes,  mais 
conduite  dans  Tes  a^cens  par  la  politelTe, 
&  molli  fiée  par  la  modération.  En  voici 
le  trait  le  plus  véhément,  qui  feul  a  pu   ral- 
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'Jeudis  14   Décembre,   1780. 

*  **  Je  fais  mes  complimcns  à  Monfieurrt'tt  Cal<vct, 
Se  parlerai  à  Monfieur  le  Général  demain  matin  à 
fon  fujet.  Son  Excellence  a  été  indifpofé  w  fon  égard 
au  fujet  d'une  lettre  qu'il  lui  a  écrite,  d'un  ityle  trèf- 
indécent,  &  qui  ne  convcnoit  point  du  tout.  Je  vous 
en  ai  averti  plufieurs  fois;  ic  vous  y  êtes  toujours 
revenu. 

H.  T.  Crama  ML'. 

AMonJîeur  Pierre    Du  Cal v ET, 

aux  RecoUets. 
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^'  lumer  contre  moi  tout  le  feu  &  les  volcans 
*^'  de  la  paflion  du  Général  Haldimand :  D'après 
"  ces  principes,  je  dirai  par  repréfentation  à  M.  le 
*'  Gênerai  Haldimand,  i^  à  M.  Cramahé,  que 
"  s'ils  ri  ont  pas  projette  iâ  juré  ma  dejîru^îion^ 
*'  £s?  celle  de  ma  fa  mille  ^  ils  auront  égard  à  la  repré- 
*'  fentation  que  je  vais  leur  faire  y  ^  ils  ne  me 
'*  feront  pas  plus  long-tems  fouffrir  dans  ma 
"  prifoVi  ....  Pune  des  plus  dures  prifons^  ou 
"  je  fuis  malade, 

"  Si  tous  les  Rois  de  la  terre,  anemblés  dans 
**  un  Concile.  Oecuménique,  avoient  (fans  voie 
''  juridique,  cz   fans   alngnacion   de   corps  de 
*'  délit)  ciccerné   contre  ma  perfonne  l'horri- 
*'  hle  ni'ée  de  châtimens,   que  m'a  infligés  de 
*'  fa  feule  autorité,  &  de  fon  unique  mouve- 
*'  ment,  le  haut  &  puijfant  Général  Haldimand, 
*^  je   n'aiirois  pas    cru  violer  le  refpecl  dû   à 
"  leurs  univrfellcs  Majeftés,  que  de  déférer  des 
*'  plaintes  il  înode(les,à  leurs  tribunaux  réunis. 
**  Ces  Monarques,  faits  pour  le  trône,  &  pré- 
^^  parés  par   la   nature    i:  l'éducation   pour  y 
"  fiéger,  au  nom  de  la  juftice  &  de  l'humanité, 
"  pour   la   diredion,  &   le  bc:iheur  de  toutes 
**  les  fociétés  nationales,  auroient  trouvé,  dans 
'  leur     deftination    officielle  &  publique,  des 
'  excufes,    des  apologies  même,   pour  une  fi 
légitime  complainte.    Le  Général  Haldimand 
n'eft  que  repréfentant  de  Roi,  de  repréfen- 
''  tatiun  bien  éloignée  ;  &  encore  n'eft-  ce  que  par 
"  intrulion,   de  pafTiige,  &:  par  i'encremife  de 
"  l'aveugle  fiweur.    ,Cet  homme,  parvenu  de 

hafard^ 
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hafard,  &  contre  nature,  n'a  pu  recevoir,  en 
naiflant,  que  l'ame  vulgaire  d'un  particu- 
lier, qui  n'ctoit  pas  né  pour  la  grandeur  ;  il 
n'a  point  appris,  fous  les  leçons  précoces 
de  l'inftruftioni  l'art  d'être  Roi  même  par 
image  &  en  peinture.  Dans  les  délires  de 
l'amour-propre  ébloui,  il  s'eft  figuré,  que  f;i 
dignité  de  Gouverneur  élevoit  la  perfonne 
à* Haldimand^  au-deflus  des  individus  de  la 
nature  humaine,  qu'il  étoit  délégué  pour 
gouverner.  Dans  Tes  rêveries,  il  a  Cru  fa 
grandeur  perfo  iclle  outragée  par  les  repré- 
fentations  d'un  individu,  qui  devoit  difpa- 
roître,  &  fe  taire  devant  un  homme  comme 
lui  ;  &  fur  ces  extravagantes  prétenfions,  il 
s'eft  vengé  à  l'égal,  au-delà  même  des  Rois. 
Mais  je  vais  plus  loin* 

'^  Je  fuppofe  que  cette  malheureufe  lettre 
(je  ne  la  qualifie  de  ce  nom,  qu'à  raifon 
des  malheurs  qu'elle  a  accumulés  fur  ma 
tête)  eut  réellement  pafle  les  bornes  de  la 
déférence  due  à  un  Gouverneur,  ^  fut  allée 
jufqu'à  outrager  effedlivement  fa  perfonne  : 
mais  la  perfonne  d'un  Gouverneur  n'efb  pas 
l'Etat;  on  peut  abhorrer  de  tout  fon  cœur 
la  première,  &  aimer  tendrement  le  fécond  : 
une  infulte  faite  à  l'une,  n'efi:  donc  pas  un 
crime  de  haute-trahifon  contre  l'autre  ;  ce 
n'eft  qu'un  délit  particulier,  qui  reflbrtit  des 
loix  civiles.  La  Majefté  des  Rois  ne  les  met 
pas  fouvent  à  l'abri  des  écrits  audacieux  & 
infolens  ;  mais  ils  rougiroient  de  fe  faire 
eux-mêmes  juges  &  parties  dans  leur  canfe  : 
c'eft  à  leurs  Cours  de  Judicature  qu'ils  s'en 
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"  remettent  de  leur  vengeance,  &  c'efl  à  elles 
"  à  qui  je  devois  être  livré  pour  prononcer 
"  fur  le  délit  de  ma  lettre.  De  quoi  s'eft  avifé 
*'  le  Général  Haldimand  de  traveftir  en  crime  de 
Icfe-Majellé,  une  ofFenfe  qui  ne  pou  voit 
être  tout  au  plus  que  de  lèfe-individualité, 
&  de  punir  un  prétendu  offenfeur  particulier 
en  criminel  réel  d'état  ?  Pourquoi  m'en- 
chaîner,  durant  le  long  cours  de  deux  ans 
bc  demi,  dans  une  prifon,  au  nom  de  l'Etat, 
qui  n'avoit  rien  à  démêler  dans  l'infulte 
fuppofée  ?  Qu'il  prépare,  qu'il  forge  dans 
"  les  attelicrs  ténébreux  de  fa  fougueufe  & 
vindicative  imagination,  pour  ces  queftions, 
une  folution  claire  &  nette,  que  la  Judica- 
ture  âC Angleterre  doit  réclamer  pour  fa  j unifi- 
cation !  Je  l'en  défie. 

"  Mais  fur  quelles  loix  s'eft- il  fondé  pour 
s'ériger  ainfi  en  vengeur  abfolu  dans  fa  pro- 
pre caufe  ?  Efc-ce  fur  les  loix  de  France? 
Mais  nul  Gouverneur  des  Colonies  Françoifes, 
qui  ofa  venger  par  une  captivité  de  deux  ans 
&  dcini  un  difrefpeét  contre  fa  perfonnc, 
f-ins  rinterpofitioa  de  la  Judicature  de  la 
Colonie,  à  qui,  dans  vingt-quatre  heures,  il 
doit  rendre  compte  de  toutes  les  voies  de 
fait,  dont  il  pourroit  s'avifer  ;  s'il  venoit 
à  s'arroger  une  autorité,  dont  la  conflirucion 
de  l'Etat  ne  l'invellit  pas,  le  Parlement  de 
PariSi  qui  efl  le  Parlement  d'adjudication 
pour  les  Colonies,  prcndroit  fait  &  caufe 
*^  en  main  en  faveur  de  l'opprimé  contre  l'ufur- 
"  patcur;  il  le  fommrroit,  juiqu'au  milieu  de 
*'  la  garde,  de  comparoître  à  la  Cour,  c\\  en 
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^^  perfonne,  ou  par  procureur,  pour  y  rendre 
compte  de  fa  tyranniqueadminiftration.  Dans 
ces  occafions  d'éclat,  la  fage  politique  de 
la  Cour  de  Verfailles  ne  favori fe  jamais  ces 
defpotes  délégués,  que  trop  enclins  à  me- 
fufer  de  leurs  pouvoirs  ;  &  elle  croiroit  im- 
primer une  tache  ineffaçable  à  la  gloire  de 
fa  jultice,  que  de  ne  pgis  donner  les  mains  à 
"  une  fommation  faite  au  nom  de  la  félicité 
"  d'un  corps  du  peuple,  attaquée  dans  le  loin- 
*^  tain,  &  gémiflanu  fous  les  coups  aéluels  de 
"  la  tyrannie*, 

*^  Par  le  Bill  de  ^ebec,  V Angleterre  eft  en- 
"  gagée,  de  conftitucion,  à  nous  reproduire, 
"  dans  la  Province,  l'image  tout-à-fait  reffcm- 
"  blante  de  la  Jurifprudence  de  France.  Où  eft 
"  donc  ce  tribunal,  repréfentatif  du  Parlement 
"  de  Paris i  fauvegardc  d'office  &  furvei liant 
général  du  bonheur  des  Canadiens,  prépofé 
pour  tenir  en  réferve  les  dernières  foudres 
judicielles  en  leur  faveur,  contre  le  pouvoir 
exécutif,  qui  s'avifcroit  de  vouloir  établir 
chez  eux  le  règne  des  brigandages  arbitraires 
du  Defpotifme  ?  Eh,  quoi  !  le  Bill  de  Québec 
ne  nous  auroit-i.l  donc  tranfmis  qu'une  Judi- 
cature  Françoife  tronquée,  mutilée,  &  dé- 
pouillée de  la  feule  reflburce  qui  peut  la 
*•*  mettre  dans  toute  fa  vigueur,  &  aflurer  fa 
"  fidèle  ^xertioji  dans  une  Colonie  ?    c'cft-à- 


*  "  L'exemple  de  M.  Lally,  Se  d'une  foule  d'autres 
*'  Généraux  &  Gouverneurs,  jugés  au  Parlem'^nt  de 
^^  Fans,  fait  foi  de  la  vérité  de  ces  afll'rtions. 
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'*'  dire  que  ce  miférable  Bill  nous  auroit  de- 
*'  voués  (garrottés,  pieds  &  poings  liés)  à  la  dif- 
*'  crétion  de  tout  Gouverneur,  à  qui  il  plaira 
*'  de  nous  écrafer  !  Le  Gouverneur  Haldimand 
*'  avoic  donc  raifon,  quand  en  plein  lever, 
**  pour  donner  du  relief  à  fa  perfonne  Ôc  à  fa 
*'  dignité,  u  crigeoit  fa  volonté,  en  règle 
**  feule  de  fa  conduite,  &:  en  loi  unique  de 
*^  la  Province  1 
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"  Mais^  dit  Puffendorf,  quand  une  îsgijîation 
nationale  y  loin  de  protéger  formellement,  par  fa 
teneur j  le  î  peuples,  confpire  dans  fon  ejjence^  par 
une  tendance  immédiate  iâ  direSte,  à  les  fouler 
&  les  tyrannrfer,  dès -lors  elle  ceffe  d'être  loi,  qui 
par  fa  nature  doit  être  fubordonnée  au  bonheur 
public  ;  alors  V anarchie  fuccède  de  droit  éminent 
à^  pofttif;  les  fujets  rentrent  dans  Tordre  de  la 
nature,  où  il  n*eft  plus  de  Souverain,  de  Légif- 
lature,  de  Miniftre,  ^  de  Gouverneur:  replacés 
dans  cette  égalité  univerfelle,  qui  êtoit  née  avec 
eux,  ils  de-hiennent  alors,  individuellement,  leurs 
feuls  juges  à9  leurs  propres  vengeurs.  Avant 
de  fouftraire  le  Général  Haldimand  à  la 
jurifdidtion  des  loix,  &  d'imiter  fi  mal,  par 
cette  fouftraflion,  l'équité  de  la  Cour  de 
Verfailles,  que  le  Gouvernement,  en  vertu 
du  Bill  de  ^ebec,  doit  nous  repréfenter 
fidèlement,  comme  le  dernier  complément 
de  la  Jurifprudence  Françoife  fur  les  Colonies, 
que  le  Miniflère  pèfe  la  trifte  révolution  qui 
doit  en  être  le  premier  fruit. 
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"  Mais  la  tyrannie  du  Général  Haldimand^ 
'*  dans  mon  emprifonnement  s'étendit  dans  fa 
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'^  latitude    fubféquente    à    des    tra'nfjjrciïlons 
encore  plus  atroces  que  la  violation  des  Loix 
Françoifes  :  j'offris,  en  faveur  de   mon  élar- 
giflemcnt,  non- feulement  la  caution  de  mes 
amis,  mais  la  fcqueftration  de  tous  mes  biens, 
que  je  foumettois  à  radminiftrat'on  du  Gf>u- 
vernement  pour  gages  de  ma  fidélité  :  rejette 
dans  cette  offre,  j'en  appellai  aux  Loix   de 
la  Province  ;  je  me  réclamai  de  hi  Jurifdiclioii 
*^  de  mon  Souverain,  pour  être  tranfporté  en 
Angleterre,  &  y  porter  ma  tcre  l'ur  un  éciuif- 
faud,    fi  j'avo'.s  été  un   traîcre  :  enfin   par  la 
plus   authentique  fommation,  je  requis  mon 
jugement  dans  la  Judicature  de  la  Nation, 
Mais    le  Defpote  fupréme,    M.   Haldimcndy 
foula  aux  pieds  toutes  ces  réclamations  ju- 
ridiques, &  ces  appels  nationaux,  contre  la 
"  teneur  de  la   Capitulation  de   Montréal  de 
*'  Septembre    1760,  contre  la  bonne-foi  jurée 
'^  au  Traité  de  Fontainebleau  le  10  de   Février 
"   1763,  contre  la  Proclamation  de  Notre  Scu- 
'^  verain  en  Oflobre    1763.     Tous   ces  a6les 
*'  nationaux  nous  annonçoient,  fous  l'appareil 
"  le  plus  folemnel,   lajouiflance  des  préroga- 
"  tives   des   Citoyens   naturels  :  &  où  ell:  en 
"  Angleterre  le  Gouverneur,  qui  osât  priver  un 
"  feul  moment  de  fa  liberté,  un   fujet  dont  il 
"  fe  conflitueroit  de  fa  propre  autorité  le  Juge, 
^*  fans  l'intervention  des  Tribunaux  Civils  ? 

"  Mais  la  prévarication  éclate  fous  un  jour 
"  bien  plus  odieux,  plus  infolent,  contre  les 
"  inllructions  tranfmifes  en  1778  avec  la  Com- 
"  miflion  au  Gouverneur  Haldimand^    par  le 
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Miniftre  &:  Secrétaire  d'Etat  d'alors,  Milord 
George  Germaine  :  ces  documens  royaux  lui 
enjoignoient  de  proclamer  dans  la  Colonie, 
l'Adle  de  VHakeas  Corpus,  qui,  le  6  du  mois 
d'Avril  dernier,  n'y  étoit  pas  encore  remis 
en  vigueur,  du  moins,  à  en  juger  par  les 
lettres  particulières  qui  nous  y  annoncent  la 
continuation  du  defpotifme.  Ces  règles  d'ad- 
miniftration  publique,  émanées  immédiate- 
ment du  Trône,  interdifoient  a  ce  Gouver- 
neur, même  dans  ces  ♦■ems  de  trouble, 
le  pouvoir  d'emprifanner  un  fujer,  fans  l'avis 
&  l'approbation  du  Confeil  Légiflatif  ;  dans 
i'efpace  de  trois  mois,  une  proclamation  & 
un  jugement  dévoient  jufl"ifier,  aux  yeux  de 
la  Province,  la  détention  provifionnellement 
ordonnée  du  coupable.  Où  eft  la  bonne-foi 
que  méritent  les  traités  ?  Qii'eft  devenu  ce 
refpeél  dû  au  Souverain,  fur- tout  quand  il 
veille  au  fiilut  de  fes  peuples  ?  \J Angleterre 
eft  donc  ici  infultée  dans  Tes  plus  refpeftablcs 
têtes,  &  déshonorée  dans  Tes  plus  beaux 
titres,  fa  vertu.  C'eft  à  elie  à  venger  en 
chef  cet  outrage  ;  pour  moi  je  ne  fuis  que 
^  le  fécond  dans  i'offenfe. 


"  Après  des  attentats  fi  hardis  contre  les 
autorités  les  plus  facrées,  on  doit  s'attendre 
à  tout  de  la  part  d'un  Général  Haldmand\ 
cette  étude  à  entafTer  fur  ma  tête,  de  choix 
fi  ingénieux,  tant  de  douleurs  dans  ma  cap- 
tivité, ne  furprend  plus  :  il  étoit  naturel 
à  une  tyrannie  échappée  &fans  bride,  de  conf- 
pirer    à    ma    deltrudion  :    fi   elle    fembla 
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ce 


s'arrêter  dans  fa  coiirfe,  fufpendre  les  derniers 
"  coups  d'éclat,  &  révoquer  Ton  arrêt,  les  plus 
**  diaboliques  vues  furent  l'ame  de  cette  efpèce 
"  de   révocation.     Le   chemin  de  la  fuite  fut 
"  toujours  ouvert  à  mon  choix;  c'étoità  coups 
**  redoublés  d'oppreflfions,  que  mes  ennemis  vi- 
"  foient  à  me  forcer  de  m'y  réfoudre,  à  l'exem- 
"  pie  de  tant  d'autres  compagnons  infortunés 
*'  de  mes  difgraces.    Mon  évafion  auroit  ratifié 
*^  &  confirmé  les  premiers  foupçons  de  ma  per- 
*'  fidie  prétendue  envers  mon  Souverain;  j'au- 
*^  rois  emporté  avec  moi  toute  l'infamie  réelle  de 
*'  ma  fuppolée  haute-trahifon;  je  n'aurois  donc 
"  plus  été,  au  Tribunal  du  Public,  qu'un  fugi- 
*'  tif  flétri  &  déshonoré  ;  la  confifcation  de  mes 
"  biens  auroit  été  le  prix  de  cette  flétrifilire  : 
''  enrichis  de  mes  dépouilles,    mes    ennemis, 
"  qui  étoient  mes  juges,  auroient  joui  du  doux 
fpeélacle  de  me  voir  errer  d'afyle  en  afyle, 
fous  les  livrées  de   l'indigence    en   rebut  à 
"  toute  la  terre,  en  horreur  à  tous  les  honnêtes 
gens,  &  fur-tout  dans  l'impuiffance  de  leur 
jamais  demander,  avec  fuccès,  compte  de  mes 
malheurs;  leur  triomphe  auroit  été  complet: 
mais  une  mince  pénétration,   &  fur-tout  les 
intérêts    de    mon    honneur,   me   firent  lire 
"  d'avance  dans  les  cœurs,  oij  fe  rramoient  de 
fi  abominables  complots  ;  je  me  fournis  donc 
à   ma   trifle   deftinée,    qui   fe   feroit    accrue 
d'horreurs,   que   d'eflayer  à  la   finir  par  les 
voies  que  ra'applanilToient  la  malice  &  l'^ir- 
tifice.    Par  cette  ferme  réfolution,  malgré  la 
foullraflion  de  plus  de   20,000  liv.  y?,  à  ma 
fortune,  mes  domaines  &:  mes  autres  immcii- 
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iC 


bles  ont  échappé  à  leurs  entières  ufurpations  i 
peut-être  feront-ils  des  fonds  fuffifans  pour 
faire  pleurer,  un  jour,  ces  barbares  qui  le 
font  fait  un  jeu  fi  cruel,  de  rire  de  mes 
*'  défaflres. 
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Cependant,  au  plus  fort  de  mes  malheurs, 
*'  l'amitié  vint,  par  fes  épanchemens  afFe6lifs, 
•'  adoucir  la  févcrité  de  mon  fortj  M.  UEvêque 
**  foutint  conftamment  le  caractère  généreux  de 
mon  bienfaiteur,  &  de  mon  patron  à  Ç^iiebecy 
&c  jufques  fous  les  yeux  du  Défpotifme,  qui, 
quoiqu'ennemi  de  fes  vertus,  n'oia  jamais  lui 
faire  un  crime,  &  le  punir  de  me  fervir.  M. 
Dumas  St.  Martin,  en  liberté  de  donner  en- 
fin l'elibr  à  fes  fentimens,  devint,  par  fuc- 
cefTion  de  tems,  le  père  de  mon  fils,  qui 
*'  encore,  fous  les  livrées  de  l'enfance,  délailfé 
fous  la  tutèle  de  domeiliques  indolens  & 
ftupides,  étaloit  fur  ik  perlbnne  le  fpeélacle 
*^  hideux  de  la  nudité  &  de  l'indigence,  & 
portoit  fur  fa  face  émaciée,  l'image  peinte  de 
la  fin  précoce  qui  h:  mcnaçoic.  M.  du 
Chef'ay  (nom  rcfpeélable,  que  je  ne  prononce 
ici  qu'avec  admiration)  me  délia  l'a  bourfe,pour 
arrêter  la  vente  de  mes  biens,  que  la  perte 
de  mes  procès  alloit  rendre  inévitable  :  il 
*'  accompagna  ce  fervice  de  ces  manières 
*'  obligeantes,  de  cette  délicatefîe  préve- 
*^  nantc,  qui  en  omplifièrent  le  mérite  au 
*^  centuple  j  il  m'obligea  avec  toute  la  no- 
"  blefie  d'un  Gentilhomme  qu'il  èll,  ik  qu'il 
*'  mérite  bien  d'ccre,  en  venant  me  mettre  la 
'^  fomme  dans  les  mains,  jufques  dans  ma  pri- 
^*  Ion  mémci  il  me  refte   d'un  fi  noble  pro- 
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"  cédé  une  dette  de  reconnoiflance,  que  la  durée 
"  de  mon  exiftence  ne  fuffira  jamais  pour  payer 
"  dàrts  fort  entier. 

"  Des  amis  raflemblcs  ranimèrent  par  des 
f'  écrits^"  touchans,  &   par  leurs  pathétiques 

Juin  30,    1782. 

•  *'  Avec  peine  je  vous  informe,  que,  par  un  trait  de 
politique  le  plus  tyranniquc,  on  a  empêché  Monfieur 
Li'vius  (Xq  \çXï'\T  en  Canada.  Il eft  certain,  que  le  parti 
de  i'inquifition,  qui  s'ell  élevé  ici,  a  écrit  à  Londres 
tout  ce  que  la  calomnie  peut  inventer  pour  fc  maintenir 
\  autorité  jufqu'à  la  fin  de  ces  défordres  ;  pourdéfoler 
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ceux  qu'ils  ont  en  averfion,  pour  aflbuvir  un  intérêt 
fordide  par  une  indigne  iniquité  qu'il  exerce.     Quel- 
ques Confeillers  ne  fe  cachent  point  de  dire  hautement, 
que  fi  Monfieur  L/'f/'w/  étoit  venu,  le  Confi^il  l'auroit 
fait  repartir  dans  le  même  bâtiment:    même  le  Gou- 
"  vefneur  a  eu  l'imprudence  de  le  dire  à   table.     Ils  fe 
"  voyoient  foutcnus  ;  c'cll  afTez  en  dire,   pour  les  autori- 
'*  fer  à   tout  faire,    à  tout  ofer,  &  à  tout  entreprendre^ 
•*  L'on  dit  que  le  Gouverneur  a  reçu  des  iiillruiiHons  du 
"  Secrétaire   d'Etat  pour  élargir  les  prifonniers  iur   lef- 
"  quels  il  n'y  auroit  aucun  fait  :  il  n'y  a  nul  doute  de 
"  croire  qu'il  n'en  fera  rien,  &  qu'il  n'en  fera  fortir  au- 
"  cun.     La  raifon  en   elt  toute  fimple  :   puifque  la  cupi- 
"  dite   s'en  eft  mêMc  jiifqu'à  prtfcnt,  il    s'y  foutiendra 
**  dedans   t;;nt  qu'il  pourr;i,   pour  faire  le  contraire  à  ce 
"  qui  ert  dû  au  droit  des  gens,  afin  de  s'y  foullrairc.     Il 
"  paroît  qu'il  elt  approuvé  ;  du  moini,  il  le  dit  :  ce  qui 
*'  ell  en  vérité  révoltant  pour  les  gens  de  bien,  honteux 
"  &   déshonorant   pour    le    Gouvernement,     de    fouffrir 
"  l'injuftice  &  la  cruauté  qui  fe  fait  ici.     Il  fiut  abfolu- 
"  ment  qu'on  ait  furpris  la  religion  des  nouveaux  Secré- 
•'  taires  d'Etat,  puifqu'ils  fuivent,  pour  ce  qui  concerne 
"  &  rejrarde  cette  province,  le  même   A  llcmc  que  leurs 
"  prédecefleurs  pour  fa  deftru6lion  entière;  car  ils  tom- 
"  bcnt  dans  les  mêmes  pièges. 

"  Je  fuis  mortifié  que  Monfieur  Liiùm  ne  foit  point 
"  venu;  car  il  n'y  a  nul  doute  à  croire  que  fa  ju  (lice 
"  auroit  délivré  les  prifonniers,  &  mis  tout  le  civil  en 
"  tranquillité  ;  la  majeure  partie  détenue  par  fufpicions 
"  mal-fondées,  ou  par  des  idées  arbitraires  Se  idéales  & 
**  defpotiques  fomentées,  ou,    dis-je^    enfantées  par  la 
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"  exhortations,  mon  courage,  q-,'.  abattu  fona 
^*  le  poids  de  la  calannité,  étoit       efciue  expi- 

*'  jrfloufie,  pour  ravir  &  ruiner  la  fantc  &  la  fortune  de 
'*  ceux  qu'on  hair  d'une  inv  incible  inimitié. 

**  L'on  n'ignore  pas  que  l'on  a  f.iit  tout  ce  que  l'on  a 
pu,  par  or,  argent,  &  menaces,  pour  tâcher  d'avoir  de 
mauvais  témoignages  contre  les  prifonnicrs  ;  particu- 
lièrement contre  vous  :  ce  qui  eft  un  exemple  des  plus 
frappans  aux  yeux  de  tous  les  individus  de  cette  pro- 
vince. Aufli  ne  vous  déconfortez  pas  ;  prenez  courage 
&  beaucoup  de  patience  :  c'eft  à  quoi  je  vous  exhorte  ; 
car  ils  ne  demandent  pas  mieux  que  votre  perte.  Il 
faut  efpérer  que  quelque  bonne  amc  de  Londres  fera 
reluire  le  flambeau,  qui  réfléchira  fcs  rayons  de  clarté 
*'  fur  les  perfonnes  en  place,  pour  rcftaurer  les  principes 
**  dcjuftice  &  d'humanité,  qui  relient  dans  le  néant  ici. 
*'  Dieu  veuille  ramener  les  momens  précieux  de  ces 
•*  heureux  jours  de  félicité  pour  nous  tous,  pauvres  ha- 
**  bitans  de  cette  province,  abandonnés  à  la  fureur  de 
*'  l'irréligion,  U  de  toute  la  corruption  humaine. 

A  Movjieur  du  Calniet- 

*'  Je  reçus  cette  lettre  anonyme,  &  fans  date,  dan'? 
des  momens  de  redoublement  de  chagrin  &  de  douleur, 
qui  donnoient  de  furieufcs  fccoiifles  à  toute  ma  réfolu- 
tion  &  à  ma  fermeté  ;  il  ne  falloit  rien  moins  qu'un 
fi  puiflant  comfortatif,  j;our  les  relever.  J'en  dé- 
**  péchai  fur  le  champ  \a  copie,  par  quatre  duplicata,. 
*'  à  tous  les  Miniûres  ^o  Secrétaires  d'Etat  ;  que  les 
**  Miniftres  préfens,  difpc-  d'obliques  h  frauduleux  rap- 
ports, y  apperçoivent  une  vraie  cfquifl'e  de  la  fituation 
de  la  Province,  déiilnée  par  les  mains  même  des  in- 
tercfles  au  premier  Chef,  en  qualité  de  foufïrans. 
Au  refle,  cette  lettre  ne  part  pornt  d'une  feule  main  ; 
elle  eft  l'ouvrage  réficc'ii  d'une  petite  fociété  de  quel- 
ques-uns de  nos  plus  v.'rtueux  Citoyens  :  ils  avoicnt 
alors,  &  ont  encore,  la  langue  liée  par  le  defpodfme, 
qui  auroit  érigé  en  crime  de  haute-trahifon,  tout 
témoignage  public  de  la  vérité,  contre  k%  fureurs  ; 
ils  ne  pouvoient  parler  ouvertement,  que  fans  fruit 
pour  la  Patrie,  &  pour  leur  propre  deftruélion  ;  mais, 
que  le  1  yran  expulfé  rende  leur  véracité  &  leur  pa- 
triotifme  à  leur  liberté,  ils  s'expliqueront  hautement, 
&  le  Miniftcre  '^^xr:^  alors,  s'il  eft  de  la  fagefle  &  df 
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rant,  &  fur  le  point  de  fe  rendre.  Une  fo- 
ciété  des  plus  refpeélables  Citoyens  m'offrit, 
après  mon  élargiflcment,  une  foufcription 
de  20O0  guinccs,  pour  m'aider  à  me  relever 
de  mes  difgraces,  par  le  miniitère  des  loix  j 
mais  je  ne  ferai  jamais  à  charge  à  mes  amis, 
que  quand  rindifpenfable  néccflité  m'en  aura 
"  didté  l'irrévocable  loi  :  il  me  refte  encore 
*'  une  petite  fortune;  j'hypothéquerai, j'alié- 
nerai, je  facrifierai  tout,  pour  arracher,  au 
nom  de  mon  honneur,  de  lajuftice  natio- 
nale &:judicicl  le  d'y^/3!îj-/tf/frr^,  une  réparation 
que  les  titres  les  plus  facrés  réclament  pour 
*^*  moi. 

"  Si  j'échouois  dans  la  pourfuite  d'un  fi 
noble  deffein,  eh  bien  !  Meflieurs,  je  ne  ba- 
lancerois  pas  alors  de  vous  léguer  folem- 
nellement  mon  fils  j  il  étoit  né  pour  une 
**  affez  brillante  fortune  j  mais  malgré  les  dé- 
"  faftres  de  fon  malheureux  père,  je  fuis  sûr, 
*'  que  dans  votre  humanité,  votre  générofité, 
'*  &  la  noblefle  de  vos  fentimens,  il  trouveroit 
*  parmi  vous  plus  d'un  vrai  père.  Pour  moi, 
je  ne  fuis  pas  d'un  caractère  à  mettre  un  fi 
"  grand  prix  à  une  vie,  qu'une  flétriflure, 
"  quoique  toute  de  préfomption  &  d'injuftice, 
'*  empoifonneroit  de  fes  amertumes  :  à  mon 
'•  âge,  d'ailleurs,  on  doit  avoir  appris,  au  moins, 
**  à  finir  avec  fermeté  &  avec  courage. 

*^  La  connivence  de  Londres  femble  me  pré- 
**  fager  le  befoin  futur  de  ces  derniers  fenti- 

"  la  bonne  politique  des  Condufteurs  de  l'Etat,  de  s'en 
"  rapporter  à  un  Gouverneur,  qui,  foi  d'amour-propre 
"  &  d'intérêt  perfonnel,  déclare,  que,  fous  fon  adminif- 
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"  mens  :  ici  le  Derpotifme  ne  marche  pas,  com- 
*'  ineà.  ^uelfecytètalcvéci  maisildominefuricu- 
fcmentdans  les  ténèbres,  ^  il  le  démène  terri- 
blement, pour  fe  mettre  un  jour  à  l'aife&en 
liberté.  À  mon  arrivée  dans  cette  capitale, 
c'étoit  le  Lord  North,  qui,  comme  Secrétaire 
d'Eiac,  préfidoit  à  l'adminiflration  de  V Amé- 
rique: fa  Seigneurie  a  la  réputation  d'être  née 
à  l'ombre  des  pavots  de  Morphce.  La  Renom- 
mée, avec  fes  cens  voix,  n'en  a  fou  vent  pas 
une  pour  la  Vérité  ;  mais  ici  elle  en  eil 
*'  l'écho  :  malgré  les  efforts  bruyans  de  mes 
"  vifites,  de  mes  écrits,  bc  des  follicitations 
vives  de  mes  protefleurs  &  de  mes  amis,  je 
ne  pus  réuflir  à  éveiller  un  feul  moment  ia 
Seigneurie.  Ce  Seigneur  eft  aujourd'hui  en 
difgrace,  bc  fans  avoir  à  répondre  qu'à  lui- 
même  de  fa  léthargie  naturelle  ou  acquifc  : 
**  eh  bien  !  il  peur  aujourd'hui  repofcr  à  l'aife, 
"  fi  cependant  la  voix  de  la  juftice,  qu'il  a  fi 
"  mal  fervie  dans  ma  perfpnne,  ne  vient  pas 
*'  troubler  fon  repos. 
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"  Le  Miniftère  préfent  jouit,  au  Tribunal 
du  gros  de  la  Js^ation,  de  la  gloire  de  la  popu- 
larité i  il  m'a  donne  au  moins  quelquci^ 
fignes  de  vigilance  &  de  vie,  car  il  a  parlé. 
Vous  avez  lu  fes  déclarations,  ou  plutôt  fes 
variations.  Je  vous  lailTe  à  preflentir  ce  que 
femble  préparer,  &  à  vous  &  à  moi,  ce  lan- 
gage de  la  diffonance  &  de  la  volatilité.  Il 
n'eft  pas  cependant  hors  de  la  fphère  de  la 
poflibilité,  d'éclairer  fa  politique,  d'allarmer 
fon  pauiotifme,  bc  d'exciter  l'une  par  l'autre, 
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pour  faire  taire  &  calmer  des  foupirs,  qui» 
quoique  partant  de  loin,  peuvent  dtvcnir 
bien  func(U-b  à  tout  l'Ktat.  PiufTe  l'all-re 
heureux  de  VÀngleterre  bc  du  Canndûy  réunis, 
amener  cet  événement,  &:  l'upprimer,  dans 
Tes  caufes  fatales,  une  nouvelle  révolution, 
qui  fe  couve  &  s'avance  à  pas  bien  rapides 
éc  précipités;  car  je  viens  maintenant  îi  vous; 
&  c'efl  ici  pour  moi  la  partie  la  plus  intércf- 
fante  de  cette  lettre  :  mes  intérêts,  il  elt 
vrai,  me  font  chers  ;  c'eft  la  Nature  elle- 
même,  qui  eft  la  mcrc  de  cette  tend.renV  ; 
mais  le  patriotifme,  cette  venu,  ou  plutôt  cet 
alTcmblage  de  vertus  plus  fortes  quelquefois 
que  la  nature,  dans  les  grandes  amcs,  a 
marqué  dans  mon  cœur  une  place  de  dif- 
tindlion  pour  les  vôtres.  Tels  font  les  fen- 
timens  qui  ont  guidé  jufqu'ici  mes  démar- 
ches, &  réuni  mes  efforts.  Si  jamais  je  pour- 
vois réclamer  quelque  part  dans  la  gloire  de 
finir  les  calamités  qui  écrafent  notre  pauvre 
Colonie,  votre  bonheur  feul  me  conlbleroit 
de  toutes  mes  difgraces.  C'efl  animé  de  ce 
motif,  que,  la  plainte  à  la  bouche,  je  f^iis 
mon  entrée  dans  l'inveftigation  de  la  fitua- 
tion  préfente  de  la  Province  de  ^lelec, 

*'  Qu'il  efl  trifte  d'être  vaincu,  s'il  n'en 
coiitoit  que  le  fang  qui  arrofe  les  champs  de 
bataille  î  A  la  vérité,  la  plaie  feroit  bien 
profonde,  bien  douloureufe;  elle  faigneroit 
pour  bien  des  années  ;  après  tout,  la  révo- 
lution des  tems  la  fermeroit,  la  confolideroit 
à  la  fin  :    mais  être   condamné  à  fcntir  la 
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continnité  de  la  main  d'un  Vainqueur,  qui 
s'appefantit  iur  nous  ;  mais  être  efclaves  à 
perpétuité,  fous  l'empire  d'un  Souverain  qui 
eft  le  père  conftitutionel  du  peuple  le  plus 
libre  qui  foit  dans  l'univers  ;  oh,  pour  le 
coup  c'en  efl:  trop  !  feroit-ce  que  notre 
lâcheté  à  difputer  la  victoire,  en  nous  dé- 
gradant dans  l'efprit  de  nos  conquéraris, 
**  auroit  mérité  la  furvivance  de  leur  colère  & 
de  leur  mépris  ?  Mais  ce  furent  nos  Géné- 
raux, en  difcordance  avec  eux-mêmes,  qui 
*'  fe  firent  battre  -,  mais  nous,  nous  prîmes 
"  leur  revanche,  &  nous  lavâmes,  l'année  d'a- 
"  près,  la  honte  de  leurs  difcordes,  fur  le 
*'  même  champ  de  bataille  que  nous  mar- 
qurmies,  à  leur  tour,  par  la  défaite  de  cfs 
ennemis  qui  les  avoient  défaits.  Québec^  \i 
eit  vrai,  ne  retomba  pas  fous  not'-e  puifiance 
par  ce  fuccès  incomplet  de  nos  armes  j  mais 
»f  c'eil  qu'il  faut  du  canon  pour  abdtrre  les 
"  niurailles  d'une  ville  de  guerre  j  &:  la  prife 
*'  antécédente  de  nos  arfenrux,  nous  les  avoit 
"  arrachés  d'avance  des  mâ'ns  j  &  nous  ne 
«^  nous  rendîmes  dans  la  fuite,  qu'environnés 
«'  de  trois  armées,  &  quand  il  ne  nous  refloit 
'*  plus  affez  de  poudre  pour  fournir  à  une 
**  aétion  d'une  demi-heure:  une  telle  reddition 
<^  cil  le  dernier  période  de  la  gloire,  pour  ww 
'*  peuple  conquis.  Le  Général,  notre  con- 
"  quéranr,*  vit  encore  au  milieu  de  Londres  ; 
"  il  peut  rendre  témoignage  à  ces  circon (tances 
«'  glorieufes,  que  je  cite  ici  autant  pour  fon 
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honneur  que  pour  le  nôtre  ;  car  la  bravoure 
d'un  ennemi  ï-ikX.  la  gloire  de  fon  vainqueur. 
Mais  n*eft-ce  pas  ternir  tout  le  luftre  d'une 
vidoire,  que  de  flétrir  par  l'efclavage  les 
braves  qui  l'ont  perdue  ?  Qu'il  apprenne 
donc  à  Tes  maîtres  les  titres  que  nous  avons 
pour  être  refpeélcs  j  il  fe  le  doit  à  lui-même, 
autant  qu'à  nous;  car  la  province  qu'il  a  fou- 
mife  à  l'empire  Britannique,  n'a  été,  depuis 
l'époque  de  la  foumidion  jufqu'à  ce  jour, 
qu'une  province  d'infortunés  &  d'efclaves. 


"  A  l'époque  de  la  cefl'ron,  irrévocablement 
"  fignée  à  Fontainebleu,  la  Colonie,  en  vertu 
d'une  proclamation,  fut  afTociée,  de  théorie 
royale,  au  corps  des  colonies  fujettes  de 
"  \  Angleterre  ;  mais  le  pouvoir  exécutif  à 
Québec  n'aiFocia  pas  de  pratique  fes  enfans 
à  la  jouilTance  des  prérogatives  des  citoyens. 
La  porte  aux  dignités  publiques  de  leur 
patrie,  leur  fut  pour  la  plupart  conftitu- 
rionnellement  fermée:  la  nation,  conquérante, 
par  les  mains  de  fes  individus  nationaux, 
envahit  de  volée  &  d'emblée  prefque  toutes 
les  places  du  pays  conquis  ;  c'efl-à-dire,  que 
p^.-  cette  ufurpation  les  Canadiens  furent  dé- 
clarés étrangers,  intrus,  efclaves  civils,  dans 
"  leur  propre  pays  ;  c*e(l-à-dire,  qu'on  les  aflli- 
"  jettit  à  leur  mife  des  4mpôts  &  des  taxes 
"  de  l'Etat,  mais  fans  le  titre  primitif  ôc  fon- 
"  damentd,  en  vertu  de  qui  feul,  un  Etat  peut 
*'  être  autorifé,  par  Je  droit  focial,  à  impofer 
"  de  pareilles  obligations.  Le  code  ciginal 
*'  des  fociétés  &  des  droits  des  nations  à  la 


(C 
(C 

ce 

ce 
ce 
<c 
ce 
ce 
ce 
ce 


'    I 


'Ivl 


[     136     3 

^^  main,  nous  analiferons  bientôt  la  nature  de 
*'  cette  excommunication  civile,  qui,  de  fait, 
n'efl  qu'une  tyrannie  pofitive,  fur  laquelle 
V Angleterre  en  corps,  à  commencer  par  le 
Sénat  &  Tes  Miniftères,  s'efl:  étrangement 
aveuglée  de  théorie,  &  égarée  de  pratique. 
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"  Vers  la  fin  de  1762,  les  fauvages  de  Mif- 
Jillimakmac,  laflës  de  deux  années  de  voifi- 
nage  avec  les  Anglais  y  s'affranchirent  à  la 
fauvage  de  rin'jommoditéi  c'eft-à-dire,  qu'ils 
coupèrent,  fans  façon,  la  gorge  à  toute  la 
garnifon,  dont  le  Commandant  ne  fauva  la 

"  chevelure  &  fa  vie,  que  par  l'humaine  inter- 
pofition  d'un  Gentilhomme  Canadie7i-'' )  qui 
lui  avoit  fait  plus  d'une  fois  preflentir  l'exé- 
cution î  car  c'e(l-là  le  fort  que  la  judicature 
Indienne  adjuge,  de  volée,  dans  fes  Tribunaux, 

*'  aux  ufures,  aux  fraudes,  aux  déprédations,  aux 
brigandages.  Une  politique  inftruite  &  juile 
didtoit,  de  commencer  par  extirper  les  caufes, 
par  la  fnppreflion  d'un  tyrannique  monopole, 
avant  de  courir  à  la  vengeance  des  effets, 
par  le  châtiment  :  mais  en  appellant  fur  \e 
champ  à  fon  épée,  le  Général  G^ge  crut 
devoir  au  fang  verfé  de  fes  compatriotes,  de 
faire  marcher  un   gros  corps  de  troupes,  à 

*'  travers  trois  cens' lieues,  femées  de  rochers, 
de  forêts,  de  marres,  de  rapides,  de  cata- 
ra6les,  de  précipices,  de  coupe-gorges,  en  un 
mot,  où  une  poignée  de  fiiuvagcs  en  ambuf- 
cade  pouvoir  égorger  à  plaifir  une   armée 

"  toute  entière. 
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'^  Chaque  colonie  fut  taxée  à  fa  mife  propor- 
tionnelle de  foldats.  Les  Canadiens  avoient 
été,  pour  le  grand  nombre,  élevés  parmi 
ces  peuples,  compagnons  de  leur  jeuneffe, 
leurs  amis  de  tous  les  tems,  &  même  leurs 
parens,  par  le  mélange  de  fang  :  il  étoit  de 
la  dernière  atrocité,  de  les  mettre  aux  prifes 
avec  de  fi  chers  ennemis  ;  pour  s'infcrire 
avec  légitimité  contre  leur  enrollement,  ils 
pouvoient  tous  d'ailleurs  fe  réclamer  des  dix 
huit  mois,  qui,  à  l'époque  de  cette  t^xpédition, 
venoicnt  de  leur  être  alïi2-nés  à  Fontainebleau  y 
pour  décider ôcarrangt-rlcurtranTmigration  en 
France,  Mais  le  Général  en  Chef  prononça 
différemment.  Mcntrêal  &  IcsTrois-Rivières 
(encore  alors  fous  des  gouvernemiens  parti- 
culiers) rejettèrcnt  hiuittment  de  foufcrire 
à  cette  décifion.  A  ^lehec^  le  Général  Mur- 
7'ayy  l'ami,  le  proteélieur  &  le  père  du  peuple, 
n'eut  que  la  peine  de  lui  notifier  fes  inclina- 
tions ;  les  Canadiens^  de  leur  propre  mouve- 
ment, volèrent  par  bandes  fous  les  drapeaux 
de  Sa  Majeité,  &:  formèrent  une  brigade  de 
600  hommes,  la  plus  lelle,  la  plus  brave,  en 
un  mot  la  fleur  &  l'élite  de  toute  l'armée 
provinciale. 

"  Les  Généraux  commencèrent  par  dégrader 
ces  généreux  volontaires  en  ferviteurs,  &  en 
laquais,  de  tout  le  corps  militaire,  dont,  en 
bêtes  de  fomme,  ils  étoient  chargés  de  voi- 
turer  fur  les  épaules  les  bagages  dans  les 
portages,  de  préparer  les  diverfes  cuifmes, 
&  d'effeéluer  <à  force  de  bras  le  tranfport  en 
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'^  canots,  fur  la  route.     Un  dckige  de  pluies,-,. 
"  dégorgeant  des  nuages  qui  régnent  dans  ces 
"  clinnats  afîez  fréquemment,  néceffita  l'armée- 
*^  à   camper   dans   une   île,    fous   des  tentes. 
"  L'inondation  préfageoic  une  fubmerfion  gé- 
'^  nérale  :   Tépée  fur  la  gorge,  on   forçoit  ces 
"  malheureux  Canadiens   d'ériger  des   digues, 
"  &  creufer  des  tranchées^  au  péril  imminent 
"  de  leur  deftruction  ;  tandis  que  les  foldats 
"  Àn^Iois,  aflîs  tranquillement  fous  leurs  afyles 
*^  militaires,  en  fpe6lateurs  oififs  &  infenfibles,. 
contemploient  avec  un  fouris  infultant  le  fpec- 
tacle  de  ces  pauvres  nouveaux  fujets,  dont  on 
"  facrifioit  la  sûreté  à  celle  de  l'armée  Angloifc, 
^'  dont  la  co7îfervatlon  étoit  fans  doute  d'une  nature 
*.^  bien  ém'memmeni  fupérieure.     Enfin  le  contre- 
•^^  ordre  de  l'expédition,  de  la  part  du  Général  en 
"  Chef  (qui  heureufement  fe  ravifoit)  atteignit 
*'  l'armée  à-peu-près  a  la  mi-chemin  :  les  Ca- 
*^  nadiens    furent   congédiés  -,    mais    avec   des 
vêtemens  tout  déchirés  par  le  mauvais  tems, 
fans  poudre,  fans  munitions  de  bouche,  fans 
canots  même,  pour  regagner  leur  patrie  éloi- 
gnée, que  la  plupart  ne   revirent  qu'après 
avoir  long- tems  erré  dans  le  labyrinthe  des 
forets,  &  encore  par  les  foins  bicnfaifans  de 
ces    mêmes    barbares   (  c'eft   le   nom   dont 
VEurope  qualifie  les  fauvages,  nom  qu'elle 
mériteroit  peut-être  à  plus  jufte  titre  qu'eux) 
que  ces  malheureux  Canadiens  étoient  allés 
combattre,    par  l'ordre   inhumain  de   leurs 
•^  nouveaux  maîtres.     JuJUce,  humanité^  recon- 
"  noijfance  de  conquérans  !  loies  de  nouvelle  inven- 
*^  tien  ^our  fi  concilier  ks   dvurs  des  nouveaux 
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'"  fujeti  !  Le  journal  du  Capitaine  Roherty  qui 
^'  étoit  de  cette  expédition,  &  réfide  aCtuelle- 
"  ment  à  Londres^  fourmille  de  traits  encore 
bien  plus  noirs  ;  mais  je  jette  un  voile  fur 
toutes  ces  horreurs  que  V Angieterre^  au  moins 
"  pour  fa  gloire,  auroit  bien  dû  venger,  in- 
"  dépendamment  des  égards  que  méritoient 
"  les  repréfentations  du  Général  Miirray  \  mais 
la  proteélion  décidée  dont  ce  digne  Militaire 
honoroit  ouvertement  les  Canadiens ^  lui  valut 
la  perte  de  fon  gouvernement.  Silence  fur 
"  tout  le  relie. 
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"  En  1764,  en  vertu  de  la  ftipulation  de  la 
Légiflature,  l'établifiement  civil  afilijettit  le 
Canada,   à  la  jurifdiclion  des  loix  Àngloifes, 

**  que  fes  enfans  ignoroient  en  fubftance,  & 
qui  leur  furent  adminiftrées  dans  un  langage 
qu'ils  entendoient  encore  moins;  aufii  laPro- 
vincede  ^ehec  fe  vit-elL  tout  à  coup  en  proie 
à  une  inondation  de  gens  de  loi,  de  la  dernière 
clafle,  détachés  &  lâchés,  ce  fcmble,  pour  en- 
vahir arbitrairement  les  fortunes,  &  y  dévorer 
à  plaifirla  fubftance  des  habitans.  Ces  fang- 
fues  publiques  érigeoient  périodiquement , 
avant  l'ouvercire  des  féances,  les  porches  de 
la  Cour,  en  marché  public,  où  les  raifons  pour 
&  contre,  à  produire  ou  à  taire  à  la  Barre  de 
la  Judicature,  ctoient  mifes  à  l'enchère,  & 
le  prix  convenu  payé  de  la  main,  fans  que  les 
pauvres  payeurs  puffent  s'alTurer,  par  eux- 
mêmes,  de  l'exécution  d'un  contrat  qui  leur 
coûtoit  fi  cher.   Le  Juge  en  Chef,  que  le  Gou- 

'"'  vernem^iU  à.' Angleterre  étoit  allé  déterrer  &: 
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choifir  clans  les  prifons  dt  Londres,  (fans  doute, 
pour  donner  aux  nouveaux  fujets  une  idée  de 
fa  juftice  tir  de  la  vertu,  par  l'échantillon)  (  et 
intrus  Magiilrat,  dis  ]e,  fe  mit  de  la  partie  & 
fur  les  rangs,  pour  partager  ces  dépouilles. 
'  Ses  malverrations  furent  pouflees  h  de  fi  crlans 
excès,  que  le  Général  Murra)\  par  honneur 
pour  fa  nation,  fut  forcé  de  le  calîcr  de  fa 
charge  par  une  lentcnce  juridique,  bc  de 
l'interdire  pour  jamais  de  toute  fonction  de 
plaidoyerie,  dans  toute  l'étendue  de  la  Colo- 
nie. Peut-être  que  la  droiture  &  la  bicn- 
'  veillance  de  mes  kéleurs  feront  grâce  au  trait 
'  fuivant  d'érudition,  qui  femble  fi  bien  alforti 
*  &  nuancé  à  la  condamnation  originelle  des 
^  horreurs  que  je  déplore  ici. 


"  L'Orateur  Romain  (titre  le  moins  précieux 
de  fa  gloire,  &  qui  ieroit  bien  plus  perti- 
nemment qualifié,  le  Grand  Homme  d'Etat 
de  la  République  Romaine)  l'illudre  'TuUius 
Ciccrcn,  dans  une*  de  les  épicres  (qui  /aut  dix 
de  fes  plus  belles  harangues)  s'étudioit  à 
*^  former,  pour  une  gloricufe  adminiftration, 
^'  fon  frère  ^-Hiintus,  Préteur  d'une  des  îles  d'^ftc. 
*'  Vous  ci  es  paru.,  dit -il y  avec  un  ajfezhon  fond  de 
**  ccnnoijfance  de  la  langue  Grecque;  à  la  faveur 
de  r  application  la  plus  réfléchie  y  fait  es- vous  un 
devoir  d'en  devenir  un  fi  habile  maîtrCy  qu'en 
ne  vous  difiingue  phiSy  dans  vos  difcours,  des 
naturels  du  pays  i  c'efl:  l'honneur  de  la  patrie  qui 
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vous  en  di^e  la  loi  ;  Rome  eft  lice  par  fa  gloire 
de  faire  aimer  iâ  chérir  tendrement  fon  gow^'crne- 
ment  ;  le  titre  d'étranger  {attejic  à  'haque  articu- 
lation^ quand,  aj/if  fur  vos  7  ribunaux,  "'ous  admi- 
nifirez  la  jujîiccy  (jf  exercez  le  plus  n^^de  emploi 
*'  de.  l'humanité,  celui  de  juger  les  hommes)  nefcroit 
pas  une  qualité  bien  préparatoire  à  vous  concilier 
les  cœurs  des  fujets,  en  faveur  des  oracles  que 
prononceroit  votre  bouche  ;    croyez  -  moi ,    cher 
*'  ami,  il  eft  douloureux  à  tout  un  peuple  de  s^ en- 
tendre à  chaque  inftant  rappeller  le  fouvenir  amer 
d'avoir  été  vaincu.     Quelle   finefîe   de   taâ:, 
quelle  délicateiïe  de  fcntiment  dans  cet  il- 
luftre   précepteur  !     Tous   les  écrivains   de 
*^  nos  jours  femblent  s'être  concertés  en   con- 
cile œcuménique  de  littérature,  pour  placer 
X Angleterre  en  parallèle  éternel  vis-à-vis    la 
République  Romain  j  hc  la  préféance  efl  tou- 
jours  adjugée  à  la  première  :   je   figne   de 
grand  cœur  au   jugement  ;   mais  pourquoi 
faut-il  que  Canada  n'ait  jamais  eu  à  fe  louer 
*'  des  tendres  exertions  de  la  générofité,  la  no- 
'^  blefTe,  la  bienfaifance,  l'humanité,  la  dou- 
*'  ceur,   l'impartialité  de  l'adminiftration,  qui 
"  dans  les  conquêtes  illuftroient  la  République 
^^  de  Rome,  fous  les  beaux  jours  de  fa  gloire  & 
**  de  fa  vertu  ? 

"  Avant  l'ère  de  la  conquête,  le  Canada  dans 
"  fon  étendue  excédoit  la  grandeur  de  V Eu- 
"  rope ',  il  fe  trouva  tout  à  coup  raccourci 
"  dans  une  fphère  bien  circonfcrite,  par  une 
"  ligne  de  démarcation  tirée  en  1763  dans  le 
"  Cabinet  de  St,  James,  qui  le  dépouiiloit  par 
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*'  ce  rétréciflement  de  toutes  les  branches  de 
commerce,  de  toutes  les  fources  de  richeiTcs 
qu'elle  repartifToit  libéralement  à  fes  dépens 
(iir  toutes  les  colonies  Ângloifes  adjacentes. 
U Angleterre  a  été  dans  la  fuite  bien  punie*  de 
fa  partiale  libéralité.  Les  Canadiens  ne  s'aveu- 
glèrent, ne  fe  méprirent  pas  fur  les  vues  anti- 
cipées d'un  dénombrement  fi  captieux  dans  fa 
politique;  ils  pénétrèrent  tiès-bien  que  le 
Gouvernement /^/?^/tvi  ne  vifoit  d'avance,  qu'à 
*'  faire  de  to»'  fes  colons  un  vil  troupeau  de  la- 
**  boureurs  &t  >  nK-.^^ens,  qu  on  pourroit  gour- 
*'  mander  en  to^ic  su  :'é  avec  un  fceptre  de  fer, 
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*  **  Ticonderago,  affigné  à  la  province  de  Ncav-Tcrk, 
ouvrit  l'entrée  du  Canada  au  Cjcnéral  Mcntgctncryy 
qui  defcendit  de  plein  pied  jufqu'à  i^^^^tr.  Au  dernier 
Traité  de  Paix,  les  Colonies,  en  vertu  du  premier  acte 
de  polTeffion,  ont  réclamé  la  même  étendue  de  terrcin 
que  leur  avolt  alTtgnée  la  ligne  de  démarcation  :  la 
néceffité  des  circonii.nces  de  l'Etat  a  forcé  le  Miniltère 
de  Angleterre  à  foufcrire  à  leurs  prétentions  :  par  cette 
concefnon  les  Américains  ne  font  plus  qu'à  quelques 
lieues  des  murailles  deMo'iirîaJ,  ville  comnnandée  &  ou- 
verte de  toutes  parts  ;  c'crt-à-dire  que  fans  l'inftitution 
d'un  plan  militaire,  qui  fe  développera  dans  la  fuite  de 
cette  lettre,  le  Canada  peut  être  envahi  Se  englouti  tout 
■"•  entier,  avant  que  la  nouvelle  même  de  l'invafion  puifTe 
*'  atteindre  V Angleterre.  Enfin  tous  les  portes  de  traité  Se 
"  commerce  avec  les  fauvages  avoicnt  été  enclavés  dans 
**  le  diltriél  des  colonies,  en  vertu  de  cette  impolitique 
*'  ligne:  à  la  Paix,  tous  ces  polies  font  reltés  à  leur  an- 
*^  cicnne  fituation  ;  c'eft-à-dire  que  pour  faire  revivre  2c 
**  refleurir  l'ancien  commerce  du  Canada  avec  toutes  les 
*'  nations  Indiennes,  il  n'eft  plus  de  reflburce  que  d'élever 
•*  des  forts  fur  la  côte  occidentale  qui  lui  relie.  Jl  en 
*'  coûtera  bien  du  tems  Â:  des  dépcnfes  pour  y  réufiir;  mais 
**  fans  ce  fuccès,  de  quel  prix  pourroit  être  le  Canada? 
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'^  &  conduire  à  la  bride  en  efclaves  :  mais  ils 
'^  n'étoient  environnés  alors  que  de  voifins,  qui 
"  s'agrandiffant  de  leurs  dépouilles,  étoient  au- 
torilés  &  invités  par  l'intérêt  à  les  féconder  j 
où  trouver  donc  des  amis,  pour  donner  du 
"  poids  à  leurs  hmnbles  remontrances  ?  Ces 
*'  circonftances  locales  font  aujourd'hui  fu- 
'\  rieufement  altérées  !  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
"  Canadiens  foupirèrent  -  ils  du  moins  bien 
"  amèrement  dès-lors  d'avoir  été  vaincus,  & 
•'  de  ne  s'être  pas  enfcvelis  tous  vivans  fous 
"  les  ruines  de  leur  patrie. 
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"  Enfin,  dans  l'année  1774,  la  fcène  de  I2 
politique  adminiflratrice  du  Canada  chan- 
gea de  décoration  totale  ;  le  Bill  de  ^ebec 
vint  prononcer,  par  l'organe  de  la  Légifla- 
ture,  non  pas  la  fentence  fulminante,  (  le 
Parlement  d'Angleterre  efl  incapable,  du 
moins  intentionnellement,  d'aflervir)  mais 
*^  rinftallaçion  réelle,  quoique  non  méditée, 
*^  de  l'aflervinem^nt  de  la  Province.  Il  efl:  éton- 
'*  nant  que  la  nature  de' cette  légiflation,  j'en- 
tends fa  propriété  ou  fon  impropriété,  ait  été 
jufqu'à  ce  jour  un  miftcre  impénétrable  à 
"  toute  V Angleterre  ;  c'eft-à-dire  à  fes  plus 
refpeélables  têtes,  à  fes  plus  grands  politi- 
ques, &  à  fes  plus  favans  hommes  d'Etat. 
Les  uns  canonifent  le  Bill  de  §uebec.  Se 
l'exaltent  jufqu'aux  nues,  comme  le  plus  beau 
chef-d'œuvre  de  la  politique  qui  foit  jamais 
émané  de  la  fageffe  du  Sénat  Britannique  y 
tandis  que  les  autres  le  foudroient,  d'ana- 
*•  thème,  comme  un  monftre  enfanté  dans  les 
"  atteliers  du  Defpotlfme,   pour  la  vexaiion 


u 

M 


ce 
ce 
ce 

C( 

ce 
ce 
ce 


iii 


[  144  ] 


<c 

(C 

ce 

ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 


complette  de  Tes  fujets  :  le  fingulier  eft*,  que 
ces  Juges  en  contrade  entre  eux,  pour  au- 
torifer  leurs  jugemens  refpedlivement  contra- 
diftoires,  fe  réclament  des  jugemens  même 
des  Canadiens^  à  qui  ils  approprient,  de  pré- 
tenfion,  leur  approbation  ou  leur  condam- 
nation refpedtives  j  l'illufion  ne  peut  être 
difllpce  que  par  une  voix  Canadienney  qui, 
organe  de  toutes  les  autres,  s'explique  claire- 
ment fur  les  fenfations  agréables  ou  doulou- 
reufes  qu'a  élevées  dans  les  efprits,  la  légifla- 
*^  tion  adluellement  fur  le  tapis  ;  cette  voix 
*'  Canadienne^  parlant  d'après  les  cœurs  qui  l'a- 
"  niment,  &  qui  ne  peuvent  s'égarer  dans  ce 
*'  qu'ils  Tentent,  ne  peut  être  fufpccflée  dans 
*'  feii  rapports. 

*'  Le  Bill  de  ^ebec  réinftalle  dans  la  Pro- 
*'  vince  les  loix  Françoifes  ;  il  faut  d'abord  pré- 
"  facer,  que  les  légiflateurs  ne  fe  font  énoncés 
"  ici  qu'en  oracles  obfcurs,  dont  l'obfcurité  fuf- 
"  firoit  en  théorie  jurifconfulte  pour  priver  de 
*'  fait  leur  légiflation  du  fceau  de  la  validité,  & 
"  de  la  fan(5tion  de  l'autorité  nationale  j  car 
"  nous  apprennent  les  dodeurs  de  la  loi , 
*'  l'obfcurité  d'une  loi  décide  de  fa  nullité 
*'  (lex  ohfcurdi  lex  nitlla)  ;  &  en  effet  ce  terme 
*'  de  loix  Françoifes  eft  ambigu  &  équivoque, 
"  qui  n'offre  à  l'cTprit  que  des  idées  vagues, 
"  indéterminées  &  indéfinies  ;  il  peut  fignifier 
*'  ou  les  loix  fondamentales,  c'cfl- à-dire  la 
'*  conftitution  du  gouvernement  de  France,  ou 
"  feulement  les  loix  civiles,  c'ell-à-dire  la 
**  jurifprudcnce  Françoije  ;  &  c'eft  cette  double 

*'  fignific^tion, 
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*•  fignification,  qui,  mal  faifie,  a  été  la  fource 
"  primitive  des  calamités  qui  ont  inondé  & 
"  inondent  encore  tous  les  jours  la  Province 
"  de   <^ei/ec, 

"  Dans  cette  inftitution  nouvelle  pour  un 
"  domaine  Britannique,  le  Parlement  n*a  pu 
"  être  animé  d'aucune  autre  intention,  que 
"  de  nous  replacer  fous  l'empire  delà  jurifpru- 
*'  dence  primitive,  qui  nous  avoit  gouvernes 
*'  fous  la  domination  de  nos  premiers  Souve- 
"  rains,  parce  qu'il  fait  très -bien,  que  fon  au- 
**  tôrité  légiflative  ne  s'étend  pas  au  delà  de 
"  cette  redauration  :  cette  jurifprudence,  fans 
"  doute  plus  afiTortie  aux  notions  précoces, 
"  dont  nous  avons  été  imbus  par  l'éducation, 
"  plus  analogue  aux  titres  primitifs  de  nos 
"  propriétés,  &  conféquemment  mieux  ajuf- 
*^  tée  à  leur  confervation  légale,  enfin  in- 
"  timant  de  plus,  une  loi,  au  moins  de  conve- 
"  nance,  de  n'être  adminiftrée,  que  dans  le 
"  langage  naturel  que  nous  tenons  de  l'en- 
"  fancci  envifagé  fous  ces  traits,  dis-je,  le  Bill 
"  de  ^ebec  eft  en  effet  le  plus  beau  chef- 
"  d'oeuvre  de  politique,  dont  la  fage  condef- 
*î  cendance  de  la  légillature  ait  pu  gratifier 
"  nos  befoins  &  nos  goûts  :  ce  Bill  nous  a  ou- 
**  vert  l'entrée  des  dignités  publiques  avec\ine 
**  réferVe,  il  eft  vrai,  bien  partiale  *  &  de  na» 
**  tionalité  :  n'importe  j  cette  conceffion  a  été 

U 


^  **  De  23  places  aflîgnées  dans  le  Corps  Légiflatif 
"  de  la  Province  de  ^ebec»  fept  feulement  fonî  adju- 
"  gées    aux  Canadiens, 
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les  prémices  de  notre  naturalifation  civile  : 
à  ce  titre,  le  Bill  mérite  le  tribut  des  nos 
hommages  &  de  notre  reconnoiflance,  & 
nos  cccurs  ont  bien  iu  le  lui  payer  :  ce  Bill 
nous  auroit  élevés  jiifqu'au  pinacle  de  la  féli- 
cité nationale,  fi  le  pouvoir  exécutif,  ou  de 
V Angleterre  ou  de  ^ebcc^  nous  avoit  retracé 
dans  la  Province  une  image  parfaite,  & 
"  nuancée  de  tous  fes  traits  naturels  de  la  ju- 
rifprudence  Françoifej  mais  fous  l'adminif- 
tration  émincnte,  fous  les  aufpices  &  à  l'om- 
bre, toujours  préfcrvées,  de  la  conftitution 
à'Angleterrey  que  le  Parlement,  par  les  limi- 
tes conftitutionelles,  prefcrites  à  fes  pouvoirs, 
ne  pouvoit  pas  nous  enlever,  &  beaucoup 
moins  y  fubftituer  une  conftitution  étran- 
gère, fur-tout  mal  entendue  &  mal  conçue. 
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**  En  effet,  le  Parlement  à! Angleterre  n'efl 
"  pas  le  propriétaire,  l'arbitre,  le  fouverain  de 
"  la  conllitution  j  il  n'en  eft  que  le  défenfeur 
&  le  gardien  :  cette  conftitution  eft  l'a- 
panage inaliénable  du  peuple  ;  mais  le  Canada 
conftitue  aujourd'hui  une  aiïcz  grande  por- 
tion de  l'empire  Britannique  pour  que  fes 
enfans  puifîent  réclamer,  à  titre,  une  part 
commune  dans  cet  héritage  national  :  & 
d'ailleurs,  fi  1 20,000  âmes  fujettesde  V Angle- 
terre,  pouvoient,  dans  l'éloignemenr,  être  lé- 
giftativement  privées  de  la  conftitution,  quel- 
ques millions  de  plus  devroient  bien  trembler 
pour  elles  dans  cette  île.  De  plus,  notre 
naturalifation,  notre  incorporation  nationale 
à  r  Angleterre^  a  été  proclamée  folemnelle- 
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"  ment  par  le  Refcript  Koyal  de  176;^  :  cette 
**  affiliation  n'ccoit,  ni  d.uis  le  .Souverain,  ni 
"  dans  le  Parlemcnr,  une  conceiïion  de  fnvfur, 
''  de  pure  condefuciKlancc,^  de  feule  libéralité; 
non,  c'ed  un  état  national  &  civil,  qui,  par 
les  loix  des  nations  &  le  droit  des  [zens,  eft 
"  dévolu  aux  peuples  conquis  ;  tout  doit  céder 
"  à  ces  titres,  fondés  liu  Xi  naCTire  des  fociéics, 
*'  dont  je  développerai  bientôt  ie.s  prHK;i[)es, 
"  fous  leur  plus  brillant  appareil.  Il  icroit 
"  donc  hors  de  la  puiflTance  parlementaire  de 
"  nous  arracher  juftement,  de  violence  légilla- 
"  tive,  à  la  conftitution  d'un  empire,  dont 
"  notre  patrie  fait  une  confidérable  annexe  ; 
"  ce  ne  furent  }flmais  là  fes  vues  dans  le  Bill  de 
"  ^ebec  ;  beaucoup  moins  vifoit-il  à  nous 
*'  alfervir  à  une  conftitution  fi  monftrueufe- 
"  ment  defpotique,  qu'elle  n'exifte  dans  aucun 
"  pays  civilifé,  &  beaucoup  moins  dans  celui 
"  d'où  on  a  prétendu  la  tirer. 

"  En  efFet  la  conftitution  de  France^  dont  on 
*'  a  cru  s'appuyer,  n'eft  point  une  conftitution, 
"  toute  diâée  par  le  Defpotifme,  &:  toute  cal- 
"  culée  pour  lui,  comme  la  cenlure  nous  la  dé- 
"  peint  tous  les  jours,  par  les  mains  mal-habi- 
"  les  de  l'ignorance  ou  de  la  pafîion  j  elle  eft 
*^  aflbrtie  d'un  code  de  loix  très-fages,  très- 
"  humaines,  &  toutes  propres  à  faire  fleurir 
"  &  aimer  un  Gouvernement.  Une  Nation 
"  gouvernée  pa  un  fyftème  de  loix  dont  le 
"  Souverain  jure  a  fon  facre  l'obfervation,  n'eft 
"  pas  efclavej  &  un  Souverain  qui  s'avoue 
**  folemnellemenc,  le    redevable  de  ces  loix. 
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nVfl  pas  defpote  :  mais  ce  ne  font  pas-là  les 
idées  en  Angleterre  y  où  on  fe  figure  la  France, 
comnne  un  Royaume,  où  la  volonté  du 
Monarque  cft  l'unique  loi  de  l'Etat  ;  aulTi 
au  nom  des  loixFr^w/ro/^j,  réinflatéesdans  la 
Colonie,  en  vertu  du  Bill  de  ^)uehec,  s'eft-on 
cru  autoriié  d'y  ériger  un  defpoiirmc,  armé 
de  tous  les  pouvoirs,  qui  en  théorie  étoient 
propres  à  le  rendre  formidable  èc  tyrannique, 
**  &  à  l'inviter  à  l'être.  En  effet  la  puiiTancè 
*'  d'un  Gouverneur  de  êlticbec  dév  ore,  englou- 
*^  tit  toute  autre  puiflTance  dans  le  pays  ^  il  eft 
**  univerfellement  Maître  Souverain  de  tout; 
*'  à  titre  de  Général ilTime  des  forces  de  Sa  Ma- 
"  jellé,  il  difpofe  en  arbitre  du  militaire  :  par 
*'  la  dépendance  fous  qui  rampent  tous  les 
"  Membres  du  Corps  Légiflacif,  qu'il  crée  ou 
*'  dépofe  à  fon  choix,  ils  ne  peuvent  être  que 
*^  l'écho  de  fes  ordres,  s'ils  ne  A'eulent  être  fur 
"  le  champ  dégradés  &  cafles  j  le  voilà  conf- 
*^  titué  le  leul   Légiflateur  de  la  Province. 


*'  Par  ie  rétabli flfement  des  Corps  de  Milice, 
*'  dont  il  nomme  tous  les  Officiers,  il  tient  ^ 
**  la  gêne  &  fous  le  joug  les  paroifles,  qu'il 
*'  accable  de  charges  &:  de  corvées  au  gré  de 
**  fes  caprices  :  enfin,  en  qualité  de  Grand 
"  Chancelier,  Préfident  né  de  toutes  les  Cours 
de  Judicature,  dont  il  place  &  déplace  à  fon 
gré  les  Juges,  confirme  ou  cafle  par  voie  de 
fait  les  arrêts,  c'efl  lui  &  lui  feul  qui  en  per- 
fonne,  ou  par  fes  fubftituts,  rend  les  oracles 
de  la  jLiftice,  félon  qu'il  plaît  à  fes  pafljons 
de  les  dider  :  pour  comble  de   fuprématie 
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V  unlv^crfellement  defpotique,  fa  perfonnc  eft 
"  élevée  au-deflus  des  loixj  elle  cite  tout  à 
fon  tribunal,  tandis  qu'elle  n'eft  comptable 
ni  de  leG  jugemens,  ni  de  Tes  déportemens  à 
perfonne.  Un  appel  à  la  Juftice  d'Angleterre, 
n'eft  qu'une  belle  théorie  pour  mafquer 
d'avance  les  plus  vilaines  pratiques  de  l'ave- 
nir i  c'eft  une  politique  de  montre,  pour  faire 
plus  à  coup  snr,  dupe  tout  un  peuple  inno- 
cent &  crédule.  Cet  appel  n'eft  que  nominal 
&  abufif  ;  en  effet  la  nriodicité  de  l'opulence 
en  Canada^  arrache  radicalement  des  mains 
cette  refTource  d'ailleurs  frivole  5  &  s'il  y 
reftoit  encore  quelque  fortune,  viendroit- 
elle  s'épuifer  graduellement,  fe  confumer 
à  petit  feu  &  fans  fruit  à  Londres ^  où  le  def- 
potifme  éloigr^é  ne  compte  autour  du  Trône, 
que  des  fauteurs,  des  palliateijrs  du  moins, 
qui  veillent  à  fon  impunité,  par  la  connivence 
qui  l'invitent  à  s'émanciper  &  s'agrandir 
dans  fes  efforts  par  leur  protedion,  Ôc  à  fe 
reproduire  dans  fa  cyrannie  par  le  triomphe 
que  tout  s'empreffe  de  lui  préparer.  Mon 
exemple  eft  ici  de  démonftration,  &  va  dé- 
"  formais  faire  loi  dans  îa  t  -ovince.  Au  moins 
oféje  défier  ici  l'oeil  le  plus  inquifitif,  de 
déterrer  dans  les  Colonies  Françoifes^  un  tel 
monftre  de  puiftance,  détaché  pour  les  op- 
primer. Quel  contralle  !  La  France-,  cette 
prétendue  Patrie  du  Defpotifme,  ne  délègue 
vers  fes  colons  qu'une  autorité  raifonnable, 
pour  les  gouverner  au  moins  en  hommes  i  & 
\  Angleterre^  cet  Empire  de  la  Liberté,  ne  dé- 
chaîne   contre  fes   fujets  éloignés,   qu'une 
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tyrannie  gigantefque,  arnriée  de  pie  en  cap, 
pour  les  frapper  à  coups  redoubles,   &  les 

*'  afibmmer  en  brutes  fans  fentimeni;  &  fans 
aine.  Eb^  de  quoi  s'avifent  ces  defpotcs  Fran- 
çois de  rendre  leurs  colons  heureux  j  vive  la 
liberté  qui  n\nfait  que  des  efclaves  !    Ici  c'eji  le 

*^  Gênerai  Haldioiand,  au  moim,  qui  paris. 


<< 


ce 


t( 


(C 


t( 


<c 


"  Ici   la   fatisfaflion  publique  s'attend  à  la 

nianifeilation  de  faits  cclatans,    capables  de 

juftifier,   de  pratique,   la  véhémence  de  mes 

*'  inculpations  de  théorie.     Cette  attente  eft  de 

<'  fagefïe  d'efprit,  &  d'équité  de  cœur  :  c'eft  à  la 

"   fatisfaire  que  j'ai  confacré  d'avance'  le  long 

'*  cours  de  ma  captivité:  je  n'en    ai  pas  con- 

"  fumé  I  3  momens  à  des  fpéculations  vagues, 

"  d'une  philofophie  infruâueufe  àc  d'idée,  ni 

"  à  des  rêves  non    digérés    d'une    vengeance 

"  mal  combinée;  non,  mes  yeux  tous  ouverts, 

<'  je  veillai  à  l'AdminiUration  du  Général  Hal- 

**  dimand i  &  mon  journal  a  recueillie  com- 

*'  pilé  des  matériaux   fufnfans    pour    former 

*^  deux  volumes  in  quarto  de  600  pages  chaque. 

'^  Par  quadruplicaiay  j'avois   foin   de  dépécher 

*'  aux    Secrétaires  d'Etat,  par    lambeaux,  les 

*'  évènemens  aux  momens  de  leur  avènement  j 

"  car  je  favois  que   l'hiftoire  des  tyrans  n'ell 

"  jamais  courte,  fi  non  par  la  durée  de    leur 

"  règne,  (  cafualité  félon  le  génie  des  peuples  ) 

**  du  moins  par  la  reproduftion  toujours  re- 

"  naiflante  de  leurs  tyrannies  :  &  pour  le  tri- 

"  omphe    de    l'information,  je  ne    devois  ni 

"  embrouiller  les  matières  par  leur  multitude, 

*^  ni  furcharo:er  en  bloc  de  ledures  des  homm.es 
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d'Etat,  qui  n'ont  que  peu  de  momens  pour 

"  chaque  objet.     En  attendant  la  publication 

"  de  cette  curieule  connpilation,  voici  quel- 

"  ques   traits  frappans,   qui,   quoique   offerts 

"  en  miniature,  peignent  le  Général  Haldimand 

"  dans  toute  la  longueur   de  fa  ftature  admi- 

"  niftratrice. 

*'  L'hiftoire  ifolce  de  mon  emprironnenr»ent 
"  aiTefle,  ians  doute,  remue,  attendrie  les  bons 
"  cœurs  ^  mais  les  Gouvernemens  ne  fe  pi- 
"  quent  pas  de  tendrefie  j  &  dans  nos  jours 
"  inhumains,  la  première  qualité  d'un  Minif- 
"  tre,  ccnfifte  dans  une  infenfibilité  radicale  ; 
**  &,  à  les  juger  tous  dans  la  généralité  par 
"  les  faits,  on  les  prendroit  pour  des  êtres 
"  dépouillés  (  en  vertu  de  la  nature  de  leurs 
"  offices  )  de  toute  entraille,  &  qui  font 
"  gloire  de  cefler  d'être  hommes  j  mais  l'hif- 
**  toire  de  la  captivité  de  tout  un  peuple,  ou 
"  mis  par  bandes  réellement  à  la  chaîne,  ou 
"  fujet  de  caprices,  à  être  enchaîné  en  corps, 
*'  alarme,  doit  f\\  moins  alarmer  l'admini- 
"  Itration  d'un  pays,  parce  qu'une  calamité, 
"  une  oppreffion  ^5nérale,  eit  le  fymptôme 
"  naturel  &ordinaire  d'une  révolution  quis'ap- 
"  proche.  Voiià  l'horrible  fituation  fous  laquelle 
**  a  gémi,  &  gémir  encore  la  Province  de  ^c^ 
"  bec  :  je  pouvois  y  compter  par  centaines  *,  les 


*  Foici   les  noms  des  quelques-uns  des    Principaux. 

Valentm  Jautaud,  Avocat.  ¥e\Uoi\,  Maître  Chirurgien. 

Fleuri   Mefplet,    Imprimeur.  Biirton,  Maître  Bculan^ 

François  Cazeau,  Négociant.  Boflic. 

Charles  Hay,    Négociant.  Willgiams, 
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compagnons  de  mes  fers,  tires  des  clafTcs  îe£ 
plus  rcfpeélablcs  des  Citoyens.  Les  Inqui- 
litions  à'Efpagne  &  de  Portugal,  au  plus  tort 
de  l'exertion  de  leur  fanatifme  monachal, 
ne  peuplèrent  jamais  leurs  cachots  infernaux 
avec  plus  de  rapidité,  que  l'Inquifitiorr d'Etat 
établie  à  ^ebec,  dans  les  derniers  troubles^ 
n'y  empliflbit  les  priions  militaires,  de  cap- 
*'  tifs.  Le  nom  de  Bofîoniens,  articulé  même 
"  fur  le  ton  de  l'indifFérencc  j  que  dis-je  ?  le 
"  feul  foupçon  de  ne  pas  abhorrer .  ce  nom, 
"  conftituoit  un  crime  d'état,  qui  décidoit  de 
*'  la  perte  de  la  liberté  des  Citoyens.  On  les 
*'  enlevoit  par  douzaine  &  plus  à  la  fois,  du 
*^  fein  de  leurs  familles,  fans  refpeder  les  lar- 
"  mes  d'un  père,  d'une  mère,  d'une  époul'e, 
^'  des  enfans,  dévoués  aux  horreurs  de  l'indi- 
"  gence,  par  la  privation  de  leurs  foutiens  & 
*'  de  leurs  chefs  :  le  Canceaux  regorgea  biencôc 
"  de  la  mulritude  de  ces  viftimes  ;  cette  foule 
condamnée  à  une  mauvaife  nourriture,  &" 
à  la  mal-propreté,  produifit  bientôt  l'in- 
feftionj  l'infedion  eng:  *a  a  Ja  contagion, 
qui  auroit  bientôt  gagné  l'^uebec,  fans  la  fag^ 
précaution  de  fiiire  defcendre  le  vaifTeau 
jufqu'à  rifle  d'Orléans, 

"  Au 
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La  Terrière,  DireSîeur  des 

Forges, 
Louis  CarignaiT,  Négociant» 
Jofeph  du  Fort,  NégociaMt. 
La  V'^Iée,  Maître  Forgeron. 
Jjwque*    Noels,    Maitre 

Cordonnier» 


Cazettey. 

Foucher. 
Liébcrt,  fils^ 
Ca/.eau,  fils. 
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'^  Au  milieu  de  ccj  iiorrciirs,  pour  en  ^m- 

*^  pliiier   ce  fembîe   les    ravages,    l'économie 

"  inhumaine  du  Général  Haldimand  vint   rac- 

"  coucir  les  rations  aux  prifonniers.   Le  Maître 

"  du   navire.  Je  fou  venant  qu'il  étoit  homme, 

^'  crut  devoir  détacher  tous  les  jours  un  captif, 

''  pour  aller  dansTlOe,  mendier,  au  nom  des  in- 

"  fortunes  de  fes  collègues,    quelques  fecours 

"  pour  le  foulagement  commun  ;  bientôt  ces 

"  malheureux  n'étalèrent  plus,  fur  leurs  faces  &: 

*^  leurs  pcrfonnes,  que  le  fpe6lacle  de  la  nudité, 

"  de  la  l.ngueur,  de  la  famine,  &  de  leur  dif- 

"  folution  prochaine.    En  vain,  dans  leur  défef- 

*'  poir,  cette  troupe  d'infortunés  prifonniers, 

"  frappa-t-elle  par  une  fupplique  commune,  à 

"  la  porte  du   Gouverneur,   &    réclama-t-elle 

*'  la  juflice  du  Gouvernement  :  non  ;  une  tren- 

"  taine    expira  dans   les  agonies,  "mille  fois 

*'  reproduites  du  plus  affreux  dénument. 

"  Un  gros  corps  de  prifonniers,  d'une  clafle 
"  refpe6table  de  citoyens,  avoit  épuifé  toutes  les 
"  reffources  de  leur  fortune,  à  adoucir  la 
"  dureté  de  leurs  fers.  Ils  n'étaloient  plus  que 
"  des  corps  décharnés,  dont  la  nudité  forcée 
"  faifoit  horreur  à  la  nature  :  quelques  âmes, 
infpirées  par  Thumaniré,  fe  mirent  à  la  tête 
d'une  quête  publique  pour  foulager  de  fi 
touchans  befoins  j  mais  le  Géitéral  Haldi- 
mand  n'étoit  pas  homme  à  ne  faire  que  des 
malheureux  à  demi  j  peu  content  de  leur 
avoir  rogné,  d'avance,  la  ration  affectée  par 
l'Etat  à  ces  prifonniers,  il  réprouva,  fous  lej 
prohibitii>ns  les  plus   rigoureufes,  cet  a(5le 
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de  miféricorde  citoyenne,  &:  condamna  ces 
*'  niiférablcs  victimes  à  périr  fans  relibiirce, 
"  ibiis  les  coups  toujours  grofîîiTans  de  la  plus 
"  horrible  indigence.  Le  malheureux  André ^ 
reflerrc  incognito  pendant  tout  le  cours 
d'une  année  &denîi,  fut  réduit  à  trois  quar- 
terons de  pain  &  quelques  gouttes  d'eau 
pour  toute  nourriture,  fous  un  climat  dé- 
*^  vorant:  tout  ulage  de  feu  lui  lut  interdit  du- 
rant la  longueur  &  la  févérité  de  l'hiver,  qui 
gêloit  les  animaux  mêmes  dans  les  forêts. 
*'  Sa  femme  déterra  ennn  le  théâtre  malheureux 
**  de  fil  captivité  :  elle  accourut  au  fecours 
de  fon  époux  avec  quelques  adouciiïemens, 
que  fes  larmes  avoient  mendiés  dans  fa 
douleur  ;  mais  elle  fut  rebutée,  er\  lui  repro- 
chant comme  un  crime  d*état  de  n'être  pas 
née  avec  des  entrailles  aufîi  dures  que  le  Gou- 
verneur Haldimand  ;  oc  combien  d'autres 
viélimes  emprifonnécs  ainfi  dans  les  ténèbres, 
pour  Ks  fouftraire  à  la  connoiflance  &  à  la 
"  tendre  bienveillance  de  leurs  amis  ! 
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A-propos,  VF.ttrcpe  n'a  pas  oublié  la  mé- 
*^  moire  de  l'homme  au  cafque  de  fer,  ce  fameux 
'^  prifonnier^  rélégué  fur  la  fin  du  règne  de  Louis 
*^  XIV;  à  la  BqjUile,  avec  fa  face  ainfi  af- 
*'  ^ubléc  de  ferrailes:  il  n'ouvrit  jamais  la 
'>ou:he  oour  parler,  quoiqu'il  affeéla  d'exhi- 
ber ben  touvent  une  langue,  à  qui  il  déman- 
geoit  bien  de  s'exercer.  C'étoit  afïïirémenc 
ur  homme  du  rang  le  plus  élevé;  car  le  Gou- 
vernejr  du  château  en  perfonne  le  fervoit, 
*^  tijte  nue,  fur  de  la  vaifîHle  d'or.  Eh  bien  ! 
il  ex i lie  encore,  du  moins  exifloit-il  à  ^^ekc, 
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à  mon  départ,  un  petit  échantillon  de  ce  célèbre 
calque  de  fer.  On  a  confiné  dans  les  appar- 
temens  les  plus  exhaufics  de  la  prifon,  un 
liomiiie  de  confidération,  à  le  juger  du 
moins  fur  quelques  apparences,  faifies  à  la 
volée  ;  car  la  fentinelle  avoit  ordre  de  faire 
feu  fur  lui,  s'il  lui  échappoit  de  s'expofer  aux 
rt'gard s  publics  à  travers  les  étroites  ouvertures 
de  la  grille  de  la  fenêtre.  Les  foupçons  publics 
repréfentoient  dans  la  Province  cet  inconnu, 
comme  un  de  ces  Gentilshommes  François,  qui 
dans  les  derniers  troubles  vinrent  faire  une 
apparition  à  '^lehec ,  &  dont  la  mifTion  refte 
encore  un  myftère  politique  jufqu'à  ce  jour. 
A  la  fuite  de  tant  de  tragiques  récits,  une 
réflexion  vient  me  frapper:  la  France,  cette 
defpote  en  chef,  au  jugement  de  V Angleterre, 
crut  devoir  à  fa  gloire  de  verfer  fur  échaffaud 
le  fang  du  defpote  Lally  ;  il  s'en  falioit  bien 
cependant  que  les  violences  de  Pondichêry 
n'égalalîent,  en  nombre  &  en  noirceur,  celles 
qui  fe  font  produites  &  reproduites  à. <^^M'. 
Quelle  fera  la  deftinée  qui  attend  ces  der- 
nières ?  Âh,  ah,  ah,  ah,  ah,  ah  ! 

"  Rappeliez -vous,  fur-tout  ici,  MefTieurs,  la 
'  cataflrophe  lamentable  de  l'infortuné   Ger~ 

*  main  du  Cap  Santé,  homme  dont  l'honnêteté 
'  reconnue  méritoit  un  meilleur  fort:  il  étoit 
'  né  avec  une  conftitution  robufte  j  quelques 
'  mois  de  domicile  dans   ce  féjour  ténébreux 

*  d'angoiife  (k  de  douleur,  le  précipitèrent 
^  dans    des   convulfions,    qui    annoncèrent   fa 

*  difîblution  prochaine  ;  ce  fut  dans  cet  état 

X  2 
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**  011  la  nature  lutte  contre  i'à  fin,  que  ce  mal- 
"  heureux  fut  renvoyé  chez  lui  :  mais  il  ctoit 
^  trop  tard;  quelques  jours  après,  il  rendit 
**  Tame,  dans  des  contorfions  effroyables,  entre 
'*  les  bras  de  fa  famille,  qui  vomidoit  les  plus 
'*  terribles  imprécations,  non-feulement  contre 
"  l'auteur  de  tant  de  barbarie  &:  de  leur  ruine, 
"  mais  contre  le  Gouvernement,  qui  avoit  pu 
*'  fixer  fon  choix  fur  un  tel  monltre,  pour  gou- 
•'  vernpr  tout  un  peuple. 

*'  Cependant  J'Adminiftration  de  Çhiehcc  fe 
*'  lafTa  non  pas  de  garder  fous  la  clef,  cette 
**  légion  captive,  mais  de  la  nourrir;  car  il  fallut 
**  en  venir  là,  ou  la  rnaffacrer  tout  d'un  coup. 
"  La  jullice  demandoit  que  cesprifonniers  fuf- 
"  fent  rendus  à  leurs  familles,  aprè>  une  abfo- 
"  lution  juridique,    avec  leur  liberté  ;  ils  au- 
**  roient  du  moins  emporté  chez  eux  leur  hon- 
*'  neur,  qu'ils  n'avoient  pas  mérité  de  perdre  ; 
**  mais  leur  réhabilitation  civile  auroit  été,  aux 
"  yeux  du  peuple,  une  condamnation  formelle 
**  de  l'exertion  du  pouvoir  qui  les   avoit   in- 
•*  juftement   punis  :    le   Gouvernement   fe   fit 
"  une  maligne  politique,  de  fe  conferver,  au 
"  moins  de  préfomption   apparente,  la  gloire 
"  d'avoir  été  iuiiement  cruel.     On  eut  donc 
**  rhabilecé  de  ménager,  avec  une  artificieufe 
"*  malice,    leur    évafion.     Que    dis-je  ^    Les 
*'  Militaires  ïes  invitoienr,  les  contraignoient 
"  même  à.  ia  fuite  :   les  uns  s'embarquèrent  à 
*'  la  fourdine  pour  des  pays  étrangers  j  d'autres, 
**  à  travers  l'obfcurité  des  forets,  cherchèrent 
*'  un  afyle  dans  le  fein  des  Colonies  Américaines^ 
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ff  OÙ  ils  réfident  encore;  la  plupart,  par  le 
chemin  battu,  fe  rendirent  tranquillemenr 
chez  eux,  d'où  le  Gouvernement  ne  fit  ja- 
*'  mais  même  mine  de  vouloir  les  relancer  : 
f'  apathie  de  TAdminiflration,  qui  atteftoit 
**  non  feulement  fa  foiblefle  préfente,  mais 
"  encore  rinjuftice  préliminaire,  qui,  fans 
f*  titres  légaux,  les  avoit  dépouillés  de  leur 
"  liberté  :  je  dis,  fans  titres  légaux  j  car 
"  dans  les  prémices,  comme  dans  l'époque 
"  finale  de  tous  ces  emprifonnemens,  il  n'y 
"  eut  jamais  de  procédure  civile,  ni  un  feul 
"  jugement  pour  les  juftificr,  même  pour  la 
f^  montre. 

"  La  cenfure  s'infcrit  tous  les  jours,  avec 
un  plaifir  affeélé  d'humanité,  ou  de  malice, 
(cela  dépend)  contre  ces  fameufes  lettres-de- 
cachet,  qui,  fous  la  dicléc  du  Defpotifme, 
régnent  en  France  y  mais  depuis  plus  d'un 
fiècle  &  demi  que  dura  la  fondation  de  la 
Colonie  jufqu'à  la  conquête,  on  compte 
moins  de  ces  emprifonnemens  d'emblée  que 
"  n'en  a  produits  une  feule  femaine  de  l'adminif- 
rration  du  Général  Haldimand.  Dans  ce  long 
intervalle,  les  Canadiens^  jouiffans  des  dou- 
ceurs d'un  Gouvernement  effectivement 
'*  modéré,  cultivoient  leurs  domaines  en  paix, 
"  &  en  toute  fureté,  fans  avoir  à  trembler 
"  pour  leur  liberté.  Infortuné  peuple!  de  quel 
f*  crime  étions-nous  coupables  pour  être  vain- 
"  eus  ?  On  a  lu  avec  fureur  l'hiftoire  de  la 
"  BaJliUe^  nuancée  de  fes  couleurs  naturelles, 
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*'  OU  (l'emprunt  Se  de  fard  (je  l'ignore,  n'y 
'•  ayant  jamais  pris  mon  logcnit-nt);  mais  à  la 
**  RafiîlU'j  on  n'y  extcriTiin^  pas  les  habitant» 
**  Tous  le  couteau  lent  &:  mal  aiguilé  de  la  fa- 
mine ;  on  y  expédie  (aiRire-t-on)  les  arciiTcs 
par  voie  de  fait  :  eh  bien  !  c'efl  humanitt'  v]ue 
de  couper  d'un  feul  coup  le  Fil  d'une  vie 
foufFrante  ;  il  n'eft  que  le  rafRiiemcnt  de  la 
cruauté,  qui  puifTe  fe  dclcdler  à  faire  goûter 
**  à  longs  traits  les  agonies  réitérées  de  la  mort, 
*'  avant  de  la  donner  tout  à  fait. 

La  douleur  tji  un  Jilch,  i^  la  mort  un  moment . 

C  J  R  E  s  s  E  T . 


**  Le  21  d'Oclobre  1776,  l'Officier  OJlchv, 
feul  héritier  de  fa  famille,  (donc  le  père,  dit- 
on,  ocxupoit  une  des  premières  dignités  mili- 
taire::), fut  poignardé,  en  plein  jour,  d'un 
coup  de  bayonnette  dans  l'eftomac  abord  d'une 
frégate,  où  il  avoit  été  invité  pour  une  partie 
de  plaifir;  il  rofta,  jufqu'au  lendemain,  na- 
geant dans  fon  fang,  &  prefque  dénué  de 
toure  aQillaiice,  dans  une  cabane  du  vaifleau  i 
il  fut  enfin  tranfporté,  dans  une  hôtellerie, 
où  je  lui  cédai  de  grand  cœur  mon  apparte- 
ment, qu'il  méritoir,  dans  fa  déplorable  fitua- 
tion,  bien  mieux  que  moi  j  il  expira,  deux 
jours  après,  fous  les  pointes  aiguës  des  plus 
cuifantes  douleurs,  encore  couvert  de  Çà  che- 
mife  fanglante,  dent  on  ne  l'avoit  pas  feule- 
ment dép'.uil'é,  pour  receler  fa  blefl\jre, 
fiiifant  retentir,  avec  tranfport,  les  échos  de 
fa  cli^mbre;»  des  plaintes  lugubres  de  fon  afllif- 
fmat.  Dans  tout  pays  civilifé,  on  auroit  érigé 
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I*  un  echafîaud,  élevé  de  coudées,  en  proportion 
**  de  la  f!;randeur  de  l'attentat,  de  de  l'exalta- 
tion dts  coupables  :  à  i^^é'/Yf,  l'officier,  pré- 
polé  par  la  Couronne  pour  faire  la  revue  du 
cadavre,  &  prononcer  fur  le  f  lir,  d'après  les 
dépofirions  des  témoins,  procéda  à  l'exercire 
de  fonctions;  mais  le  militaire  qui  pré- 
fidoit  ià  l'enquête,  facrant,  fulminantles  plus 
terribles  imprécations,  &c  menaçant  d'une  fin 
aufli  tragique,  tout  témoin,  qui  oferoit  in- 
culper quelque  vivant,  renverfa  toute  la  na- 
ture des  procédures;  l'hôte,  (  M.  ie  Moine ) 
pâle,  tout  tremblant,  &:  à  moitié  mort  de 
frayeur,  délivra  fadépofition,  mais  en  homme 
qui  penfoit,  félon  le  droit  de  la  nature,  à 
fauver  premièrement  fa  vie  :  le  mort  perdit 
"  donc  fa  caiife  ;  le  coupable  fut  abfous,  &: 
"  embarque  fur  le  champ  pour  ry^;7^/é'/j;7V,  où 
*•  il  alla  cnfevelir  dans  la  foule  la  noire  crimina- 
"  litc  de  fon  infâme  affafTinât.  Si  la  famille  du 
**  malheureux  décédé  le  24  d'Oélobre  1779, 
"  venoit  jamais  à  être  au  fait  des  circonflances 
"  criantes  qui  l'ont  privée  de  leur  unique  fou- 
*  tien,  elle  frémiroit  d'horreur,  &  de  rage, 
que  fa  patrie  ait  pu  conniver,  jufqu'ici,  à 
**  des  atrocités  d'une  trempe  û  noire,  &  Ci  bar- 
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'^  La  tyrannie  n'efl:  pas  toujorrs  altérée  par 
"  la  foif  du  fang,  que  l'occafion,  d'ailleurs,  ne 
**  lui  met  pas  toujours  fous  la  main  &  à  fa 
"  portée  de  verfer  :  elle  fe  rabat  alors  fur  les 
*^  fortunes  des  Citoyens,  qu'elle  fait  habile- 
"  ment  s'approprier,  &  groifir  le  corps  de  fon 
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•*  Opulence  par  ces  dépouilles.  Le  General 
•*  Haîdimandy  après  fa  vifite  hivernale  de  Mon- 
"  tréaly  concerto it  Ton  retour  k  ^ebec -,  mais 
"  Son  Excellence  trafiquant  de  fa  dignité^  qui 
"  rélevoit  au-delfus  des  loix,  protdla,  qu'il 
"  n*entendoit  payer  que  la  moitié  du  prix  af- 
"  fedé  à  chaque  voiture,  &  le  rabattant,  en 
•'  fa  feule  faveur,  à  6  fols  par  lieUe.  Quelque 
•'  tems  après  les  Capitaines  de  Milice,  fur  la 
"  route,  qui  auroient  cru  ravaler  la  grandeur 
"  de  cette  Excellence,  que  de  la  fufpeder  d'un 
"  fi  mince  grapillage  dans  le  rabais,  déférèrent 
leurs  plaintes  au  tribunal  du  Gouverneur 
même.  Les  petites  âmes,  dans  l'exercice 
fréquent  de  leurs  petitefles^  font  fujettes  à 
**  manquer  fouvent  de  mémoire  :  oubliant  ce 
*'  qu'il  avoit  été,  en  faveur  de  fa  bafife  cupi- 
•'  dite,  le  Général  Haîdimand  fit  appeller,  fur 
"  le  champ>  le  Courier  Labadiey  qu'il  débuta 
**  par  couvrir  de  toute  forte  d'opprobres,  pour 
'■  fa  malverfation }  mais  le  fin  mefi'ager,  qui 
•'  avoit  bien  connu  fon  maître  d'avance,  avoic 
"  commencé  par  fe  munir  au  préalable  d'un 
*'  ordre  par  écrit,  qu'il  produifit  froidement, 
'^  pour  fa  juftification  au  cenfeur,  tout  au 
*'  moins  ihdifcret.  Tout  homme  d'éducation 
«'  &  d'honneur  auroit  rougi  de  le  trouver, 
*'  par  cette  preuve  manuelle,  en  contrafte 
*^  avec  lui-même,  &  condamné  coupable  par 
•*  une  telle  fignature  :  mais  un  Grand  par- 
«*  venu  d'accident,  eft  difpenfé  des  fenti- 
•*  mens  que  l'honneur  doit  faire  naître  dans 
"  un  cœur  honnête,  à  l'évidence  de  la  viola- 
•*  tioi;^  de   la   loi.     Levant  alors  la  tête,  en 
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**  homme  qui  eft  au-deflus  des  règles,  &  fur  un 
"  ton  diélatorial,  Monf.  le  Gouverneur  s'écria: 
"  Fous  êtes  heureux  y  L.abadie,  d*être  en  pajfe  de 
*^  produire  une  pièce  fi  décifive  ;  car  y  fans  cette  ex^ 
"  bibittotti  vous  feriez  allé  dans  une  prifon,  AU 
"  fuite  de  cette  rodomontade,  ilfaluales  plain- 
"  tifs  d'un  air  de  protedlion  j  il  les  congédia^ 
"  &  ce  fut-là  la  feule  indemnité  dont  ils  furent 
*'  jamais  gratifiés.  Un  Gouverneur  François, 
"  (  fi  cependant  fon  autorité  avoit  pu  s'étendre 
"  fi  loin)  auroit  cru  imprimer  une  tache  in- 
**  effaçable  à  fa  perfonne,  que  de  défrauder 
"  ainfi  de  leurs  falaires  les  artifans  de  fon  gou* 
*^  vernement  j  mais  la  voracité  fouïe  aux  pieds 
"  toute  grandeur  de  fentimentj  aftive  à  ré* 
"  colter,  elle  fe  fait  même  une  gloire  de  glaner  : 
par-tout  on  taxeroit  une  relie  mefquinerie 
d'extoifion,  de  rapine,  de  conculîionj  je  ne 
fais  de  quelle  appellation  elle  fera  qua- 
lifiée en  Angleterre,  ....  ce  n'eft  là,  à  la  vé- 
rité, qu'un  petit  trait,  mais  qu'il  recèle  des 
vérités  plus  éclatantes  à  pénétrer!  ....  Une 
enquête  dans  le  grand ah  ! 
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"  Une  rue  adjacente  au  château  de  St.  Louis 
'  étoit  munie  d'un  excellent  puits,  qui  appro- 
'  vifionnoit  de  fon  eau  tout  le  voifinage.  Cette 
'  belle  &  précieule  fource  fembla  de  conve- 
'  nance  au  Général  Haîdimandy  pour  l'irriga* 
'  tion  aifée  de  fes  jardins,  dont  il  vendoit  les 

*  légumes  :  il  débuta  par  faire  boucher,  par 

*  voie  de  fait,  le  paffage  de  la  rue,  par  une 

*  paliflade  de  pieux  adofles,  &  élevés  en  forme 

*  de  chauflce,  &  finit  par  environner  le  puits 


\\ 
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*'  d'une  forte  clôture  :  le»  habitans,  prives 
**  d'une  reflburce  aufTi  néceiTaire  que  l'eau,  &• 
*'  déboutés  de  toute  efpéran ce  de  mettre  à  pro- 
*'  fit  ieurs  appartemens  par  le  louage,  furent 
*'  pour  la  plupart  réduits  à  plier  bagage,  & 
''  àallcrplanter  le  piquet  ailleurs;  cependant 
''  le  feu  prit  à  une  maifon  fi  tuée  dans  la  rue, 
'^  &  la  confuma  toute  entière  en  cendres,  avant 
qu'on  eût  le  tems  d'y  porter  aucune  alîif- 
tance,  à  raifon  non-feulement  de  la  clôture 
du  puits,  mais  de  la  diftance  d'un  gros  mile, 
qu'il  falloit  parcourir,  pour  atteindre  à  la 
maifon  incendiée,  par  Tiffue  oppofée  de  la 
rue,  qui  feule  reftoit.  Cet  accident  ne  pré- 
valut pas  fur  la  juftice  du  Général  Haîdimand, 
pour  reftituer  au  Public  un  bien  qui  lui 
avoit  été  ravi,  à  fa  ruine.  Le  Defpotifme  n'a 
des  yeux  &  un  cœur  que  pour  lui-même  ;  ^; 
il  fe  confole  aifément,  dans  le  fein  de  fcs  ai- 
fances,  des  calamités  qu'il  fait  pleuvoir  à 
grand  flots  fur  les  pauvres  fujcts. 
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"  Les  corvées  font  la  ruine  de  la  Colonie, 
par  leur  choix  déplacé,  &  un  des  plus  grands 
obftacles  appofés  pour  fa  fru6lification  ;  elles 
confiflent  à  enlever,  à  la  moindre  injonction 
*^  du  Gouverneur,  un  habitant,  de  fes  occu- 
'•  pations  domeft'ques,  pour  l'appliquer  atout 
ufage  public,  qu'il  plaira  à  Son  Excellence 
d'ordonner,  de  caprice,  &  même  de  paflion  : 
les  pères,  les  enfans,  font  arrachés,  fouvent 
pour  des  mois  entiers,  du  fein  de  leurs 
familles,  qui,  dans  l'abfence  de  leurs 
uniques  fouticns,  tombent  dans  les  abymes 
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"  de  l'indigence,  &  s'éteignent  à  petit  feu,  de 
"  defTus  la  furface  de  la  terre.  Et  les  loge- 
mens  des  gens  de  guerre  !  Ah  !  qu'on  fe 
figure  un  vainqueur  entrant  d'affaut  dans 
une  place,  s'appropriant  en  maître  les  plus 
commodes  logemens,  réglant  lui  -  même, 
félon  fes  goûts  arbitraires,  la  qualité  de  fou 
lit,  utenfiles,  &  bois  de  chauffage,  fans  fe 
foucier  s'il  eft  à  la  portée  du  fournifleur 
de  les  procurer,  fans  fe  ruiner.  Gare  au  fexe, 
fi  la  nature  l'a  paré  de  quelques  charmes  ! 
Si  l'opprimé  ofe  fe  réclamer  du  droit  des 
gens,  marmoter  entre  fes  dents  le  plus  léger 
murmure,  la  juftice  eft  adminiftrée  à  fes 
plaintes  à  grands  coups  de  bâton,  qui  pieu- 
vent  à  grands  flots,  &  à  bras  raccourcis  fur 
fa  perfonne. 


"  C'eft  avec  des  armes  bien  mieux  affilées 
&  plus  meurtrières,  qu'un  militaire  s'ouvrit 
un  accès  chez  un  marchand  de  campagne  : 
il  s'anr'^nc^a  en  homme  à  meffage  pour  la 
femme  du  trafiquant,  alors  dans  les  infir- 
mités &  les  douleurs  de  fes  couches  :  le 
mari  fit  valoir  cette  fituation  pitoyable, 
comme  un  titre  aflurément  bien  recevable, 
pour  la  non-introdu6Vion  du  meflager  :  mais 
les  armes  font  au-delTus  des  loix  les  plus 
facrées  ;  à  plus  fortes  raifons,  de  ces  loix  tri- 
viales de  décorum  &  de  bienféance.  Le  mili- 
taire en  appelle  à  fon  épée,  qu'il  dégaine 
avec  fureur  ;  il  en  frappe  rudement,  &  bleflfe 
dangereufement  cet  infolent  époux,  qui  s'a- 
vifoit    ainfi   de    s'ériger    en    protecteur   de 

Y  i 
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•^  l'honneur  de  f?.  moitié  ;  h  flambcrge  encore 
**  voltigeante,  il  voulut  forcer  le  pafïagc,  jul- 
"  qu'au  lit  de  la  dame  prefqu'agonifante  fous 
**  les  palpitations  de  la  frayeur.  Vidoire  de 
"  coupe-jarrets,  qui  n'auroit  pu  échapper  à 
"  l'échafFaud  que  fous  un.-î  Adminirtration  Haï- 
^*  dimande. 
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C'étoit  ainfi  que  cesvaillans  conquérans  fe 

*  rendoienf,  haut  la  main,  maîtres  fouverains 

*  des  domiciles  des  marchands  &  agriculteurs; 
'  les  femmes,  les  filles,  les  fgeurs,  entroient, 
'  en  cortèges,  dans  la  maffe  des  dépouilles  de 

la  vi(5loire.  Les  pauvres  Curés  tux-mémes, 
malgré  la  refpedlabilité  facrée  dt;  leur  carac- 
tère, étoient  les  vidlimes  de  ces  fcélérates 
expéditions  :  en  vain,  pour  adoucir  la  fé- 
rocité déchaînée  contre  leurs  paroifTes,  & 
fe  parer  au  moins  contre  fes  coups,  faifoient- 
ils  parler  d'avance,  en  leur  faveur,  la  préve- 
nance,  la  bienfaifance,  &  la  cordialité  con- 
vivale  :  au  fortir  du  banquet,  ces  convives 
'  militairement  reconnoiiTansjouifToient,  avec 
'  tout  le   phlègme  de   l'apathie,  du   fpedacle 

*  de   leurs   foldats  ;    qui,    pour   fe   régaler   à 

*  l'exemple  des  maîtres,  &  aux  mêmes  fraix 

*  qu'eux,  faifoient  des  irruptions  fur  les  bêtes 
'  à  corne,  que  la  main,  quoique  peu  heureufe, 

*  de  la  prévoyance,  avoit  recjeiées   fous  l'abri 

*  du  Prefljyûre  même  :    mais    nul    afyle   n'eft 

*  facré  pour  la  rapace  gloutonnerie  &  le  bri- 
^  gandage.  Un  de  ces  infortunés  Miniftres 
'  de  la  Religion  eut  fa  propre  fœur  brutale- 
'  ment  infultée.,  pour  dcfîert  à  un  fcftin  qu'il 
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**  avoir  tîonné.  Toute  la  nature  fe  révolte  à 
"  de  fi  lamentables  récits  :  je  brife  donc  ici 
*'  avec  toutes  ces  noirceurs  j  mais  fi  la  jullice 
du  Gouvernement  fe  piquoit  jamais  de  vou- 
loir en  recueillir  un  journal  plus  détaillé,  elle 
n'a  qu'à  fe  faire  repréfenter  le  Rôle  fidèle 
des  Gardes,  des  années  1778  j'ifques  à  1783; 
elle  y  lira  un  aflrz  bel  échantillon  des  annales 
de  Newgatp* 
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*'  Enfin  les  opprimés  déféroient-ils  au  Tri- 
bunal primitif  l'atrocité  de  ces  violences 

Allons^  f'^yî  ««  Boftonien,  un  rebelle ^  qui  dénie 
chez  lui  un  afyle  aux  foldats  de  fon  Roi  :  vite 

en  f^rifon,  ce  iyatire^  ce  perfde  à  la  caufe 

de  fon  Se:  verain  !  Et  le  paiement  de  ces 
logemens  1  Silence  !  Les  vaincus  n'ont  rien  qui 
nejoit  au  vainqueur.  Riche  viêîoire  l  précieux 
butin  !  pillage  abondant,  &  toujours  fruc- 
"  rifiant  ! 
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"  D'après  refl:imatîon  publique,  Topulent 
"  Générai  Haldimand  a  théfaurifé  à  Québec  une 
"  fomme  de  200,000  liv.  y?,  déjà  fagement 
voiturée,  &  heureufement  rendue,  dans  la 
SuîJ/e  fa  patrie,  par  une  politique  économie: 
c'eft  une  fortune  qui  excède  l'opulence  de 
**  dix  Bourgeois,  c'eft-à  dire  de  dix  des  Hauis 
^  Puijfans  Seigneurs  du  Canton  de  Berne.  Ah  ! 
c'cft  que  ce  Gouverneur  a  réuni  bien  des 


•  '*  C'eft  le  aom  en  Angleterre  de  tou*es  les  prifons 
**  criminelles  du  royaume. 
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•*  titres  fur  fa  perfonne  dans  fon  gouvernement. 
"  Outre  fa  qualité  de  Gouverneur,  brochante 
*''  en  broderie  d'or  fur  l'enfeinble,  il  y  rt^^ure 
**  en  Maître  Charpentier,  Maître  Mcnuifier, 
**  Maître  Maçon,  Maître  Charretier,  Maître 
Pionnier,  Maître  Fofîbyeur,  Maître  Guiche- 
tier, (ohj  pour  le  coup,  le  paranymphe^  des  plus 
rébarbatifs   Guichetiers  !  )    Maître   Forgeron, 

Maître  Jardinier,  Maître Attendez, 

je  n'ai  pas  feuilleté  fon  livre  de  compte,  où 
font  fpécifiés  tous  les  tjtres  de  ce  Maître 
Aliboron*,  Mais  tant  de  îalaires  bien  cal- 
culés t>c  complètement  additionnés  doivent 
produire,  en  fomme,  un  furieux  capital.  Si 
M.  Haldimand  n'étoit  pas  ici  partie  intérefTce, 
fon  économie  rigide  réclameroit  une  enquête 
générale,  pour  juftiiier  la  totalité  de  la  cal- 
"  culation.     Belle  inftrudÎQu  ! 
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"  Cependant  en  178 1,  le  nombre  de  ces  ré- 
'*  fraflaires  à  fes  corvées  s'éto  t  prodigicufe- 
ment  ampijHé  dans  le  diftridl  de  MoyitréaU 
fe  fondant  fur  les  droits  diC  la  nature  &  de  la 
raifon  ;  &r  en  vrais  inteiDrèies  des  fentimens 
de  Sa  Majcfté,  les  confcrvateurs  de  paix  (e 
déclarèrent  les  défenfcurs  &  les  pères  des 
pauvres  agriculteurs  opprimés  ;  &  fur  i'évi- 
''  dencedes  faits,  ils  fe  refusèrent  à  condamner 


*  •*  La  qualité  de  Maître  ^Aiboron  répond  nflez  bien  à 
"  ce  qu'on  appelle  en  Ayi^Uîerrc,  Jack  of  ail  t  rade  s  y  nnd 
**  tKiiJIer  of  none  ;  c'cft  à -dire  Jean  ù  tout  métier,  fan',  en 
''  ertem're  aucun  :  mais  la  fcience  ne  fait  rien  ici;  le 
**  titre  fcul  fuiîit,  car  c'cll  lui  féal  qui  fc  fait  payer. 
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**  des  malheureux  pour  des  infractions  dont  \\ 
"  raifon  &  la  juftice  les  abfolvoient.  A  la  nou- 
velle de  cette  humaine  décifion,  le  Chirur- 
gien-Juge, l'impérieux  M.  Mabaney  vole  en 
pofte  de  ^'^ehec  à  Montréal -^  il  convoque  fur 
le  champ  wnt  aflemblce  générale  des  Con- 
fervateiirs  de  Paixj  il  y  fomrne,  au  nom  du 
Souverain,  d'y  confcrver  dans  toute  leur 
vigueur  la  teneur  des  loix  :  à  cette  autorité 
refpeftab  ,  mais  ici  fi  indignement  prof- 
'^  tituée,  une  défobci (Tance,  de  nécefllté,  à  la 
Police,  eft  punie  en  crime  volontaire  &  pu- 
blic j  les  réfradl^ires  condamnés  à  l'amende 
de  cinq  Wv.Jî.  ;  &  les  impuiffans  d'indigence, 
claquemurés  dans  une  indigue  prifon.  Juftc 
Ciel  !  des  betes  de  charge  qui  regimbent 
contre  un  joug  trop  pefant,  à  qui  on  les 
atrèle,  pourroient-elles  être  plus  févèremenc 
fuftigées  ?  Pauvres  Canadiens,  bridés,  em- 
mufelés,  entravés  &  fouettés  ainfi,  fans  pitié, 
fous  le  garrc£  !  Bataille,  première  bataille 
de  QttebeCy  nous  frapperez  -  vous  toujours  ? 
Vos  coups  font-ils  donc  faits  pour  être  éter- 
nels, toujours  reproduits  &  renaiflans  de 
"  nos  bleffures  ?  Ah  !  illuftre  Marquis  de 
Bouilléy  eft-ce  ainfi  que  votre  grande  ame  a 
perverti  l'ufage  de  la  vi6toire  ?  Les  vaincus, 
fous  vos  mains,  n'ont-ils  pas  été  les  enfans 
les  plus  chéris  de  l'Etat  conquérant  ?  Leur 
reconnoiflance  n'éclate-t-elle  pas  aujourd'hui, 
pour  exalter  la  grandeur  de  votre  générofité 
"  &  de  votre  clémence  ?  L!  Angleterre  admi- 
"  rante,  ne  le  fait-elle  pas  une  gloire  de  porter 
"  à  vos  pieds  le  tribut  de  fa  reconnaiflance  ik 
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'  de  Ton  rcfped  ?  Ali  !  je  rcconnoîs  à  ce'? 
**  traits  le  génie  noble  de  la  nîitxon  Angloife  \ 
elle  donne  ici  la  plus  belle  idée  de  fa  vertu, 
en  payant  les  honiniages  à  la  vertu  du  grand 
homme  qui  n'a  été  vainqueur,  que  pour 
devenir  bienfaiteur.  Le  Canada  n'aura-t-il 
jamais  les  mêmes  remerciemens  à  lui  payer 
pour  fa  proteélion  te  fcs  bienfaits,  au  nom 
du  moins  de  tant  d''\\\u{\rt^  François ^  qui 
viennent  de  faire  envers  des  Anglois  un   fi 

noble  ufage  de  leur  victoire  ? Mais 

**  je  ne  fais  ici  que  crayonner;  encore  un  coup 
"  de  pinceau,  cependant,  pour  l'embellifie- 
**  ment,  ou  plutôt  l'enlaîdilTement  du  portrait 
•*  de  ces  indignes  corvées. 

"  A  une  époque  antérieure  à  la  précédente, 
"  un  jeune  époux,  nouvellement  enrôlé  fous 
"  les  ioix  de  VHymêftée,  s'étoit  formé  un  éta- 
**  bliffemcnt  dans  les  territoires  enfonces,  61:  à 
**  la  lifière  même  des  bois  ;  ifolé  de  tout 
•*  proche  voifin,  il  vivoit  au  fein  de  l'induftrie 
**  &  du  travail,  dans  fa  folitude,  de  compagnie 
**  avec  fon  époufe  qui  compofoit  alors  toute 
"  fa  famille  :  fa  groflefle  déjà  fort  avancée,  & 
"  le  manque  de  compagne  adjudanie,  fem- 
*'  bloient  abfoudre  le  mari  de  toute  fujettion 
"  aux  corvées,  &  en  réclamer  en  fa  faveur 
**  l'immunité  :  point  du  tout  :  il  n'échappa 
"  pas  à  l'ordre  inhumain  du  Capitaine  deMilicc 
•*  de  partir  fur  le  champ,  &:  de  marcher,  dans 
"  l'éloignement,  aux  travaux  publics.  C'étoiC 
*'  condamner  la  mère  &  le  fruit  à  une  dcftruc- 

tion  inévitable,  par  ce  départ  :  au  nom  des 
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*'  droits  de  fa  nature,  l'époux  appella  de  \x 
fen tence,  &  il  ne  s'écarta  pas  un  feul  mo- 
ment de  fcs  foyers  domeftiques,  où  du  moins 
la  moitié  d-:  lui-mOme  le  captivoit  par  de- 
voir. A  la  nouvelle  de  cette  contravention, 
la  Judicaturc,  en  alarmes,  l'aiïigna  de  com* 
paroître  à  la  Cour  ;  il  produit  avec  lui  fon 
unique  témoin,  fa  femme,  qui  par  fa  pitoya- 
ble préfence  plaidoit  éloquemment  la  caufe 
de  l'accufé  ;  mais  elle  la  plaida  mal,  du 
moins  elle  perdit  fon  procès  à  la  Cour:  car 
il  y  fut  condamné  à  l'amende  i  condamnation, 
il  eft  vrai,  de  pure  parade,  1^  feulement  de 
forme  publique,  publiquement  prononcée 
par  refpeft  prétendu  pour  la  Loi  ;  car  le 
condamné  fut  fou-  main  abfous  du  paiement. 
Stupides  Juges  !  pour  faire  refpedber  la  Loi, 
ils  la  déclarèrent,  par  un  jugement  folemnel, 
**  une  homicide  de  droit,  une  affafTine  d'auto- 
rité :  n'étoit-ce  pas  la  déshonorer  dans  fon 
elTence  ?  La  gloire  première  d'une  loi  civile, 
n'eft  elle-pas  fa  vertu  civile,  c'cft-à-dire,  fa 
tendance  au  bonheur  public  ?  Peut-on  prê- 
ter à  un  Légiflateur,  &  fur-tout  un  Légifla- 
"  teur  de  Police,  l'intention  de  maffacrer  les 
fujets  par  leur  législation  municipale?  S'il 
pouvoit  être  animé  de  vues  fi  finiftres,  ce 
feroit  lui  qui  mériteroit  non  pas  d'être  mis 
à  l'amende,  mais  cloué  à  la  plus  crtielle  des 
croix  :  c'étoit  le  Capitaine  de  Milice,  qu'il 
falloit  amender  pour  fon  ordre  mal  réfléchi, 
"  ôc  barbare  dans  fon  irréflexion  ;  l'honneur 
"  de  la  loi  auroit  été  mieux  vengé  par  la  pu- 
"  nition  du  feul  coupable  :  &  d'ailleurs,  ou» 
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'  blioient-ils  ces  Juges  mal  appris,  le  principe 
'  de  loi  fi  vulgaire,  qu'il   a  dcgcnért  en  pro- 

*  verbe,  une  *exccption  efl  une  confirmation 

*  de  la  loi.     Ah  !    ces  infenfibles  Magiftrats 

*  n'oublioient  pas  ce  premieraxiomc  canonical. 

*  mais  un  plus  granJ  intérêt,  c]ue  robfervation 

*  du  droit  civil  ctoit  l'ame  de  leur  décifion  : 

*  ces  loix  de  police  municipale,  injon(ftives 
'  des  corvées,  ne  font  autre  chofe  que  la  vo- 
'  lonté  arbitraire  du  Gouverneur,  manifeftée 

au  Confeil  LiégiQatif,  forcé  de  plier  fous  les 
caprices  du  Chef;  ils  vifoient  donc  à  ap- 
prendre aux  peuples,  toujours  dupes  des  ap- 
parences, de  refpcdter  à  tout  prix  les  moin- 
dres fons  de  la  voix  du  Gouverneur,  jufqiies 
à  marcher  fur  les  cadavres  fanglans  de  leurs 
femmes,  &  de  leurs  enfans,  pour  voler  à 
l'obéiffancei  fyftéme,  marclie  du  defpotifme  ! 
les  mercenaires  !  les  efclaves  cruels  ! 


"  On  n'a  que  trop  bien  réuffi,  à  la  faveur 
de  ces  artifices,  à  rendre  ce  defpotifme  for- 
midable i  il  y  met  tout  généralement  fi  fore 
à  la  gêne,  il  tient  à  tout  fi  cruellement  le 
pied  fur  la  gorge,  que,  jufques  fous  les  coups 
de  fon  glaive  tranchant,  il  faut  ou  fe  taire,  ou 
périrfj  au  premier  foupir  de  l'oppreffion:  la 


Ci 


*  Exceptio  confirmât  Reculant. 

CujAS  &  Bartole. 

I  *'  C'eil  cette  terreur  qui  m'a  forcé  de  fuir  à  la  hâte 
delà  Province,  oùmavien'étoit  pas  en  fureté,  comme 

'  le  prouve  cet  extrait  d'une  lettre  écrite  à  mes  amis,  qui 

*  ell  tiré  de  mon  Mémoire,  page  261. 

««  Enfin 


<( 


tt 


*.( 


"  tir 

"  aa 

<( 

<  ( 

<  ( 

(  ( 

IC 

**  tou 
"  brii 


la  v: 


principe 

en  pro* 
firmation 
lagiftrats 
:anonical, 
)rervation 
décifion  : 
njondtives 
^ue  la  vo- 
nnanifeftce 
er  fous  les 
onc  à  ap- 
3f  s  des  ap- 

les  moin- 
ir,  julques 
tis  de  leurs 
ir  voler  à 
iefpotifme  ' 

Is! 

la  faveur 
jtifme  for- 
icnt  fi  fore 
vilement  le 
IS  les  coups 
|fe  taire,  ou 
>reflion:  la 


It  O  L  E . 

Ifuir  à  la  hâte 
iretc,  comme 
les  amis,  qui 


[     '71    ] 

terreur,  qu'il  imprime  ^^uebecy  a  fait  latra- 
vcrfcc,  jufqucs  dan^  cette  capitale.  Le  Ca- 
pitaine Brown,  commandant  le  Tarletou,  qui 
m'a  amené  ici,  balançoir  de  fe  rembarquer 
pour  la  Province,  fans  l'original  de  mon 
pafTe-port,  en  vertu  de  qui  j'ert  ctois  forti 
légalement  j  &  il  ne  s'eft:  ralfuré  fur  la  vali- 
dité d'une  copie  légale,  que  fur  les  témoigna- 
ges réitérés  des  dodeurs  de  la  loi.  Quelques- 
uns  de  nos  Meflîeurs,  de  retour  chez  eux, 
trcmbloient  de  fe  charger  de  mon  Mémoire  i 
&  en  effet,  au  ton  fur  lequel  le  Général  Hal' 


A  Montréal t  le  2 \  Juillet ^    ^1^1' 

"  Enfin,  Monficur,  je  fuis  fi  fatigué  de  refter  courbe 
fous  le  poids  de  la  tyrannie  de  ce  Gouverneur,  que  je 
fuis  réfolu,  à  quelque  prix  que  cela  foit,  de  m'en  re- 
tirer, pour  palTer  à  Londres,  pour  eflayer  par  les  plus 
atîlifs  e.Torts  fi  je  pourrai  atteindre  aux  loix  de  la  nation, 
que  je  réclame  par  honneur,  pour  obtenir  juflice  de 
mon  injufle,  criante,  Se  horrible  détention  ;  laquelle 
doit  être  regardée  ainfi  aux  yeux  de  tous  honnêtes  in- 
dividus du  genre  humain,  &  des  nations  les  moins  ci- 
vilifées  du  globe.  Voilà  le  fujet  de  mon  voyage.  A 
cet  effet  j'abandonne  ici  à  la  cupidité  de  mes  ennemis 
tous  mes  biens-fonds  quelconques  ;  aufli  le  refle  du 
brigandage  k  du  pillage  de  mes  meubles  de  ménage, 
quelconques,  &  en  général  ;  ainfi  qu'une  fomme  de 
6695/.  *  ^^'  i^'  ^^g^"^  courant  d'Halli/ax,  qui  m'eft  due 
par  divers  dans  la  Province,  dont  mon  emprifonne- 
ment,  &  les  injuftices  que  j'ai  fouffertes,  font  caufe 
que  je  perdrai  les  trois  quarts.  Je  pars,  je  puis  le  dire, 
pour  toute  reffource  ;  pour  ne  pas  refter  cfclave  &  ex- 
pofé  à  être  égorgé  chez  moi  par  le  premier  qui  imagi- 
nerait un  prétexte.  Je  pars,  dis-je,  avec  mon  enfant, 
pour  toute  fortune,  pour  ne  pas  le  laifler  expofé  à  être 
la  vidime  de  l'iniquité  qu'on  exerce  ici,  &c. 

PlERRB   DU  CaLVET. 
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dimand  a  monté  fon  effroyable  autorité,  je  ne 
ferois  point  furpris  d'apprendre,  que  ce  mo- 
**  nument  de  ma  juftification  a  été  profcrir, 
*'  comme  un  libelle  féditieux  contre  l'Etat,  & 
"  la  ledure  interdite  Tous  les  plus  foudroyaiis 
"  anathênries.  Sous  une  *refl:rainte  fi  rigide,  &  fl 
*'  accablante,  que  refle-t-il  à  la  voix  étouffée 
*'  des  opprimés  ?  Pourroit-elle  forcer  Ion  che- 
**  min,  jufques  aux  oreilles  un  peu  dures  des 
*'  Miniftres,  &  d'ailleurs  bien  peu  jaloufes  de 
*'  rinftrudlion  ?  car,  après  tout,  deux  députa- 

*  *'  M.  Chefnay  déplorolt,  en  ces  termes,  les  effets  de 
**  cette  rcllrainte,  dans  une  lettre  imprimée  dans  mon 
♦*  Mcmoirc,  page  264  ;  la  voici. 

**  Monsieur, 
*'  On  ne  peut  que  vous  louer  du  parti  que  vous  prenez  ; 
**  je  vousfouhaite  toutes  fortes  de  profpéritcs.  J'ai  con- 
"  noiflancc  des  démarches  des  citoyens  de  Montréal. 
Mais  quelle  pitié,  que  celles  qu'on  fait  à  élue  bec  ! 
Une  grande  partie  font  de  véritables  moutons  ;  qui  ne 
favcnt  que  tendre  le  col,  &  ne  croire  le  mal  que  quand 
**  ils  le  fentent  ;  &  une  autre  partie  elt  prête  à  tout  fa- 
**  crilier  à  leurs  propres  intérêts. — Votre  affaire  regarde 
**  tous  les  individus  quelconques  de  cette  Province,  pour 
fl  peu  que  l'on  veuille  réfléchir  ;  car  qui  eft  celui  qui 
peut  fe  dire  en  fureté  chez  lui,  après  avoir  vu  de  fes 
propres  yeux  tout  ce  que  l'on  vous  a  fait  foufFrir  de  la 
manière  la  plus  idéale,  fans  qu'-l  vous  ait  été  permi;: 
d'obtenir,  jufqu'à  ce  jour,  au..ane  juftice  ?  j'efpère 
cependant,  que  vous  obtiendrez  julHce  à  Londres.  Ou 
bien,  fi  on  ne  vous  la  rend  point,  on  nous  regarde  tous 
comme  des  efclaves  ;  car  le  mal-traitement  que  vous 
**  avez  reçu,  rejaillit  fur  la  Province  en  général.  Voiià 
«'  comme  toutes  les  honnêtes  gens  doivent  l'envifager,  &c. 

{Signé)  JucHEREAU  DU  Chesnay. 

**  La  lettre  fuivante  attelle  encore  jufqu'à  quel  point 
'*  il  eft  dangereux  d'être  foupçonné. 
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tions,  de  la  part  des  anciens  &  des  nouveaux 
fujets,  ont  déjà  énoncé,  autour  du  Trône, 
les  plaintes  &  les  génfiifTemens  de  la  Pro- 
vince ;  c'en  feroit  bien  aflez  pour  être  ini- 
truic,  fi  on  vo..ioit  l'être. 


"  Au  moins,  MeiFieurs,  ai -je  la  ratisfafbion 
"  d'être  autorifé  à  vous  annoncer  de  certitude, 
(fi  cependant  la  Politique  n'a  pas  juré  un  di- 
vorce facrilège  &  éternel,  avec  la  Vérité)  que 
le  rappel  du  Général  Haldimand  efl  enfin 
"  tout  à.  fait  décidé  dans  le  Cabinet  ;  voilà 
l'aurore  de  votre  liberté,  qui  commence  à 
poindre,  &  même  à  briller  :  je  défie  aujour- 
d'hui ce  Gouverneur,  de  fufpendre  un  mo- 


Cf 


<c 


<c 


a 


ce 


it 


*'  Monsieur, 

**  J'aurois  répondu  à  l'honneur  de  votre  lettre,  fi  je 
"  n'euffe  fu,  des  le  lendemain  de  fa  réception,  que  le 
'*  Gouverneur  Haldimand  refufa  à  Monfieur  VE've/que 
**  votre  permiflion  de  pafler  par  la  Nowvelle-Tork  :  par 
*'  conféquent  il  eft  probable  que  vous  paflerez  par  ^f^é-r; 
*'  à  moins  que  vous  n'attendiez  le  plaifir  de  fon  Excel- 
**  lence  pour  pafler  par  en-haut. 

'*  Je  fens,  comme  on  doit  fentir,  la  mal-traitement 
'*  que  vous  avez  reçu  ;  &  (ce  qui  elt  réellement  incom- 
préhenfible)  il  vaut  mieux  être  aduellement  en  rébel- 
lion que  d'être  fufpedl,  foit  que  les  foupçons  foient 
bien  ou  mal  placés.  L'on  ne  peut  regarder  ce  que 
vous  avez  fouffert  qu'avec  un  coeur  plein  de  bé- 
nignité. Et  je  conclus  en  vous  fouhaitant  une  ré- 
paration des  torts  confidérables  que  vous  avez  fouf- 
f*  ferts,  &c. 
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"  ment  votre  prérogative  (dont  tout  fujet  eil  in- 
*'  vefti  en  Angleterre)  dp  procéder  àvotre  défcnfc, 
"  &  à  la  vengeance  conRitutionelle  ou  légale  de 
'^  vos  droits:  il  n'eflpius  aujourd'hui  à LWra 
**  qu'un  coupable  avéré,  &c  condamne  au  Tri- 
**  bunal  de  tout  honnête  bc  verfieux  patriote  ; 
dans  des  conjon£lures  fi  défavorables  pour 
lui,  il  ne  lui  refte  plus  qu'à  nnenditr  votre 
indulgence,  par  une  modération  quoique  tar 
dive,  &  de  ne  pas  armer  de  nouveau,  6l  pro- 
voquer encore  votre  jufte  colère  par  les  renail- 
ians  attentats,  dont,  après  tout,  le  triomphe 
*'  ftroit  bien  court.  C'eft  donc  à  un  brave 
*'  peuple,  tel  que  vous  êtes,  à  attefttrr,  par  des 
*^  mefures  mâles  &  vigourciies,  à  V /ingle terres 
^  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  être  la  victime  d'un 
infolent  étranger,  qui  a  ofé  s'ériger  parmi 
nous  en  tyran. 
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"  En  1781,  les  Négocians  les  plus  rclpeéta- 
bles  avoient  formé  un  Corps  de  délit,  contre 
•'  v"juelques  branches  de  l'adminillration  du  Gé- 
"  néral  Haldimand  :  il  falloit  une  contre-bat- 
"  terie,  pour  repoufifer  une  attaque  fi  vive:  l'in- 
"  vention  d'une  invafion  prochaine  de  la  Pro- 
"  vince  par  les  Américains,  fut  bientôt  forgée  dans 
"  les  atteSiers  ténébreux  du  château  de  6L  Louis  i 
la  proclamation  en  fut  annoncée  avec  toute 
la  pompe  &  l'apparat  que  méritoit  un  Etat 
menacé  j  une  Aflemblée  Générale  fut  folem- 
nellement  convoquée  à  Montréal^  pour  y 
**  tracer  un  plan  vigoureux  de  défenfe,  la  plus 
**  aiïbrtie  au  fuccès  :  la  fidélité  au  Souverain 
"  appella  en  grand  concours  les  habitans,  & 
"  en  remplit  de  bonne  heure  la  falle  de  con- 
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*  vocation  :  mais  quelle  fut  la  furprife  géné- 
rale des  fpedateurs ,  lorfqu'ils  vinrent  à 
s'éclaircir,  que  ce  n'étoit  point  l'Etat  qui 
fommoit  les  fujets  de  l'exertion  de  leur  pa- 
triotifme  &  de  leur  courage  pour  fa  dcfenl'e, 
mais  le  Général  Haldimandy  qui,  par  fubftitur, 
venoit  mendier  des  éloges  de  la  part  des 
viftimes  mêmes,  qu'il  ie  faifoit  un  plaifir 
malin  d'opprimer  !  Le  Juge  Frafer  produifit 
une  adreffe,  fi^rcie  de  complimens  alTcz  mal 
*'  alTaifonnés,  fur  Y  admirable  adminiftration  du 
*^  Gouverneur  :  à  ce  fpedacle  l'indignation, 
"  fuccédant  à  la  furprife,  congédia  une  bonne 
"  partie  de  l'Aflemblée  ;  mais  les  efpions 
•'  étoient  apoftés  en  fentinelles,  pour  compter 
**  les  fugitifs. 

"  Dès  le  lendemain  matin,  le  Brigadier- 
*'  Général  Mac  Lean  cita  tous  ces  réfra6baires 
"  ai.  refcript  menfonger  i  il  les  admonêta  fe- 
«'  vèrement,  en  hommes  légitimement  fufpedés 
«f  d'être  animés  de  l'cfprit  Boftonîen,  comme 
*^  s'il  falloit  être  né  à  Bûfton,  pour  avoir  appris 
*'  de  bonne  heure  à  ne  pas  louer  les  tyrans. 
"  Enfin,  après  bien  des  menaces  &  d'indignes 
<«  traitemens,  leur  abfolution  ne  leur  fut  dé- 
*^  livrée,  qu'au  prix  de  leur  fignature*,  niée  & 


*  **  Les  deux  Citoyens  les  plus  mal  traités  dans  cette 
**  affaire,  furent  Mefliears  Landriau  &  Lartigue,  Chirur- 
*'  giens  de  maraue  dans  la  Province,  &  trcs-refpe6lés 
*'  pour  leur  probité.  On  vomit  contre  eux  les  plus  hor- 
'*  ribles  imprécations,  parce  qu'ils  s'obftinoient  a  ne  pas 
**  figncr  de  la  main,    comme  vrai,  ce  que  le  cœur  leur 
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feniée  par  tous  les  cris  de  leur  confcience  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  leur  fallut  être  panégyrifles 
frauduleux  &  fubornés,  pour  ne  pas  devenir 
des  captifs  réels.  Telle  efl:  en  fubftance  le 
prix  &  la  valeur  de  ces  écrits  publics,  pro- 
mus par  la  faflion,  où  des  centaines  de  noms 
font  infcris,  fans  qu'un  <cul  cœur  vrai  & 
libre  ait  peut  -  être  foufcrit.  Sans  doute, 
qu'en  faifant  fes  adieux  à  ^ebec,  le  Général 
Haldiînand  fe  prépare  à  en  emporter  quel- 
que pièce  de  ce  faux  alloi,  &  frappée  au 
".  même  coin,  pour  venir,  à  la  faveur  de  foa 
*'  faux  luftre  &  de  fon  clinquant,  iinpofer  à  la 
'*  crédulité  de  Londres^  fur  la  nature  de  fon 
**  adminiftration,  par  le  miniltère  de  quelques 
'^  papiers  publics,  qui  ne  font  pas  autrement 
"  délicats  ni  inquifitifsfur  la  valeur  de  ces  fortes 
'*  de  monnoiesj  mais  cette  capitale  inftruite 
**  n'envifagera  plus  ces  louanges  mendiées, 
*^  achetées,  ou  extorquées,  que  comme  les  té- 
"  moignages  frauduleux  d'un  tyran  qui,  fentant 
"  lui-même  fa  honte,  fe  tourne,  fe  retourne, 
*'  s'enveloppe  lui-même  en  vrai  impofteur, 
<*  pour  pallier  fous  une  belle  enveloppe,  &  y 
"  mafquer,  la  noirceur  de  fes  attentats.  Voilà 
*'  les  fuccès  futurs  de  fa  future  adreffe,  que  je 
me  charge  d'analyfer  au  Public. 

"  M. 
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*•  diéloit  être  faux  ;  on  les  qualifia  de  Bojioniens  ;  on 
**  les  menaça  de  les  punir  à  ce  titre  :  enfin,  il  leur  fallut 
**  céder  comme  les  autres  ;  ils  fignèrent  ;  mais  ce  ne  fut 
**  pas  fans  attefter  hautement,  qu'on  avoit  violenté  leurs 
*'  inclinations,   &  extorqué  d'eux  une  éclatante  faufleté. 


(C 

<c 


t   177   ] 


<c 


ience  ; 
ryriftcs 
devenir 
mce  le 
s,  pro- 
ie noms 
vrai   & 

doute, 
Général 
r  quel- 
ppée  au 

de   fon 
oler  à  la 

de  fon 
quelques 
utrement 
ces  fortes 

inftruite 
nendiées, 
ne  les  té- 
i,  fentant 

retourne, 
pofteur, 


H 


)pe,  ex  y 


& 
ts.   Voilà 
e,  que  je 


«  M. 


Jîoniens  ;  on 

Il  leur  fallut 

Tis  ce  ne  fut 

[olenté  leurs 

Ite  faufleté. 


<c 


(C 


<< 
<( 
<c 
<c 

(C 

ce 


<( 


<c 


M.  François  le  Maître  Duème  jouifToit  de 
**  très-beaux  moulins  à  farine  &  à    planche, 
érigés  par  le  premier  propriétaire,  avant  la 
conquête,    pour  ramélioration  de   fa  terre. 
*'  La  fagelfe  du  Gouvernement  François  fe  fai- 
fdit  une  loi  de  politique,  non-feulement  de 
féconder   ces   fortes   d'entreprifes,   par    des 
confentemens,  mais  encore  d'inviter,  par  fes 
dons,    à   ces   ouvrages   d'un   fervice   infini, 
pour   faire    fleurir   une   Colonie   fertile   en 
grains,  &  abondante  de  toute  part  en  bois 
'*  de  charpente  &  de  conllru^lion.    11  recueil- 
"  loit,  en  paix,   au  centuple,  les  fruits  de  fon 
"  induftrie,  &   le  produit   des  avances,    lorf- 
"  qu'un  nouveau -venu,  un  Suiff'y  M.  Conrad 
Guguyy  s'avifa  de  réclamer  la  jouillance  des 
eaux,   achetées   d'avance   à   grand   prix  par 
"  M.   le  Maître    Duème  :     cette    réclamation 
*^  étoit  une  infuite  de  toute  la  Colonie  témoin 
oculaire   du  contrat  primitif,  une   violation 
de  la  bonne  foi  publique,  fous  les  aufpices 
&  l'ombre  de  qui  la  tranfaélion  avoit  été  con- 
"  due,  &  enfin  un  démenti  formel  à  la  France^ 
qui,  dans  les  jours  de  fa  domination,  y  avoit 
appofé  le  dernier  fceau  de  la  validité,  par  fon 
autorité  j  aufîi  le  trop  avide  demandeur  fut- 
*'  il  débouté  de  fes  demandes,  &  condamné 
aux  faix  par  les  deux  Tribunaux  de  Judi- 
cature  de  la  Province,  qui  pour  le  coup  ne 
s'étoient  pas  abouchés  &  concertés  avec  le 
Gouverneur,    pour   prendre  langue  fur   le^ 
"  oracles  qui   dévoient  être   diflés   &    pro- 
**  nonces. 
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*'  Piqué  contre   la  Magiflratore  qui  avoir 

^'  ainfi  empiété  fur  les  droits  univerrtls  de  foi 

*'  defpotifme,  le  Générai  Ilaldimand  calîa  les 

**  deux  jugemens  à  coups  de  bayunnettes,  pour 

*^  mettre   la   dépouille    Canadienne    entre    les 

*'  mains  de  Ton  compatriote  j  il  détacha  une 

**  compagnie  de  60  hommes,  fous  les  ordres 

«*  du  Lieutenant  d'Âmhurgés,  pour  abattre  la 

*'  chauffée  ;  les  eaux,   dégagées   de   leurs  en- 

*'  traves,  s'extravasèrcnt  dans  leur  ancien  lit  ; 

"  les  moulins  furent  arrêtés  j  le  Suijfe  Conrad 

'*  triomphai  &  le  pauvre  Canadien'-'-  relia  ruinée 

*'  &  il  le  fera  aufli  long-tems  qu'il  plaira  à 

**  V Angleterre  de  nous  donner  des  tyrans  qui 

"  foient  au-deffus  de  la  juftice  &  des  loix. 


"  Ce  dernier  fait  cara6t:érire  un  efcîavage. 
**  général  &   complet.     Une  province,  où  les^ 

titres  les  plus  authentiques  d'acquifition  ne 
'  conftituenc  pas  des  titres  authentiques  de 
**  confervation,  où  les  jugemens  les  plus  fo- 

lemnels  de  la  loi  ne  font  pas  les  gages  les 
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*  '*  C'cft  ici  ex^ftement  le  cas  piteux  du  Meunier  de? 
"  environs  à.ç  Pot/dam,  volé  de?  eaux  de  fou  moulin  par 
**  fon  Seigneur.  Le '^61  éç  PruJJe,  (ce  del'potc  bientai- 
*'  fant,  né  pour  le  bonheur  de  Ion  peuple)  mis  au  fait, 
'*  &  convaiûcu  de  l'extorfion,  commença  pur  cafllr  tou£^ 
*'  les  Juges,  (jufqu'à  fon  Chancelier)  qui  avoicnt  pro- 
*•  nonce  la  fentence  contre  rartilan  ;  quant  nu  Seigneur^ 
**  il  paya  par  de  riches  indemnités  l'ufurpation.  Si  le 
*'  Canada  (o.  trouvoit  fous  la  domination  d'un  li  julte  Se 
*'  débonnaire  defpote,  après  une  enquête  générale  &  ju- 
*'  ridique,  le  Général  J^'aldimand  auroit  ^biçn  ù  trembler. 
**  pour  fa  tête.  * 
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**  plus-fo^cmnels  du  triomphe  des  plus  beaux 
"  droits,  où  enfin  la  volonté  dq^ravte  d'ua 
hrimme  règne  feule  à  la  place  de  la  juftice  na- 
turelle &  civile,  cette  province,  dis -je,  n'efl 
qu'une  g;ande  prifon  d'efclaves,  qui  ne  peu- 
vent raifonnablement  fe  promettre  qu'une 
jocifTance  chanceliante  &  précaire  de  leurs 
"  fortunes,  de  leur  honneur,  &  de  leurs  vies  ; 
"  elle  lutte  donc  contre  un  état  violent  de  fo- 
*^^  ciété,  dont  par  toutes  les  loix  fociales  elle  eft 
*^  authorifce  à  fecouer  le  joug,  &  à  s'en  émanci- 
"  per  à  tout  prix  ;  oui,  à  tout  prix.  Un  indi- 
'*  vidu,  en  vertu  du  droit  naturel  de  défenfe,  cil 
''  titré  de  frapper  avec  les  mêmes  armes  dont  on 
^^  vife  à  le  frapper  ;  la  jufte  vengeance  de  touc 
"  un  peuple  s'étend  à  des  prérogatives  d'une 
*'  étendue  bien  plus  illimitée;  au  nom  de 
'^  l'autorité  primitive  du  contrat  focial,  elle 
appelle,  outre  la  punition  des  délits,  la  ré- 
inltauration  des  loix  conftitutionclles,  fous 
"  l'adminiftration  d'une  Judicaturejufte,  libre^ 
^^  mais  fur-tout  refpedtée  &  obéic. 
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**  De  la  part  du  Bill  de  ^ebec  décrétant, 
on  nous  devoit  dans  la  Province  cette  Ju- 
dicature  armée  de  toutes  fes  pièces,  pour 
une  fage  exertion,  &  un  triomphe  alTuré  : 
point  du  tout:  on  nous  a  fagoté  une  Cor- 
poration judicielle  emmagottée  de  tronçons 
mal-aflbrtis  ^  mal-unis,  Ânglois  àc  FrançciS, 
&  qui,  à  cette  corporification  monflrueufe, 
n'eft  d'aucun  pays  de  l'univers ,  excepté 
celui,  oà  l'on  veut  à  tout  prix  que  la  tyran- 
nie règne.     Que  fignifient  chez  nous  c^mtc 
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Cour  des  Plaidoyeurs   communs,    iâ   celte  du 
Banc  du  Roi  ?  La  Jurifprudence  Françoife  ne 
connoît  point  de  ces  deux  Tribunaux,  qui, 
par  cette  duplicité,  mal-alîbrtis  à  fes   loix, 
né   font   non-feulement  que   compliquer  &: 
embarraiïer  les  libres  reflbrts  de  fa  juftice, 
mais  expofent  celle-ci  à  une  imminente  fub- 
ornation,  par  le  nombre  bien  raccourci  des 
Juges  qui  y  préfident.     En  Angleterre  il  im- 
porte peu  à  la  sûreté  des  jugemens,  que 
**  deux   ou  trois    Juges    (&   même   un    feul) 
fiègent  dans  les  Cours,  parce  que  ces  Juges 
n'y  jouent  que  le  perfonnagt  de  rapporteurs, 
*'  dont  tout  l'office  fe  réduit  à  mettre  fidèle- 
*'  ment  les  pièces  du  procès  fous  les   yeux  des 
**  Jurés,  àqui  feuls  appartient  le  droit  exclunf  & 
*'  inaliénable  de  former  &  deprononcer  les  juge- 
**  mens*  ;    mais  en  Jurifprudence  Françoife,  où 
*'  c'eft  aux  Juges  en  pcrfonne  à  décider,  trois 
*«  Juges,  Préfidens  de  ces  deux  Cours,  réduits 
**  fur-tout  à  l'unité  par  Tefprit  de  fa6tion,  rien 
que  trois  Jugesj  mais  avec  ce  fyftême,  danç 
le  cours  ordinaire  des  paffions  humaines,  la 
juftice  doit  être   vendue  à  beaux  deniers  aux 
foUicitations  &  aux  partis,  avant  même  d'être 
adminiftrée.  LesLégiflateursFrû;/fm  n'igno- 
roient  pas  cette  marche  connue  de  la  per- 
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*  **  Quand  VJxgleterre  Ae  reftToit  redevable  au  grand 
*•  Alfredy  que  de  ces  jugemens  par  Jurés,  inflitution 
**  bien  éclairée  pour  des  tems  qui  Tétoient  peu,  &  bien 
**  ?>.mie  de  l'innocence,  de  la  fimplicité,  &  de  la  pure 
**  nature,  cette  inititution,  dis-j'^,  feule,  fu^rcit  pour  y 
"  immertalifer  fa  mémoire. 
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.^*  verfitc  du  cœur  hunain  ;  c'eft  pour  la  rc- 
"  fréncr  d'avance,  &  veiller  au  moins  à  l'in- 
corrup.ibilitc  d'une  bonne  partie  de  la  Judi- 
cature,  qu'ils  ont  eu  foin  d'alTigner  aux  plus 
petits  Prcfidiaux,  au  moins  douze,  &  quel- 
*'  quefois  même  vingt-quatre  Confeillers  :  & 
*f  que  veulent  encore  dire  en  Canada  ces  cir- 
"  cuits  des  Juges  ambulans,  promenans  ainft 
radminifcration  de  la  juftice,  dans  toutes  les 
parties  de  la  Colonie  ?  C'eft  applanir  les 
voies,  faire  naicre  i'occafion  des  procédures  ; 
*^  c'eft  nourrir  la  fureur  des  procès;  c'eft  in- 
,-'  viter  à  s'y  jetter  à  corps  perdus,  obftacle  de 
"  nouvelle  création  à  raccroifîcment  &  aux 
"  progrès  du  Canaday  où  dans  un  mois  dedomi- 
**  nation  Àfigloife  il  s'eft  plaidé  peut-être  plus 
"  de  caules  que  dans  un  fiècle  &  demi  de  l'em- 
«  pire  François. 
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*'*  Et  les  appels  ?  Oh,  pour  le  coup,  voici 
du  fruit  nouveau,  mais  bien  amer  &  bien 
empoifonne  j  aufli  ne  font- ils  des  produc- 
tions ni  de  Angleterre  ni  de  France ,  où  une 
déte(51;ion  d'erreur,  par  des  pièces  nouvelles, 
conftitue  les  premiers  titres  d'appel.  En 
Canada,  on  n'admet  dans  les  Cours  d'Appel 
que  les  mêmes  titres  juridiquement  enliafles 
(&  encore  quelle  informe,  quelle  arbitraire 

'*  liafle!)  qui  ont  dirigé  le  premier  jugement  ; 

'*  c'eft- à-dire  que  c'eft  ce  premier  jugement 
qui  fe  renouvelle  &  fe  reproduit.  Ce  n'étoit 
pas  la  peine  de  ftatuer  des  appels  fi  abufifs. 
Mais  quelle  eft  en  nature  la  jurifprudence 
qui  rend  fes  oracles  en  Canada?     S'il  fauc 
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"  jug^r  àe  fà  fubftance,    pnr   Tanalogie  des 

*'  connoiiTancPS  tient  doivent  avoir  ctc  inibus, 

"  par  l'éducation,  les  Magiftrats  qui  l'admi- 

•*  niftrent,  •'    '     t  convenir  que  ce    ne    peut 

"  êtfc    qu'i. .1   informe    monllre   de   Jurifpru- 

"  dencci  car  voici  les  Juges  de  notre  Province 

*'  qu'on  a  voulu  écorcher,  &c  non  pas  juger. 

**  Un   Capitaine  d'Infanterie,  un  Chiruigien- 

**  Major  de  la  Garnifon,  aétuellenient  en   fer- 

"  vice,  un  Négociant,  &  enfin  un  Hmpl^  Ci- 

*'  toycn ,    qui    n'entend    pas    une   fyllabe    de 

*'  François  y  &c  à  qui,  avant  la  fcntence,  un  de 

*^  Tes  collègues  fait  en  ylnglois  le  rapport  des 

**  allégués,  pour  l'aflocier,  au  moins  de  mon- 

•'  tre,  au  jugement  que  la  Cour  va  prononcer. 

"  Il  faut  que  V/h^iekrre  ait  conçu  des  idées 

*'  bien   rontemptibles  des  Canadiens,  pour  les 

*'  atteler  à  une  fi  difforme  Magiftrature.     La 

*'  France,  contraftante  dans  le  Traité  de  Fcn- 

**  tainehîeau,    ne   fe   doutoit    pas,   fans   doute, 

*^  qu'elle  alloit  livrer  fes   anci-ens  enfans   à   la 

"  merci  de  cette  boucherie  judicicll-e. 


lif 


"  Ces  réflexions  fi  naturelles  ôf  modérées, 
"  après  tout,  (  circonftance  confidérée  )  fe- 
**  roitnr,  je  le  fais,  érigées  en  Canada  non  plus 
*^  feulement  en  libelle,  mais  en  crime  d'Etat, 
"  comme  déshonorant  l'Etat  même,  &  dignes 
*'  au  moins  de  l'aflafiinat.  Je  fuis  au  fait  de  la 
**  Jjlice  fubrante  du  pays,  que  je  n'ai  défcrté, 
"  que  pour  ne  pas  payer  de  mon  fang  Tin- 
"  flexible  droiture  &  liberté  de  mes  fentimens, 
**  fous  les  coups  mafqués  de  la  trahifon,  (car 
*^  un  homme  de   mes  principes    n'a  rien    à 
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'•  craindre  que  la  lâcheté  des  traîtres)  &c  je 
'*  n'y  retournerai,  que  quand  il  plaira  à  V/1n- 
"  gleterre  d'en  faire  au  moins  un  réjour  de  fé- 
"  curité  pour  tous  les  honnêtes  gens.  Du 
**  centre  donc  de  cette  capitale,  où  la  vérité 
"  n'cft  point,  encore  du  moins,  un  crime  digne 
*•  de  mort,  ce  font  ces  Juges  fi  cruellement  tra- 
"  vcflis,  &  en  mafqueradc,  que  je  ne  balance 
"  pas  ici  de  prendre  à  partie,  6z  de  les  conlli- 
*'  tuer,  à  la  face  de  toute  VEuropCy  les  Juges 
"  de  leur  propre  caufe, 

"  Siy  en  r758  iû  lyS'Qj  /'Angleterre  az'oit  ctê 
*'  déterrer  de  rÛniverfitc  de  Sorbonne  un 
**  vénérable  Doileur  en  théologie  y  pour  lui 
*'  remettre  en  main  la  Colonelle  du  ôc  Régi- 
'^  ment  où  le  Capitaine  Frafer  fervott  alors  ; 
"  de  quel  œil  cet  Officier  auroit-il  accueilli 
**  un  Colonel  de  telle  fabrique ^  ordonnant)  fou 
'*  bréviaire  à  la  main,  des  arrangemens  d'un 
-"  combat  F 

''  Si  aujourd'hui  le  Gouvernement  détachoit  un 

boucher,  (qui  d'une  main  lourde  iâ  pefante 

na  jamais  fu  qu^ajfommer  à^  faigner  fes 

bêtes  domeftiques  )  pour  aller  couper  mé- 

*'  thodiquement  &  Javamment  les  bras  iâ  les 

"  jambes  des  pa tiens  dans  un  hôpital -,  M.  le 

"  Juge  Mdh^nt  ne  crier  oit-il  pas,  hors  d'ha- 

"  kine.  Au  meurtre,  à  l'aj] affinât,  à  la  bar- 

"  barie  ! 
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Si,  pour  préfider  à  la  ^eftion  &  au  maninievi!' 
**  public  des  tranjatlions  mercantiles  natio- 
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*'  naleSi  on  allait  faire  choix  de  quelques  Ca- 
pitaines de  Dragons  eu  de  lluffurds  ;  les 
N ego  ci  ans  juft  entent  indignés  ^  ne  fcroient-ils 
pas  retentir  tous  les  échos  de  la  Bourfe  iâ 
du  Change,  de  leurs  vtruhntcs  expojlulationsy 
contre  une  nomination  évidemment  de/lruc- 
tive  des  fuccès  ^  de  l'avancement  du  com- 
merce ? 
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''  Enfaii  Si  on  allait  fe  fourrer  dans  l* Imagina- 
tive ^  d\ipj>cller  des  Montagnes  de  Pampe- 
lunc  iâ  de  Sarragofle,  un  z-ieux  Lfpa- 
gnol,  à  qui  r autorité  pubUque  commettrait 
l'intendance  des  affaires  doînefîiques  de  M. 
Southoufe,  fauf  d'en  communiquer  en  dé- 
tail la  nature^  à  ce  nouvel  Intendant, 
par  un  interprète -y  M.  Southoufe,  ne  fe  la- 
menter oit -il  pas  en  dcjefpérê,  comme  un 
homme  perdu  i^  ruiné  d'avance  ? 
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"  Le  mcme  contrafte  jure  contre  la  nomina:- 
tion  des  deux  autres  Juges,  qui  r.e  font  en- 
trés dans  la  Judicature,  qu'à  titre  de  follici- 
teurs,  mendians  de  porte  en  porte  la  figna- 
ture  du  Bill  de  ^lebec,  C'étoit  bien-là  un 
titre  aux  faveurs  dudcfpotifme,  qui  complo- 
toit,  mais  non  de  mérite  adopté  à  un  emploi 
judiciaire.  Je  n'analyfe  pas  le  refte  de  cette 
inique  tranfaction. 


"  La  France,  pénétrée  d'une  reconnoiflance 

*'  nationale,  avoit  accueilli  la  nouvelle  de  la 

*^  reftauration  de  fes  loix,  décidée  dans  le  Sénat 

"  Britannique,  en  faveur  de  les  anciens  fujets. 

.  ''  Ses 
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«*  Ses  Corps  de  Judicaturc  font  formes  avec 
**  un  choix  fi  diftinguc,  ^  des  foins  fi  délicats  j 
"  d'ailleurs,  chez  elle,  les  talens  font  fi  bien 
à  leur  place.  Les  ânes  y  font  délègues  pour 
les  marchés^  les  bons  chevaux  pour  les  com- 
bats, &c  on  n'y  va  pas  imaginer,  que  le  cheval 
de  St  ^François  puifle  être  aufll  lelle  pour  fi- 
**  gurerdans  unecourfeque  \V Eclipfe  d'O' Kelly 
Quelle  douleur,  quelle  humiliation  donc 
d'apprendre  aujourd'hui,  que  fes  pauvre* 
Canadiens  ne  font  devenus  par  ce  fameux  Bill 
que  des  viélimes  livrées  en  proie  à  la  merci 
de  Magiftrars,  qui  ne  font  que  traverris  à  la 
hrançoije  !  &  les  Chefs  de  la  Juftice  iVÀngle- 
terre  fous  les  aufpices  préfumés,  de  qui  ces 
Magiftrats  de  contrebande  font  cenfés  fiéger 
fur  les  tribunaux  François  de  Ç^tcbeCy  n'envi- 
*'  fageront-ils  pas  la  gloire  de  leurs  dignités, 
&  de  leurs  perfonnes  même,  comme  ternie 
par  de  fi  ollrogothlques  nominations  ?  argu- 
mens  de  poids  fans  doute  en  eux-mêmes, 
mais  bien  débiles  &  de  peu  de  valeur  contre 
500  liv.7?.  d'appointement  que  leur  valent 
leurs  places,  tandis  que  l'honoraire  des  Con- 
fcillers  du  Confeil  Supérieur  de  ^ebec  n'excé- 
doit  pas  100  petits  écus  Tournois,  c'eft  nous 
faire  payer  bien  cher  d'avance,  le  règne  des 
bévues,  des  injuftices,  des  rapines. 
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*  **  On  appelle  en  France  le  cheval  de.  St,  François ,  un 
"  gros  batôn,  qui  eft  la  voiture  de  voyage,  pour  les 
**  Capucins  Se  les  Récollets,  dans  leur  courfe. 

t  **  VEcUpfeAeMr,  û'ATt/Ty  eft  un  cheval  qui  a  remporté 
"  les  prix  dans  prefque  toutes  les  courfes  à* Angleterre, 
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"  J'aurois  bien  d'autres  traits  auiïl  dénigrariTf, 
pour  achever  le  portrait  de  la  prcrendue  Ju- 
dicature  Françotfe  de  ^ebec  ;  mais  mon  pin- 
ceau fe  lafle  à  cfquiflcr  des  horreurs.  Je 
viens  aux  remèdes,  qui  ctoient  l'ame  primi- 
tive de  ces  dégoûtantes,  &,  hélas!  que  trop 
pittorefques  peintures.  L.a  pierre  générale 
d'achoppement,  contre  qui  ell  venue  échouer 
en  corps  toute  la  politique  publique,  a  été 
la  deflinée  civile  &  conftitutionnelle,  qui 
étoit  due  aux  Canaéiens  après  la  conquête  : 
pour  en  décider  avec  précifion,  c'étoit  le 
Droit  des  Gens  qu'il  falloit  conlulter,  les 
Loix  des  Nations,  les  Principes  fondamen- 
'^  taux  des  Sociétés,  en  vertu  de  qui  ils  rele- 
voient  de  V Angleterre,  &  non  pas  la  Confti- 
tution  à! Angleterre,  qui  ne  les  ayant  pas  faits 
pour  eux,  n'étoit  pas  faite  non  plus  pour 
prononcer  fur  cette  queftion  primitive.  J'fivois 
annoncé  une  difcufTion  analyfée,  fur  ce  point 
capital-,  mais  le  départ  des  derniers  vaifîeaux 
pour  ^ehecTCiÇ.  prefîe,  &  cette  épitre  dégénère 
déjà  d'ailleurs,  par  fa  longueur,  en  diflerta- 
**  tion.  Je  ne  fais  qu'extraire,  à  la  légère, 
•'  les  témoignages  des  Doéleurs,  &  citer  leurs 
"  principes  ;  les  lumières  les  plus  vulgaires, 
"  conduites  par  l'iiTipartialité  &  la  droiture, 
'*  fuffiront  pour  faire  lire  les  conféquences. 

.  "  ÇKi'eft-ce  que  la  Guerre  ?   C'efl:  la  plai- 
**  doyeric  finale  d'un  Roi  vis-à-vis  d'un  Mo- 
narque, Ion  égal,  qui  ne  veut  entendrq;  à 
*  d'autres  raifons  que  celles  que  le  canon  lait 
*'  expliquer.     Qu'cft-ce  que  le  Droit  de  Con- 
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quête?  Il  éft  fils  du  premier  ;  c*eft  le  droit  " 
de  punir  le  Souverain  fur  les  pauvres  Sujets  j 
c'eft-à-dire,  que  c'eit  en  nature  la  loi  du 
plus  fort.  Un  droit  marqué  au  coin  de  tant 
de  violence  c^  d'injuilice  ne  fauroit  être  jufti- 
fié,  que  par  les  entraves  de  la  plus  indif- 
penfable  néceffité  :  il  meurt  donc  avec  cette 
néceffité,  qui  finit  elle-même  avec  la  guerre, 
qui  lui  avoit  donné  nailTance  j  car,  quand 
les  deux  Souverains,  fe  donnant  mutuelle- 
ment les  mains,  fejurent  une  amitié  récipro- 
que, il  fcroit  contre  la  Nature,  que  le  droit 
de  punir  des  fujets  furvéquît  à  leur  réconci- 
liation. Quelle  efl  donc  alors  la  defbinée 
'^  nationale  &c  civile  des  peuples  conquis  ?  Il 
"  faut  remonter  ici  jufqu'à  l'origine  primitive 
**  des  fociétés.  Au  fortir  des  mains  de  laNa- 
"  ture,  les  hommes  naiffent  tous  égaux  ;  quand 
''  ils  fe  formèrent  en  corps  de  fociétés  natio- 
"  nales,  ce  fut  de  leurs  choix,  que  lé  délfai- 
^'  fifTans  de  leur  égalité  naturelle,  ils  érigèrent 
^^  une  autorité  générale,  qui  ne  fut  légitimée 
'^  que  par  leur  confentement  formel  &  pofitif, 
"  comme  elle  Tefl  encore  aujourd'hui  par  le 
*'  confentement  tacite  &  préfumé  de  leurs  def- 
"  cendans  ;  partes  de  ce  principe,  le  leul  en 
"  vertu  de  qui  exiflenc  tous  les  gouvernemens 
**  de  l'univers  j  par  la  conquête,  les  peuples 
"  conquis  font  arrachés  à  la  prenuèrc  autorité 
"  guhernatrice  fous  qui  ils  vivoient  ;  c'eft  une 
"  nou  vielle  époque  de  fociétén  qui  s'ouvre  pour 
*^  eux;  ils  rentrent  alors  dans  le  premier  droit, 
**  dont  jouirent  tous  les  peuples  à  la  fondation 
**  primitive    des    fociétés,     de    légitimer    la 
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"  nouvelle  autorité,  par  leur  confcnteinent 
*^  formel  ou  tacite.  11  ne  refte,  au  conquérant, 
*^  que  deux  forts  civils  à  faire  aux  peuples  con- 
**  quis  :  le  premier  elt  de  les  laifl'er,  fous  la 
*'  nouvelle  domination,  dans  réconomie  dt 
leur  prenaier  Gouvernement,  qu'ils  avoient 
légitimé,  par  leur  confentement  tacite,  fous 
leur  premier  Souverain  -,  s'il  exifte  quelques 
capitulations  antérieures  à  leur  reddition,  c'efc 
d'elles  qu'il  faut  prendre  langue,  &  fui  vie 
les  leçons  d'arrangement  qu'elles  ont  pré- 
cautionnellement  llipulées  :  la  féconde  def- 
tinée  nationale  de  ces  peuples  conquis, 
eft  de  les  afîbcier,  de  gouvernement,  aux 
propres  lujets  du  conquérant^  mais  par  une 
aflbciation  complète,  de  privilèges,  préro- 
gatives &  droits  quelconques,  des  anciens 
fujets,  parce  que  fans  ce  complément,  les 
^^  peuples  conquis  ne  pourroient  être  cenlés 
légitimer  par  leur  confentement  une  affilia- 
tion défavorable  pour  eu3f,  &  qui  ne  les  par- 
tageroit  qu'en  bâtards.  Au  reite,  l'arrange- 
ment  une  fois  décidé,  il  n'y  a  plus  pour  le 
**  conquérant  à  y  revenir,  &  à  y  rien  altérer, 
parce  que  par  la  décifion,  le  conquérant  a 
ceiTé  de  l'être  pour  devenir  fimplcment  <k 
légitimement  Roi  ;  &  qu'un  Roi  n'cft  pas  le 
**  maître  de  changer  à  fon  choix  la  conftitution 
**  de  fon  empire  fans  l'intervention  libre  de^ 

"    fujets.  — PUFFENDORF. 

**  Par  droit  de  conquête,  chez  les  peuples 
*'  plus  fages  que  nationaux,  les  nouveaux 
*'  fi'jets  forment  la  clalle  privilégiée  des  citoyens, 


€C 

ce 
et 
i( 
te 

(C 

« 
ti 

Cl 

<c 

({ 


<c 
<c 
ce 
c 


ce 
ce 
ce 


Lentement 
iquéranti 
pies  con- 
,  fous  I4 
lomie  dt 
s  avoient 
cite,  fous 

quelques 
tion,  c'eft 

&  fuivrc 
,  ont  pré- 
;onde  def- 

conquis, 
nent,  aux 
is  par  une 
es,  pré  rô- 
les anciens 
ément,  les 
;tre  cenlés 
Mne  afiîlia- 
ne  les  par- 

l'arrange- 
lis  pour  le 
lien  altérer, 

quéraïit   .1 

lemt'nt  & 

n'eft  pas  le 
lonftitution 
libre  des 


|es   peuples 

nouveaux 

LscitoycnLï, 


i< 

iC 

< 

ce 

(C 

<« 

<c 
<( 
<< 

(C 

ce 


(( 

iC 

<c 
ce 
<( 

<c 
ce 

«c 
ce 
ee 


l    '89  ] 

■t 

non-feulement  en  vertu  de  cette  urbanité 
polie,  de  cette  humanité  généreufe,  qui  fe 
prcfcrit,  comme  un  premier  devoir  de  la 
vie  civile,  de  faire  galamment  les  honneurs 
de  chez  foi,  mais  par  cet  efprit  de  politique 
in^cnieufe,  qui,  ])our  donner  plus  de  con- 
fiftence  à  des  conquêtes,  s'effaie  par  toutes 
fortes  de  prédilections,  à  enter  fur  les  cœurs 
de  ces  nouveaux  fujets,  des  fentimens  de 
zèle  te  de  fidélité  que  la  Nature  n'y  avoit 
pa^  plantés,  fait  naître,  &  nourris.  Ren- 
vcrfer,  pour  un  conquérant,  un  ordre  fi  po- 
litique &  fi  poli,  ce  feroit  avertir  tous  les 
peuples  de  la  terre,  contre  qui  il  pourroit  un 
jour  tourner  fes  armes,  dç  redoubler  de  cou- 
rage èc  d'efforts,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  d'un  vainqueur,  qui,  méfufant  de 
la  vifloire,  s'en  fait  un  titre  pour  s'ériger  en 
tyran  éternel  des  vaincus;  ce  feroit  inviter 
même  ceux  qui  ont  déjà  fuccombé  fous  les 
forces  de  fa  puifTance,  à  s'armer  de  réfiftance 
&  de  fermeté,  pour  fecouer  un  joug  que  de 
braves  gens,  vaincus  avec  honneur,  ne  font 

pas  fait  pour  porter Le  vertueux 

Efpagnol. G  R  a  t  i  e  n  . 


"  En  vertu  du  contrat  focial,  les  peuples  ne 
doivent  à  l'État  leurs  fortunes,  leurs  vies, 
&  tout  ce  qu'ils  font,  que  parce  que  l'Etat 
leur  fait  part  de  fes  privilèges  ,  de  les 
places,  ue  fes  récompenses,  des  dons  de  fa 
prorcdion,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  eft 
lui-même  :  fans  ce  retour,  ordonné  de  re- 
"  connoiflance  &"  de  juftice,  les  peuples  de- 
"  viendroicnt  de  vrais  efclavcs  nationaux,  rc-^ 
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duits  à  fe  morfondre,  s'épuiler,  fe  confiimer 
tout  à  fait  pour  un  Etat  qui  les  traitcroit 
en  étrangers  &  en  bâtards,  en  les  privant  de 
leur  part  à  cet  héritage  public,  qui  eft,  & 
doit  être,  de  propriété  commune  &  univer- 
felle  dans  tout  Etat.  Ces  fujers  ainfi  mcfufés 
fercicnt  abfous,  par  voie  de  fait,  de  toute 
redevance  fubfidiaire,  &  de  fervices  quel- 
conques, envers  un  Etat,  d'avance  fi  peu 
généreux,  fi  peu  jufle  ;  par  toute  l'autorité 
*^  de  la  nature  elle-même  inftituant  les  fo- 
"  cictés,  ils  feroient  abfous  du  ferment  de 
*'  fidélité  même  ;  &  s'ils  fe  révoltoient,  leur 
"  révolte  feroit  de  droit  naturel  &  de  conven- 
*'  tion  fociale,  &  le  jufle  châtiment  de  l'in- 
"  juftice  qui  les  a  dépouillés  d'avance. 

Grotius. 
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"  Un  Gouvernement  qui  auroit  deux  ba- 
lances, une  de  faveur  pour  des  domaines 
privilégiés,  &  l'autre  de  rigueur,  pour  d'au- 
tres portions  de  fa  domination,  annonceroit 
une  manie  d'adminillracion,  c'eft-à-dire  fa 
honte  préfente,  &  fa  ruine  prochairie. 

LOÇKE,. 


"  Un  Prince  conquérant  fe  fiatteroit  en  vain 
de  fe  faire  aimer'  des  peuples  conquis  j  il  ne 
lui  refte  plus  que  de  régner  Çuc  eux  par  la 
terreur  j  il  doit,  en  politique,  leur  tenir  la 
bride  co.urte,  fur-tout  les  opprimer  de  fer- 
vices  &  d'impôts,  pour  les  réduire  à  l'im- 
*'  puiiTance  de  rien  tenter.  Les  groffes  garni- 
fons,  fur-tout  de  troupes  étrangères,  comme 
plus  tyrannifantes  de  leur  nature,  font  EQer- 


« 

te 

ic 


ce 

€€ 

ce 
ce 
ce 

(e 
(c 
<e 
et 

'C 
(C 

''  a 

(C 

<e 
il 


I  fil  mer 
itcroit 
ant  de 

eft,  & 
iniver- 
ncfules 
\  toute 
quel- 

fi   peu 
iutorité 

les  fo- 
ie nt  de 
tit,  leur 
conven- 
de  l'in- 

RQTiUS. 

eux  ba- 
omaines 
)ur  d'au- 
lonceroit 
î-dire  fa 
>e. 

LOÇKB. 

It  en  vain 

is  j  il  ne 

IX  par   la 

tenir  la 

de  fer- 

à  l'inri- 

fes  garni - 

comnne 


[     191     1 


ce 


vellleulcment  arfortics  à  Tes  projets  ;  mais  fl 
doit  fc  tenir  toujours  fret,  parce  que,  (par 
la  loi  nat'i  elle  du  talii  n)  à  la  violence  do- 
minatrice, rép.)nd  toujours  par  le  droit  de 
Nt.turcs  le  droit  naturel  de  faire  ferme  contre 
elle,  quand  on  le  peut,  ^  au  prix  même  du 
fang  le  plus  refpeélable.  Machiavel  forme 
ici  fon  Prince,  c*eft-à-dire  fon  Tyran  j  mai» 
en  le  formant  il  avoit  au  moins  la  bonne  foi 
^'  de  l'avertir,  que  fes  leçons  mifes  en  pra- 
"  tique  foulevoient  contre  elles  la  Nature,  & 
l'armoient  toute  entière  pour  s'en  venger. 
Je  n'ai  cité  ici  ce  damnable  Balien,  que 
parce  que  je  fais  que  ce  ne  furent  jamais  les 
'*  intentions  de  V Angleterre  de  mettre  les  Gz- 
n-adiens  aux  prifes  avec  elle  :  mais  au  moins 
nq  faut- il  pas  fe  mettre  dans  le  cas. 
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*'  L'application  naturelle  de  ces  principes, 
que  je  n'ai  le  tems  que  de  préfenter  en  ef- 
quifie,  attelle  du  premier  coup,  au  moins  au 
Tribunal  de  VEurcDej  que  tous  les  privilèges 
nationaux,  toutes  les  prérogatives  citoyennes, 
dévolues  par  la  Conllitution  aux  yhgloh  de 
naiflance.,  étoient  dues  aux  Canadiens  par 
"  les  Loix  des  Nations,  qui  feules  avoient,  fur 
*'  ce  point,  le  droit  d'être  leurs  juges,  d'abord 
après  la  conquête.  Mais  la  pré-occupation 
eft  allée  appercevoir,  dans  la  religion  de  ces 
nouveaux  ûijets,  un  titre  d'exliérédation, 
qui,  en  vertu  de  la  conftitution,  les  débou- 
toit  de  toute  prétention  à  cet  héritage  civil  : 
&  voilà  l'illufion  générale,  fjui,  depuis  le 
Traite  de  Fontainebleau  y  a  fait  condamner  la 
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I 

**  Province  de  §uebec  au  plus  miférablë  efclà- 


vage. 

"  Mais  fiuhe  telle  condamnation  avoit été  pro- 
noncée réellement  par  la  Conftitution  ^'An- 
gklerre,  d'abord  cette  conftitution,  (quoique 
la  plus  refpeftable  peut-être  de  l'univers,  dans 
l'économie  politique)  avec  toute  fa  refpec- 
tabilité   intrinsèque,  cft  poftérieure  en  d-^ce 
"  aux   loix  des   Nations;    celles-ci   ne    font 
que  les  loix  elles-mêmes  de  la  Nature,  or- 
donnant des  juftes  arrangemens  des  fociétés. 
Toute  légiflation  individuelle  doit  céder  à 
la  Nature,  qui  eft  ici  la  première  modéra- 
trice, &  de  préféance  pour  régler  j  voilà  un 
**  axiome   fondamental,   dont   il   n'y    a   point 
d'appel,  parce  qu'on  n'appelle  pas  de  la  Na- 
ture, du  moins  ne  le  ferou-on  qii'àia  honte  : 
mais  non  ;  l'erreur  n'eft  pas  ici  de  la  Confti- 
tution à" Angleterre^  mais  des  fauflVs   inter- 
prétations fur  qui  cette  conftitution  a  été 
prife  :  cette  conftitution,  par  fon  efprit  in- 
trinscque^  eft  l'impartialité,   l'humanité,  la 
juftice,  l'égalité,  l'unité  même,  (c'eft  Locke 
qui  parle,  il  devoit  bien  la  connoître)  j  or 
une  conftitution  fi  égale,  fi  une,  ne  peut  {.a$ 
difpenfer  à  fes  ftijets  les  douceurs  &  la  gloire 
de  la  liberté,  au  le  in  de  VAngleterrej  ^  con- 
"  damner  aux  rigueurs  &  à  l'infamie  de  l'ef- 
"  clavage  tout  un  peuple  à  elle,  dans  ^ehec  ;  elle 
"  feroit  en  contrafte  avec  elle-même,  bc  danà 
'*  fon   contrafte   elle   né   mériteroit   plus   nos 
'*  refpects. 
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'"  Mais  voici  i'illufion:  on  a  confondu  quel- 
'*  ques  arrêts  du  Parlement,  encore  mal  faifii 
**  &  rai  entendus,  avec  la  Conftitution  d'yf«- 
gleUrrei  mais  la  Conftitution  &  le  Parlement 
Ibnt  bien  loin  d'être  des  termes  fynonymes  ; 
"  èc  de  quelles  lamentations  entendons -nous 
•'  tous  les  jours  retentir  les  voûtes  des  deux 
*'  Chambres  du  Sénat,  On  viole^  on  mine,  on 
**  fappe,    on   renverfe  la   Conflit ution  !     Une 
**  Affemblée  donc,  que  fes  propres  Membres 
"  fuppofent  pouvoir  ruiner  la  Conftitution,  ne 
**  fait  pas  la  Conftitution.     Mais  achevons  de 
"  levei*  le  voile  fur  I'illufion  :  les  A(fl:es  Parle- 
"  mentaires  (fous  Elifabetb  &  fous  Guillaume  III^ 
"  pour  aflbrer  la  fucceffîon  du  Trône  à! Angle- 
**  terre  2i\x  fang  de  \2iVr'mct^tSophie)  cités  contre 
**  les  Canadiens,    décernoient,  à  la  vérité,  des 
*'  loix  pénales   contre    les   Catholiques  ;    mais 
"  c'étoienc  des  Catholiques  coupables  de  cabales 
"  &  de  conr^piots  contre  l'Etat  :  la  punition  a  pu 
"  de  plus  fe  perpétuer  avec  quelque  légalité 
"  fur  leurs  defcendans,  comme  les  repréfentans 
<'  des  premiers  criminels  j   les  Etats  tous  les 
*'  jours  punifTcnt  les  pères  dans  les  enfans,  par 
*'  la  dégradation  de  noblefTe,  la  confifcation 
*^'  des  biens,  &  autres,  dont  les  effets  paflent 
*^  jufques  aux  âges  futurs  :  mais  les  Canadiens 
*'  n'ont  jamais  trempé,  ni  par  eux-mêmes,  ni  par 
"  leurs  devanciers,  dans  une  confpiration  contre 
**  l'Etat  j  &  pourquoi  réfléchir  fur  des  inno- 
"  cens  avérés,  des  châtimens  oîj  les  LégiQa- 
**^  teurs  n*ont  pu  les  comprendre  ? 
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*'  L*A6le  de  Guillaume  III  contre  les  étran- 
gers, eft  encore  plus  improprement  appliqué 
aux  Canadiens  :  une  foule  d'étrangers,  fous 
*'  le  règne  de  ce  Roi,  étranger  lui  -  même, 
inondoit  V Angleterre,  &  menaçoit  le  Sénat 
d'en  altérer  l'efp'it  de  la  Cor»ftitution,  par 
*'  Tintrufion  d'une  politique  étrangère.  Pour 
extirper  cette  altération,  l'Ade  interdit  aux 
étrangers  les  acquifitiorts,  &  les  introduftions 
dans  les  places,  les  dignités  publiques  : 
rinterdiclion  eft  confcquente  ;  mais  depuis 
quand  les  Canadiens  font- ils  étrangers  en 
**  Angleterrey  aujourd'hui  leur  Souveraine  légi- 
time &  naturelle  ?  Ces  étrangers  intrus 
dans  le  Sénat,  tout  Pairs  à! Angleterre  qu'ils 
"  avoient  été  créés,  n'en  relevoient  pas  moins 
*^  de  leurs  Souverains  naturels,  qui  par  les 
**  loix  des  nations  pouvoient  encore  les  récla- 
"  mer.  Patkul,'  Ambafîadcur  du  Czar,  fut 
*'  condamné  à  être  roué,  p^r  Charles  XII  ;  le 
rigide  Monarque  put  excéder  dans  la  qualité 
du  châtiment,  mais  non  pas  dans  l'aflomp- 
tion  de  l'autorité  en  vertu  de  qui  il  l'infli- 
geoit.  L'AmbafTadeur,  malgré  fa  décora- 
tion, n'en  étoit  pas  moins  le  Livonien  Patkul;. 
Charles  XII  s'en  fouvenoit  très-bien,  &  que 
trop  peut-être  :  mais  par  les  loix  des  nations  la 
*'  France  n'a  fur  les  Canadiens  à  réclamer  aucune 
autorité,  dont  elle  s'eft  folemnellement  di- 
vertie fur  le  Roi  à* Angleterrey  aujourd'hui  leur 
feul  légitime  Souverain.  Quoi!  ais  Canadiens 
font  étrangers  au  milieu  des  domaines  de  leur 
Maître  &  de  leur  Père  ?    L'inconféqucncç 
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cft  palpable.  Que  le  Gouvernement  pèfc 
l'injuftice  de  la  privation  des  Canadiens  des 
franchifes  citoyennes,  dont  l'Etat  fouffre  au- 
tant qu'eux,  comme  il  va  bientôt  s'cclaircir. 
*'  J'ai  cru  devoir,  MelTieurs,  cet  efîai,  quoi- 
que bien  mutilé,  à  la  vindication  de  vos 
droits  nationaux.  D'ailleurs  les  préroga- 
*'  tives  nationales,  d'une  nature  fi  relevée,  d'une 
*'  fi  valte  amplitude,  que  j'ai  maintenant  à 
**  vous  inviter  de  réclamer  du  Sénat  Britan- 
nique,  me  faifoient  une  loi  d'apprendre  à 
toute  V Angleterre  les  titres  en  vertu  de  qui 
vous  ne  revendiquerez  que  votre  propre  bien  : 
fans  cette  explication,  on  auroit  peut-être 
"*'  pris  pour  de  l'infolence,  ma  hardiefle  à  vous 
"  fuggcrer  tant  de  prétentions. 

"  Voici  donc  l'économie  politique  de  Tho- 
"  norable  Gouvernement,  qui  fcroit  aflbrti 
**  avec  la  dignité  d'un  peuple  aufïï  diftingué 
**  par  fes  fentimens  que  les  Canadiens  le  font, 
**  au  milieu  des  nations  Américaines  qui  les 
*^  environnent  j  j'en  foumets  les  pièces  de  dé- 
"  tail  à  votre  pénétration  avec  d'autant  plus  de 
^^  confiance,  que  vous  êtes  trop  éclairés  fur  la 

nature  de  vos  befoins,  pour  ne  pas  relever 

les  irrégularités  qui  pourroient  échapper  au 

foible  génie  de  rArchitefle. 

"  Le  Bill  de  Québec  vous  décerne  la  Jurif- 
*^  prudence  Françoife,  fous  laquelle  vous  êtes 
"  nés\  cejï  en  effet  la  Judicaiure  qui  quadre 
"  le  mieux  avec  vos  propriétés  &  vos  goûts  j 
'**  mais  pour  en  couronner  rajjirtimenti  il  ki 
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*'  faut  d^être  adminiftrêe  fous  les  aufpices  de 
"  l^illuftre  y  bienfaifante  Confit tution  ^'An- 
gleterre :  Paris  jugera  vos  héritages  ^ 
mais  Londres  gouvernera  vos  perfonnes. 
Dans  cette  économie,  votre  bonheur  fera  de 
tout  point  accompli. 
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Voilà  la  pierre  fondamentale  fur  qui  doit 
*'  être  afTis  1  édifice  nouveau  de  votre  Gou- 
*'  vernement.  Mais  ici,  Meflieurs,  ne  foyons 
*'  pas  dupes  de  l'ignorance,  dans  le  génie  conf- 
*^  titutionnel  de  notre  patrie  adoptive  j  c'cft 
*'  la  lettre,  &  la  teneur  feule  de  la  lettre,  qui, 
•'  en  Légiilature  Angloife,  eft  revêtue  de  toute 
^*  la  force,  toute  Tau  ^riré  de  la  Loi  :  les  con- 
*'  féquences  tirées,  les  interprétations  fuggérées, 
*'  tout  ce  bel  appareil,  qu'on  appelle  TEfprit  de 
**  la  Loi,  font  les  plus  beaux  étalages  du  monde 
*'  en  dialeflique  &  en  logique  j  mais  dans  les 
*'  loix  d'Angleterre,  en  fait  de  validité,  ce  ne 
*'  font-là  que  de  grands  riens  ;  toutes  ces  ex- 
*^  plications  ne  font  que  les  interprétations 
'*  arbitrales  des  individus  :  les  Anglois  ne  font 
**  pas  fi  fots  que  de  plier  ainfî  leur  liberté,  fous 
«'  l'arbitrage  de  quelques  particuliers  j  c*ell:  la 
*'  Loi,  &  la  Loi  feule,  parlante  &  prononçante 
*<  par  elle-même,  qui  les  gouverne  :  refpcélons 
<«  cette  façon  de  railonner  en  matière  de  gouver- 
<«  nementi  elle  a  été  la  règle  de  tous  les  peuples 
«'  libres  j  aux  beaux  jours  de  fa  gloire  &  de  fa 
<«  vertu  Rome  n'en  reconnoilToit  point  d'autre. 
"  Souvenons-nous  ici,  qu'une  acception  informe 
**  &  de  travers  du  terme  de  Loix  Françoifes,  nous 
5f  a  coûté  dix  ans  de  la  plus  crucifiante  fervitude  j 
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**  nous  devons  être  las  deverferdes  larmes  de  fang, 

'*  Le  premier  amendement  du  Bill  de  Québec 

"  que  nous  ayons  à  folliciter  de  la  bienfailance 

**  du  Sénat  Britannique,    ell   une   déclaration 

"  authentique  6c  éclatante,  que  c'eft 


(C 


La  Jurifprudence  Franco! fe  qui  nous  efi 
ajjignée  pour  don  légijlatify  mais  fous  la 
dire^ion  immédiate  iâ  feule  de  la  Conftitu- 

**  //ow  ^'Angleterre,  relativement  à  nos  per- 

?'  fonnes. 

Premier  Article  de  la  Réforme. 


"  Voilà  le  premier  fondement  de  notre  nou- 

5'  veau  Gouvernement  j  mais  comme  les  di- 

"  vcrfes  pièces  de  la  réforme  font  deftinées  à 

'*  fervir  de  matériaux  aux  requêtes,  que  voua 

*'  vous  devez  à  vous-mêmes,  &  à  vos  enfans, 

''  pour  le  Souverain  &  le  Parlement,  je  leur 

"  aflîgnerai  toujours,  de  précaution,  une  place 

**  ifolée  &  de  marque,  afin  que  d'un  fcul  coup, 

*'  l'œil  puifle  les  appercevoir  pour  le  fervice. 


"  La  réinjlauration  de  h  loi  de  /"Habeas 
*,'  Corpus  î  les  jugemens  par  Jurés,  ùf  dans 
**  les  pouvoirs  du  Gouverneur,  la  foufïrac» 
"  tion  de  dépofer  arbitralemtnt  les  Membres 
"  du  Confeil  Légijlatify  le  Chef  de  Jufiice, 
"  les  Juges  Subalternes,  &  même  les  Jîmples 
Gens  de  Loi,  enfin  d* emprifonner  les  fujets 
de  fon  autorité  perfonnelle ,  à^  fur  fes 
propres  procédures  ;  voilà  les  premières  (â 
les  plus  précieufes  émanations  de  la  Conjîitu- 
tion  ^'Angleterre,  que  nous  ayons  à  ré- 
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'*  clamer  pour  la  réfurrellion  civile  de  îa 
*'  Province'*. 

Second  Article  de  la  Réforme. 

*'  Vous  lirez  tous  ces  articles  fi  importans,  cou- 
chés dans  le  plus  bel  ordre,  6c  fous  le  jour  le 
plus  brillant,  dans  un  petit  écrit  annexe  à 
**  cet  eflaij  c'ell  une  production  du  patriotiime 
de  M.  le  Baron  MazereSy  que  les  j'ervices  les 
plus  éclarans  ont  proclamé  dans  Londres  le 
bienfaiteur  &  l'ami  de  la  Province  dt^ebec: 
ce  digne  Patriote  n'y  a  brillé  que  comme  un 
éclair,  dans  la  dignité  d'Avocat  Général,  qu'il 
n'occupa  que  peu  de  tems.  L  a  fupériorité  de 
fes  lumières,  l'étendue  de  fes  connoiflanccs, 
l'intégrité  de  fon  adminidration,  la  géné- 
<*  rofité  de  fon  défintéreflement,  les  vertus  les 
plus  aimables  de  la  fociété,  dans  le  com- 
merce de  ^a  vie  civile,  en  un  niot  tout  cet 
afifemblage  de  qualités,  qui  peut  rendre  ref- 
pe6table  l'homme  public,  bc  le  particulier, 
lui  concilia  d'emblée  les  fuffrages  du  refpecl, 
de  la  reconnoiflance,  &  de  l'amitié  :  rendu 
"  à  Londres,  fa  Patrie,  il  a  confacré  le  long 
*'  cours  de  fes  veilles  à  bâtir,  de  théorie,  la 
^'  félicité  de  la  Province  de  ^^uebecy  il  a  dévoué 
"  à  une  fi  belle  fin  des  femmes  confidérables, 
**  fans  recueillir  jamais  pour  lui-même  d'autre 


*  *'  A  ces  Cinq  Articles,  il  faudroît  ajouter  la  repréfenta- 
'*  tion  du  Canada  dans  le  Sénat  Britannique,  telle  qu'elle 
**  va  bientôt  s'éclaircir;  c'eft  un  droit  conftitutionnel  dtv 
'*  Canadienst  qui  ne  doivent  rien  oublier  pour  en  jouir 
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^*  fruit,  que  la  gloire  de  vous  fcrvir.     C'cfl:  ^ 
'^  ce  but  bicnfailant  qu'il  a  dirige  fcs  efforts  & 
**  fcs  puiflantcs  protégions,  fur  qui  l'on  mérite 
**  &  Ton  rang  (un  des  premiers  de  l'Echiquier) 
'*  lui  donnent  toute  forte  de  droit  de  connpter. 
Ses  écrits  font  les  délices  des  gens  d'cfprit, 
ces  patriotes  fur-tout  qui   s'intérelîlnt   pour 
notre  infortunée  Province  de  fjhtek'c,    Knfin, 
pour  couronner  tous  ces  traits,  lu  qualité  de 
Canadien  cil  chez  lui  un  titre,  ;\  rous  ceux 
qui  le  portent,  pour  être  aflurés  de  fes  fer- 
vices  :  je  puis  vous  attf lier  d'honneur,  que 
**  dans  ce  moment  où  j'écris,   il   ne  peut  pas 
"  fufpeéler  même  que  fon  nom  piiiffe  être  men- 
**  tionné  dans  cet  efHii  ;  fa  modedie  en  feroit 
**  allarmce  ;  mais  ma  reconnoiffance,  ik  celle 
•'  de  tous   mes   Concitoyens,  dévoient  à  tant 
de  vertus  &  de  fervices  ce  témoignage,  aulïi 
fimple,  que  fincère  dans  fa  fimplicité.  Guidé 
par  ce  zèle  infatigable  pour  vos  intérêts,  M. 
MazèreSy  le  13  Mars  1784,  afTcmblachez  lui 
MelT.  Pûwelly  Mbcjnar,  6c De/iJIey  vos  Députés, 
&  avec  l'ouverture  du  patriotifme  ^:  de  l'hon- 
nêteté même,  il  leur  communiqua*  en  fubf- 
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*  *'  La  candeur  Se  le  zclcf  de  M.  Maxh-es  pour  toute 
'*  la  Province  de  S^ebec  n'éclatèrent  jamais  fous  un  plus 
*'  beau  jour:  Fous  fa-vez,  <\\l-\\?i.'McÇ[T$.Pûiuell,  /Idhemar, 
*'  8c  De  Lijîi,  que  je  fuis  thargé  de  trois  requêtes  de  la 
"  part  des  anciens  Sujets,  pour  olitenir  du  Parlement  une 
*'  Mai/on  d'Affemblée  pour  la  Province.  Une  telle  infiitu- 
**  tion  feroit  pour  jamais  le  fnlut  de  la  Colonie  j  //  ne  luit 
''  aucun  rayon  d^efpérancc  d'y  réuj/tr,  tandis  que  tous  les 
"  Colons,  de  concert ,  ne  fe  réuniront  pas  pour  h  demander  : 
'*  mais  dant  tettt  circonjîance,  laijftrions  nous  donc  la  C»- 
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*'  tatice  les  Ciiiq  Articles  qui,  par  leur  impor- 
tance, donnent  tant  de  poids  au  paragraphe 
précédent  :  la  communication  fut  accueillie 
avec  un  âpplaudiflement  général  j  j'étois 
préfent,  &  je  partageai  le  plaifir  du  con- 
cert de  la  décifion,  qui  rie  peut  aujourd'hui 
plus  être  que  la  vôtre,  exprimée  par  les 
organes  de  votre  choix.  Quelle  que  foit  la 
nature  des  demandes  auxquelles  votre  fa- 
gefle  jugera  devoir  un  jour  fe  fixer,  quel  que 
*'  foit  le  fuccès  qui  doit  enfin  les  couronner, 
"  s'il  nous  refte  encore  quelque  étincelle  d*a- 
*'  mour  pour  notre  Liberté,  fi  quelque  mouve- 
^'  ment  nous  anime  pour  le  bonheur  de  notre 
"  poftérité,  nous  devons  nous  faire  une  loi  de 
**  ne  jamais  nous  relâcher  dans  nos  fupplica- 
"  tions  auprès  du  Trône,  jufqu'à  ce  que  la 
"  Légiflature  ait  (celle  de  fon  irrévocable 
*'  fandtion,  en  notre  faveur,  ces  premiers 
**  écoulemens  de  la  Conftitution  à^Angleterrey 
"  d*ovî  dépend  notre  exiftence  civile,  &  celle 
"  de  nos  enfans  après  nous. 
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*'  Ce  feul  échantillon  de  la  Liberté  conftitu- 
"  tionnelle  de  V Angleterre  vous  rapprocheroit 
au  moins  de  la  félicité  des  peuples  les  plus 

libres, 
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*  lonie  tout  à  fait  en   proie   a   la  Tyrannie,  fous  qui  elle 
gémit  ?     Les  Cinq   Articles  que  je  -vous  propo/e  rahat- 

**  iront  bien  de  la  fefanteur  de  /es  chaînes;  pui/que    njous 

**  les    approuz'ez. ,  je  'vais  redoubler  de  zèle    U  d'effort , 

**  pour  les  fairt  egréer  au  Parlement  ;  tenex-njous  prêts  à 

**  les  appuyer  de  <vos  fxiffrrges,  t^  à  répondre /ur  l'établij/c- 

««  mint  d$  VÂJemhlù. 
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fous  qui  elle 

ïropc/e  rabat- 

\puifque    'VOUS 

8  d'effort  y^ 

.'VOUS  p-êts  à 
[fur  l'établljjc- 


*^  libres,    fi  une  économie  trop  avare  venoît 
jamais  à  vous  reflfcrrer  dans  l'acquifition  du 
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refte  de  vos  prérogatives  citoyennes.  Vos 
fortunes  fleuriroient  à  l'ombre  de  la  fécurité, 
fous  h.  fauvegarde  de  la  proredion  intègre 
de  vos  pairs  ;  vos  perfonnes  ne  feroient  plus 
amenables  qu'aux  Tribunaux  de  Judicature, 
au  nom  de  la  Loi  feule  qui  pourroit  vous  y 
appellera  la  puiflance  du  Gouverneur  feroit 
élaguée  des  branches  les  plus  voraces  de  fou 
théorique  defpotifme  :  il  eft  vrai  qu*il  lui 
en  refteroit  encore  afifez  pour  fe  déployer  & 
il  n'y  a  que  la  refponfibilité  de 
perfonne  aux  Loix  de  la  Province,   qui 


s'évertuer 


fa 


puiflè,  fi  non  couronner  de  tout  point,  du 
moins  avancer  bien  la  fureté  de  votre  éman» 
cipation  nationale.  Eh,  quoi  ?  Un  Roi 
d'Angleterre  ne  fera  à  -Londres  que  le  premier 
fujet  des  Loix,  &  cette  fubordination  eft  le 
plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne,  &  le  plus 
brillant  appanage  de  fa  gloire!  Tous  les  Gou- 
verneurs des  Colonies  Angiomes  relèveront, 
en  redevables  ordinaires,  comme  les  fimplcs 
fujets,  des  Loix  refpedives  de  leurs  Provinces  ; 
un  Gouverneur  de  la  Jamaïque  aura  vu  depuis 
peu  fes  biens  décrétés,  faifis,  exploités  & 
nVis  à  l'enchère,  en  vertu  d'une  fentence  de 
la  Judicature  de  la  Colonie,  qui  le  condam- 
noit  ;  le  feul  Gouverneur  de  ^lebecy  dans 
toute  ré  tendue  de  l'Empire  Britannique,  fera 
invefli  du  droit  de  fouler  aux  pieds  ces  Loix, 
qui  nous  lient  tous,  tandis  qu'en  être  privi» 
légié,  Se  au-deflus  du  refte  des  hommes,  faper- 
f^  ibnne  feule  en  eft  dégagée  !  Mais  ft'cft  donc 
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*'  un  complot  évidemment  tramé  de  théorie 
*'  maligne,  pour  l'inviter  à  violer  ces  Loix  a 
*'  la  faveur  de  fon  immunité?  Et  un  fyftême 
*'  fi  oppreflif  n'efl  réfcrvé  que  pour  Queùec  ! 
**  Outre  la  tyrannie,  la  diftindion  eft  furieufe- 
*'  ment  odieufe  ;  fans  doute  qu'on  nous  a  dé- 
*'  prifés  comme  le  rebut  de  la  nature  humaine, 
*'  puifqu'on  s'elt  fait  un  plan  d'opprelFion, 
*'  uniquement  pour  nous.  Appelions,  Mef- 
^'  fleurs,  du  jugement;  ne  ceflbns  de  faire 
parler  &  plaider  en  notre  faveur,  les  loix  de 
la  juflice,  Ik  les  droits  de  l'humanité,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Légiflature  ait  folemnellement 
prononcé 

**  La  perfonne  du  Gouverneur  de  Québec  juf- 
''  ticiabk  des  Loix  de  la  Province. 

"  Troifième  Article  de  la  Réforme. 
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*^  Quand  les  Loix  peuvent  fe  venger,  c*eft 
^'  alors  qu'elles  fe  font  refpeéter:  fans  cette 
*'  vengeance,  il  faut  qu'elles  tombent  elles- 
*'  mêmes  dans  le  difcrédit  &  dans  Topprobre  : 
*^  mais  il  eft  tems,  MefTieurs,  de  venir  à  la 
"  pièce  de  marque,  au  morceau  d'éclat,  qui 
**  doit  confommer  prefque  le  grand  œuvre  de 
*'  votre  liberté,  &  donner  à  votre  nouveau 
**  Gouvernement  une  confiftance  que  le  defpo- 
**  tifme,  après  cela,  confpireroit  vainement  à 
^'  ébranler.  Pour  afîeoir  votre  félicité  pro- 
*^  vinciale  fur  une  bafe  fi  folide,  &  fi  durable, 
«'  il  fai  t  de  néceflité  indifpenfable,  qu'il  exifte 
**  entre  le  Gouverneur  &  les  Peuples,  un  corps 
*'  médiat,  muni  d'aflez  de  conféquence  pro- 
'*  vinciale  pour  être  toujours  en  pafle  de  ba- 
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*•  lancer,  modérer,  réfréner  même,  la  piiif- 
"  fance  du  premier,  dans  les  diverles  claiïes  de 
**  fon  exercion,  fur  les  derniers.  Aujourd'hui 
"  qu'eft  chaque  Citoyen  ?  Un  fimple  individu, 
*'  ifolé,  réduir,  par  Gouvernement,  à  lui- 
*'  même,  &  à  fon  unité  d'inconfcquente  indi- 
^*  vidualité.  Et  qu'eft  le  Gouverneur  par  la 
"  teneur  mêm.e  de  fa  Patente  Royale  ?  Un 
*'  homme  public,  foutenu  de  toutes  les  pré- 
'*  rogatives  de  la  Couronne,  encore  bien  am- 
plifiées (k  outrées,  puifqu'il  efr  de  fait  armé 
de  la  toute-puiflance  arbitraire  du  plus  am- 
bitieux defpotifme  ;  il  nous  écrafe  du  poids 
feul  de  fa  double  puilfance  gigantefque, 
balancée  par  aucun  contre-poids  en  notre 
faveur.  Eh  ,  mais  !  il  falloit ,  &  il  faut 
bien  s'y  attendre  ,  aufîi  long-tems  que  ^ 
"  dans  un  conflit  avec  lui,  un  Citoyen  s'offrira 
"  avec  une  fi  monftrucufe  difparité  d'avantages 
"  &  de  force  ;  mais  renforcez  l'inégalité  des 
"  armes  du  combattant  foible  &  mal  pourvu  i 
enveloppez-le  de  toute  l'autorité,  toute  ia 
protedlion,  d'un  Corps  Légiflatif  &  public, 
qui  repréfentant  tous  les  individus  de  la  Pro- 
*^  vince,  foit  à  ce  titre  chargé  d'office,  de  Veiller 
à  leur  bon  traitement  légal,  en  veillant  â 
Tobfervation  des  Loix,  fous  qui  l'autorité  du 
Gouverneur  lui-même  foit  forcée  de  plier  ; 
alors  toute  oppreffion  individuelle  celTera  de 
la  part  du  Gouverneur,  parce  qu'en  atta- 
quant les  individus,  il  armeroic  contre  lui 
tout  le  Corps  Protecteur,  de  qui  ils  relèvent. 
Voilà,  Meflîeurs,  préfentée  dans  f«s  plus 
•*  beaux  attributs, 
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**  VînftitutionderAJfemhîêe, — 

Quatrième  Article  de  la  Réforme; 

*'  Je  n'ignore  pas,  Mefifietirs,  que  le  défpotiP 
me  mafqué  a  pris  ici  les  devans,  &  à  confpiré 
de  longue  main  pour  vous  armer  préalable- 
**  ment  d'indifférence,  de  dégoût,  d'aliénationr 
"  même,  contre  un  établiffemcnt,  le  feul  fait 
"  pour  économifcr,  de  politique  théorique  & 
<*  pratique,  le  bonheur  national  d'une  province 
*'  éloignée  de  l'autorité  primitive.  Ce  defpo- 
**  tifme  projettoit  de  fixer  parmi  vous  fon  em- 
**  pire  ;  il  a  débuté  par  vous  préoccuper  contre 
"  une  inftitution  fon  ennemie,  toute  ajuftée 
<«  pour  Pabattre  :  la  marche  n'a  pas  été  mal 
*'  rufée  pour  éternifer  fon  triomphe  ;  mais  la 
*'  raifon  inftruite  à  l'école  d'une  trifte  &  mal- 
**  heureufe  expérience,  revient  de  loin  ;  &  c*eft: 
"  un  triomphe  fî  digne  de  tout  être  penfant, 
**  que  je  me  promets  de  votre  droiture  &  de 
*'  vos  lumières  après  une  mure  confidération 
*'  de  la  réalité.  A  quels  titres,  l'inftitutiont 
*'  d'une  AfTemblée,  c'efl-'-à-dire,  d'un  Corps 
*'  Légiflatif,  réunifiant  dans  fon  fein  tous  vos 
**  repréfentans,  c'eft-à-dire  confiftant  de  vos 
**  plus  illiiftres,  vos  plus  vertueux^  Conci- 
**  toyens,  pourroit-elle  devenir  défavorable  à 
*'  vos  intérêts,  &  mériter  ainfi,  d'emblée, 
**  votre  réprobation  ?  Je  vous  entends  -,  c'elt 
*'  que  ce  Corps  de  nouvelle  Légiflature  feroit 
•*  autorifé  à  taxer  la  Province,  &  à  l'opprimer 
*•  fous  le  poids  des  impôts. 

**  Voilà,  je  le  fais,  ce  grand  épouvantail,>à  la 
•*  faveur  de  qui  on  a  généralement  effarouché. 
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les  efprits  contre  l'éreftion  d'une  anemblée:' 
mais  d'abord,  MelTieurs,  (c'ell  a  votre  bonne- 
foi  à  qui  je  parle  ici)  eh  1  quel  eft  le  peuple 
de  l'univers,  qui  ne  foit  pas  fubordonné  à- 
la  taxation  ?  L'Etat  peut-il  veiller  aux  phafes 

**  diverfes  de  fu  confervation,  fa  défenfe  au  de- 
hors, &  l'économie  du  bon  ordre  au  dedans-, 
fans  l'cntremife  d'adminiftrateurs  ^cd'agens, 
dont  il  faut  payer  &c  récompenfer  les  fervices  ? 
&  n'eft-ce  pas  au>:  citoyens  à  fupporter  eur 
feuls  des  fraix  &  des  dépenfes  qui  ne  font 
toutes  que  pour  eux  <^:  leurs  befoins  ?  Mais 
eil-ce  que  vous  ne  viv<"-  pas  aujourd'hui  fous 

**  un  état  d'a'wUflle  ta.  ^tion  ?  Eh,  que  font 

^^  ces  droits  d'entrée,  qui  impofés  fur  toutes 
les  denrées  importées  en  exhauflTent  fi  fore 
le  prix  ?  C'eft  à  la  vérité  le  Marchand  en 
chef,  qui  paie,  par  provifion  préliminaire,  Li 
taxe,  mais  bien  entendu,  que  vous  l'en  re- 
payerez de  vos  mains  avec  ufure  :  la  taxe, 
pour  n'être  que  médiate,  n'en  eft  pas  moins 

*'  effeélive  &c  affeélive  relativement  à  vous. 
Mais  n'avez-vous  jamais  lu,  d'attention  ré- 
fléchie, les  derniers  ftatuts  de  la  Légiflature, 
qui  font  venus  compléter  conftitutionnelle- 
ment  la  puifl^ance  de  votre  Corps  Légillatif, 
&  l'armer  de  pied  en  cap  pour  vous  taxer  } 
Ce  corps,  dans  la  formation  &  fa  conftitu- 
tion  préfente,  n'eft  qu'un  corps  de  réferve 
tout  au  Gouverneur,  &  pour  le  Gouverneur, 
qui  ayant  dans  fes  feules  mains,  le  droit  ar- 
bitraire de  cafler  ou  de  conferver  les  mem- 
bres,  difpofe  en  fouverain  de  leurs  fuffrages  ;. 
le  Gouverneur,  dans  la  forme  adluelle  de 
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•*  votre  Gouvernement,  eft  dor ,  intitule  à 
vous  taxer,  au  moins  médiatementi  miféra- 
ble  diftincftion,  qui  n'en  relève  pas  plus  vos 
droits,  en  n'épargnant  pas  mieux  vos  bour- 
fes  :  &  vous  n'êtes  pas  effarouchés  d'un 
pareil  Taxateur,  avec  tant  de  droits,  dont 
il  feroit  armé  pour  vous  effarer  i 
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**  Mais  voici  une  ciréonftance  bien  glorieufe, 
^  qui  différencieroit  bien  la  taxe  àvocreavan- 
tage,  fi  elle  écoit  fbatuée  par  une  AfTemblée 
formée  de  vos  reprélentans  ;  ce  feroit  vous 
alors,  qui  auriez  le  plaifir  &  la  gloire  d'ctre 
en  perfonne  vos  propres  Taxateurs  :  d'ailleurs 
ces  repréfentans,  fubordonnés  eux-mêmes  à 
leurs  propres  injondions,  feroient  avertis 
par  leurs  propres  intérêts  de  ne  pas  vous  fur- 
charger  d'un  poids,  qui,  par  un  contre-coup 
néceffaire,  réfiéchiroit  fur  eux-mêmes;  leur 
autorité  s'étendroit  encore  à  l'application  de 
ces  taxes,  à  la  nature,  réelle  ou  fuppofée, 
des  befoins  publics,  qui  donnent  naiffancc 
à  ces  taxes.  Que  de  places  fi  frauduléufe- 
ment  entaffées  fur  les  mêmes  têtes,  à  la  de- 
gradation  de  ces  places  mêmes,  &  à  la  ruine 
du  Public  !  que  de  fervices  purement  nomi- 
naux, mais  que  trop  réellement  pavés,  malgré 
leur  fimple  nominalité  !  que  cfe  dépenfes 
frivoles,  extortionelles,  cruelles  même,  avan- 
cées par  l'Etat,  Se  qui  exhauffent  fi  fort  la  re- 
cette au  deffus  du  produit  de  la  Colonie  î 
Sous  une  Afiemblée  qui  pafleroit  tout  en 
revue,  ia  main  de  l'économie  réformatrice 
châtrevoit  bientôt  ces  rapines  de  l'avidité, 
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"  autant  pour  le  foulagement  de  l'Etat  que 
**  pour  le  vôtre. 


(C 


Et  ces  corvces,  ah  !  penfez-vous  qu'une 
Afit-mblée  vigilante  &  humaine  les  laifleroit 
rubfiller  fur  le  plan  defpotique  d'aujourd'hui, 
c'eft-à-dire,  fans  befoins  réels,  fans  choix, 

"  fans  mefure,  l'ans  indemnité  raifonnable  fur- 
tout,  &  fans  fuffifante  compenfation,  à  la 
ruine  de  tant  d'infortunés  agriculteurs  ?  Mais 
je  reviens  au  principe  dont  je  fuis  parti,  parce 
qu'il  eft  décifif  &  fans  appel  :  la  fouverai- 
neté  de  l'Etat,  c'cft-à-dire,  la  juftice  primî- 

"  tive  &  en  chef  de  la  Colonie,  réfide  dans  le 
fein  de  V  Angleterre -y  c'eft  à  ce  Tribunal  de  fu- 
prématie  que  refîbrtifient  de  droit  tous  les 
litiges  entre  le  Gouverneur  &  les  Sujets  :  il 
n'elt  qu'un  Corps  public,  tel  qu'une  AlTem- 
blée  de  Province,  qui  foit  toujours  en  paflTe 

'^  continuelle  de  franchir  fans  obftacle,  avec 
fuccès,  &  à  point  nommé,  la  diftance  qui 
fépare  la  Province  de  ce  fuprême  Tribunal; 
c'eft  cependant  de  ce  pafTage  heureufement 
franchi,  que  doit  rejaillir  la  vengeance  &  le 
falut  des  individus  opprimés  de  la  Province  : 

"  il  faut  donc,  ou  donner  les  mains  à  l'op- 
prefïïon  perpétuelle  de  ces  malheureux  indi- 
vidus, ou  fufciter  en  leur  faveur  ce  Corps 
de  Proteâ:eurs  publics,  qui  feul  peut  avoir 
les  mains  aflez  longues  pour  aller  puifer  fi 
loin,  &  en  appeller  vidlorieufement  le  re- 
mède. Vous  êtes  fages,  MelTieurs,  la  foli- 
dité  de  ces  réflexions  n'a  pu  échapper  à  vos 

?*  lumières 5  mais  c'eft  que  la  nature  du  Corps 
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**  d'Afîemblée  qu'il  a  été  jufqu'ici  queftion  de 
*'  placer  à  la  tête  de  la  Légiflature  de  la 
*'  Province,  vous  ofîufquoitj  elle  lélbit  votre 
*'  délicateiïcj  &  affedoit  vilîblemcnt  vos* 
*'  droits. 
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"  Cétoit  des  Afll^niblées  toutes  de  Protef- 
*'  tans,  qu'on  fonnoit  fur  un  plan  raccourci  ; 
*'  il  n'efl  plus  queftion  aujourd'hui  de  ce  rétré- 
*'  cilTement.  Tout  le  monde  aujourd'hui  en 
*'  Angleterre  concourt  à  ne  plus  vos  difputer 
*'  vos  prérogatives  nationales;  vos  droits  de 
Citoyens  font  généralement  reconnus  ;  le 
Droit  des  Gens  vous  les  donne  j  Y  Angleterre, 
fous  fa  vertueufe  Conllitution,  ne  lait  pas 
*'  faire  violence  au  Droit  des  Gens  :  fous  ce 
^^  nouvel  afpe(5lconftitutionnel,  il  n'efl:  plus  en 
**  Canada,  qu'une  feule  claffe  de  Colons,  c'efl:- 
*^  à-dire,  de  Sujets  Citoyens,  tous  fournis  au 
*'  même  Maître,  &  unis  d'intérêts  :  c'efb  ce 
'*'  titre  feul  de  Sujets  Citoyens,  qui  doit  déci- 
■**  der  de  l'éligibilité  radicale  des  membres  de 
•*  la  nouvelle  Afîemblée;  &  c'eft  fur  ce  plan 
"  générique  de  l'économie  éledorale,  que  vous 

"  devriez 
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*  *'  Je  ne  fuis  pas  le  feul  Proteftant  dans  la  Province 
de  ^ebec  ;  mais  nous  ferions  tous  prêts  ù  proteller, 
que  nous  choifirions  tous  de  préférence  de  vivre  foub 
une  AfTemblée  toute  Catholique  Romaine,  que  fous  le 
Gouvernement  préfent  tel  qu'il  eft  aujourd'hui;  ^i 
tels  doivent  être,  &  font  de  fait,  les  feiitimens  de  tous 
les  honnêtes  gens  de  la  Communion  Romaine,  pour 
une  Aflemblée,  toute  Proteftante,  exceptés  peut-être 
quelques-uns  de  ces  hommes  radicalement  interéflos 
&  ferviles,  que  leur  élévation  dans  les  places  a  vendus 
pour  jamais  à  l'iniquité  du  Defpotifme  &  du  defpotc- 
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"^  devriez  en  folliciter  l'inditution,  auprès  de  la 
<*  PuifTance  Légiflativc.  Ce  feroic  vous-mcmes 
*'  qui  compoferiez  le  corps  des  Ele(5teursi  vous 
*'  feriez  les  ordonnateurs  fuprémesde  la  qualité 
*'  des  Candidats  heureux  des  élevions.  Le 
*^  Canada  compte  dans  fon  fein  125  paroifles: 
'*  chaque  Seigneur  feroit  Electeur  né,  pour 
•'  former  la  Chambre  Haute  de  l'Aflemblée  ; 
**  chaque  paroifîe  éliroit  deux  Membres,  tirés 
*'  indifféremment  des  diverfes  claffes  des  Ci- 
*^  toyens,  félon  qu'il  plaîroit  au  corps  des 
<^  Eleéteurs  de  les  aller  choifir  :  ce  dernier 
*'  corps,  plus  nombreux,  compoferoit  la  Chani- 
*'  bre  Baffe.  Cette  économie  ordonnatrice  ie 
la  forme  de  votre  Affemblée  n'étaleroit  pas 
une  image  mal  reffemblante  de  la  décoration 
*^  extérieure  du  Parlement  Angleterre  :  en  vous 
*'  rapprochant  de  fi  près  en  gouvernement  de  la 
Capitale,  vous  n'en  percevriez  qu'une  portion 
plus  confidérable  du  bonheur  conltitutionnel 
dont  elle  jouit  en  fubftance  &  en  maffe. 
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**  -La  gloire  d'un  plan  fi  ingénieux  n'eft  pas 
■'^^  à  moi  ;  elle  eft  due  toute  entière   à   M.  le 
"  Baron  Masères,  qui,  toujours  concentré  à  la 
'"  confidération   de   vos   befoins,  toujours  dé- 
voué à  les  faire  ceffer  par  des  remèdes  effi- 
caces, en  avoit  déjà  crayonné  le  deffein  dans 
le  cours  de  fes  utiles  ouvrages,  qui  lui  ont 
mérité,  fur  ce  point  en  particulier,  les  ap- 
p'audiffcmens  &  l'approbation  générale.     Il 
en  avoit  puifé  le  modèle  dans  les  plus  belles 
conftiiiitions  des  Colonies,  les  plus  fagemenc 
^5  adipiniilrées  j   car  il  eft  à-propos  de  vous 
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*'  faire  obfcrver  ici,  Meiïieiirs,  que  le  Canada 
**  cft  la  feule  Colonie  de  l'Empire  Britannique 
"  qui  ne  foit  pas  décorée  de  l'inftitution  d'une 
**  Âflcmbiée ,  qui  le  gouverne  ;  la  Grenade 
**  ménne,  qui  ne  contient  dans  fon  fein  qu'une 
*'  poignée  de  François^  vos  anciens  comme  vos 
**  nouveaux  compatriotes,  goûte,  prefque depuis 
*'  la  conquête,  les  fruits  délicieux  d'un  fi  avan- 
*'  tageux  gouvernement.  Que  ne  puis-je  vous 
*'  retracer  ici  une  image  fidèle  des  tranfports 
*'  extatiques  avec  lefquels  fcs  enfans  font  fe  vus, 
*'  à  la  Paix,  rendus  à  eux-mêmes,  redevenus 
*'  encore  leurs  propres  Taxateurs,  leurs  propres 
*'  Légiflateurs,  j'ai  prefque  dit  leurs  propres 
'*  Souverains  &  leurs  Rois,  à  l'ouverture  de 
*'  leur  première  Afîemblée.  Les  cœurs  des 
«f  Canadiens  font  faits  pour  le  grand  j  ils  favenc 
«'  l'appercevoir,  ^  le  fentir  ;  c'efl:  de  ces  fen- 
<^  timens  nobles,  que  j'attends  la  fageffe  de 
*«  votre  choix:  nous  ne  gémirons  donc  pas  long- 
*'  tems  de  voir  le  Canada  dégradé  par  ces  dif- 
"  tindions  odieufcs,  qui  ont  jufqu'ici  autant 
"  déparé  fa  gloire,  que  défiguré  fon  bonheur; 
'^  nous  ferons  donc,  enfin,  un  Peuple  Àngloisy 
"  c'e(l-à-dire  libre  &  heureux. 

"  Incertain  cependant  de  la  nature  de  votre 
*«  choix,  je  ne  puis  mettre  la  dernière  main 
'*  à  un  arrangement  fi  important,  fans  vous 
<*  nuancer  ici,  à  tout  événement,  un  autre  plan 
<^  de  Gouvernement,  qui,  fans  l'éredion  d'une 
"  Chambre  d'Aflemblée,  embrafie  tous  les 
"  avantages,  tous  ces  précieux  fruits  d'admi- 
**  niftration  provinciale,  dont  je  viens  de  vous 
?f  étaler  le  prix  :  c'eft 
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*  La  nomination  de  fix  Membres,  pour  rcpré* 
"  /enter  le  Canada  dans  le  Sénat  Brican- 
"  nique  ;  trois  pour  le  dijiri^  de  Quebec> 
**  ^  trois  pour  le  diftri^  de  Montréal. 

Cinquième  Article  de  la  Réforme. 

**  Ne  précipitez  pas  vos  jugemens,  jufqu^à 
**  ce  que  j'aie  eu  le  tcms  de  vous  préfenter  ce 
•'  nouveau   plan,  paré  de  tous    les   traits,  & 
"  dans  tout  fon  cnfemble.  Je  n'ignore  pas  que 
•'  l'opulence,  diftribuée  par  la  Fortune  d'une 
"  main  avare,  dans  les  premières  clafles  même 
'^  de  nos  Citoyens  du  Canada^  ne  nous  mettroit 
pas  dans  les  mains  des  fujets,  faits  pour  rc- 
préfenter  avec  éclat  &  une   dignité   exté- 
rieure une  Province  telle  que  la  nôtre,  dans 
le  Sénat  Britannique.  Il  faudroit  donc  relever 
leur  impuiflance  des  fonds  de  leurs  Confti- 
tuans,  &  fuppléer  aux  frais  de  leur  pompe  & 
de  leur  décoration  externe,   par  des   mifes 
impofées  fur  toutes  les  clafles  des  Citoyens. 
Notre   noblefle    ne   brilleroit   donc   qu'aux 
dépens  de  la  roture,  c*eft-à-dire  d'emprunt, 
*'  tiré  fur  nos  pauvres  agriculteurs  &  autres 
*'  citoyens  aufli  utiles  qu'indufbrieux  :    il  ne 
*'  vaudroit  pas  la  peine  pour  eux  d'acheter  fi 
*^  cher  une  promotion  parlementaire,  qui  dé- 
*^  généreroit  en  vraie  charge   publique  de   la 
**  Province.     Ce  ne  font  pas-là  les  vues  peu 
*'  populaires  qui   m'ont   animé  dans  le  plan 
**  tout  populaire  que  je  foumets  ici  à  vos  dé- 
*'  libérations.     Non  j  mais  en  attendant  de  la 
"  révolution  des  tems,  préparés  &  amenés  par 
•*  la  fagefle  adminiflratrice  de  YAngkte^rey  que 
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**  le  Canada  voie  couler  dans  fon  lein  avec 
•*  plus  d'abondance  le  torrent  des  richefles, 
**  &  groflir,  par  cette  accroîirement  de  la  cir- 
'*  culation  dtr  l'or,  les  fortunes  de  les  enfans, 
'*  c'eH:  dans  V^higlcterrei  notre  métropole  natio- 
**  nale,  que  nous  viendrions  clicrcher  fix  Gen- 
**  tilshonimes  de  fortune,  Ôc  de  vertu  patrio- 
**  tique,  qui  puHent  &  voulufrcrnt  nous  faire 
**  l'honneur  de  nous  reprcientrr  en  Parlement, 
*'  c'cft-à-dire  de  s'y  charger  de  nos  intérêts,  bc 
•'  de  nous  y  préparer,  par  leur  protecî^lion,  une 
**  illufire  défenie  contre  le  Derpotifme,  qui,  à 
•'  dou'.e  cens  lieues  des  yeux  du  Souverain  ^ 
*'  du  Sénat,  pourroit  s'avifer  de  nous  déclarer 
la  guerre,  &  de  nous  frapper  des  coups  de 
''  la  violence  &  de  la  cruauté. 
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"  Cette   préparation  de  défenfe,   en   notre 
*'  faveur,    ii^/i(in)it    feule   d'avance    pour    en 
**  étouffer   dans   le   principe  l'occafion  &   la 
*'  néceflité.    Un  Gouverneur,  qui  fauroit  que 
"  nous  comptons  à  Londres  des  Repréfentans 
"  au  Sénat,  pour  y   défendre   nos  droits,   ne 
*'  feroit  guères  tenté  de  les  attaquer,  c'eft-ù- 
*'  dire    de   lutter  contre   plus   forts   que   lui. 
"  Au  refte,  les  êle5îio?is  en  Angleterre  n'y  coûtent 
''  ricyi  aux  parties  intêrejjêes  ;  le  fameux  Bill  de 
**  M.  Grenville  y  a  décidé  y  peur  l'éternité  y  de  la 
"^  générofitéy  du  déftntéreJJ'einent ,  de  la  no'blejje  du 
"  fentiment,  de  la  vertu^  en  un  îuoty  des  Eleveurs 
'*  i^  des  Candidats.     Ceux-ci  rcugiroier,t  de  ne 
"  devoir  pas  à  leur  mérite,  iâ  à  eux-mêmes  exclu^ 
*•"  Jîverrcnt   à  tout,  leur  élection  j    aujji   n'ont -Us 
*'  garde  de  corrompre  ^  d'acheter  les  /ufrages^. 
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"^  qui  toujours  libres  y  fo^t  délivrés  pour  rim  r 
•*  /es  Candidats  n\iya)U,  de  co  J^ituticn,  rien  à  cjfriry 
*'  les  Eletîeursy  '.vi'méj  nuffi  d*Mn  fi  noble  efprit, 
**  n'ont  ni  d'inclination,  m  de  fait,  rien  à  accep- 
'<  ter  ;  ^  de  548  MemWc^  qui  filment  au  nom  des 
'*  diverfes  divi/tors  électorales  de  /'Angleterre,  pas 
"  un  Sénateur  qui  ait  débourfè  un  fou  povr  fa  place 
"  Sénatoriale,  ^tel  prodige  d'bu.'if'êteté  /  Le  nom 
*'  de  M.  Grenville  ,  cutcur  d'une  fi  ilhifire,  fi 
générale  iâ  fi  vertueufe  révolution  dans  les  cœurs, 
mérite  d'être  infcrit  avec  une  di/iin^ion  (sf  une 
gloire  fpéciale,  dans  les  fafies  des  Apôtres ,  les 
plus  fameux  convertijfcurs  de  lunivers.  ^oi 
quil  en  foit,  fi  à  douze  cens  lieues  de  /'Angle- 
terre ce  fameux  Bill  de  M.  Grenville,  fur  l'irt- 
corruptibilité  des  élevions,  pouvait,  fur  une  fi 
longue  route,  perdre  un  peu  de  f  n  énergie,  des 
**  milliers  de  ces  Candidats  fi  avares  en  Angle- 
"  terre,  dans  les  jours  de  leurs  éleêlions,  fcrcient 
**  furieufement  tentés  de  vous  délier,  à  pleine  dé- 
'*  gaine,  leurs  bourfes  bien  garnies,  pour  acheter 
"  à  tout  prix  r  honneur  de  vos  fujf  rages  ;  mais  née 
"  au  milieu  des  bourafques  Ô  des  tempêtes,  la 
*'  vertu  Angloife  /':/'/  fe  fou  tenir  dans  le  pajfage 
*'  des  mers.  Au  moins  vos  éleélions  ne  vous  coii- 
teroient  rien  quun  peu  de  tems,  perdu  d'abord 
peut-être,  mais  qui  prcduircit  huntot  avec 
ufure ',  car  ces  Candidats  heureux,  honorés 
de  votre  choix,  &  devenus,  à  titre  d'élus, 
vos  Repréfentani,  feroient  éj'.gés  par  la  le- 
connoiflance  &  l'honneur,  en  autant  de  pro- 
tecteurs publics  &  d'amis,  qui,  éclai.r's  par 
vos  in{lru(5lions,  fe  feroient  \\n  point  de» 
gloire   perfonnelie   ^   nationale,    d  époufcr, 
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*'  haut  la  main,  vos  intérêts,  &  de  plaider  élo- 
*'  quemnaent  votre  caufe  auprè:,  du  Trône  &r 
"  du  Sénat.  A  l'ombre  d'une  fi  refpedlable 
*^  proteélion,  vous  deviendriez  refpedlables  & 
*'  redoutables  même  à  vos  Gouverneurs,  qui 
*'  n*auroient  guèies  alors  les  idées  tournées 
*'  vers  l'oppreffion,  quand  ils  fauroient  que, 
"  pour  vous  opprimer  avec  fuccès  &  avec  im- 
"  punité,  ils  auroient  toute  la  force  de  l'auto- 
*'  rite  parlementaire  à  combattre  &  à  vaincre  : 
''  vous  feriez  alors  trop  forts  pour  tomber  en 
*'  vidimes  de  leur  foiblefle. 


"  D'ailleurs,  ces  Gouverneurs,  d'après  le 
génie   national,    feroient    peut-être    fufcep- 

"  tibles  des  fuggeftions  de  l'ambition,  avide 
de  cette  repréfentation  acftive  dans  le  Sénat; 

*'  vous  auriez,  fous  la  main  de  votre  recon- 
noiflance,  des  honneurs  civils,  pour  payer 
les  bienfaits  dont  une  douce  &  bienfaifante 
adminiftration  pourroic  vous  gratifier  :  voilà 
un  appas  fuffifant  pour  convertir  en  Gou- 

"  verneur  facile,  généreux,  &  bénin,  le  def- 
pote,  d'inclination  natinx^lîe,  le  plus  hautain 
Ôc  le  plus  fuperbe,  &  de  faire  d'un   Général 

*'  Haldimû/td  même,  un  autre  Chevalitr  «S^i'/'/c:, 
hélas  !  malheureufement  pour  vous  &  pour 
moi,  enlevé  depuis  peu  à  la  gloire  &  à  la  ver- 
tu de  la  Nation,  au  milieu  de  qui  fa  mémoire 
ne  mourra  jamais.  Au  refte,  Meffieurs,  que  la 
modeflie  de  vos  fentimcns  ne  vienne  pas  ici 
en  impofer  à  la  timidité  de  vos  prétentions  ; 
peut-être  qu'une  trifte  expérience  a  appris  à 

*'  y  Angleterre  que  la  plus  fage  politique,  pour 
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"  fe  lier  étroitement  des  Colons  éloignés , 
''  diéle  de  les  incorporer  dans  l'AfTemblée  qui 
*'  repréfente  tout  le  corps  de  la  Nation,  pour 
^'  fimplifier  l'Empire,  &  le  mettre,  par  cette 
"  incorporation,  à  une  unité  de  gouverne- 
**  ment,  qui  eft  la  mère  de  la  folidité  &  de  la 
"  confiftance. 


**  Au  moins  votre  entrée  au  Sénat  (quand  il 
feroit  queftion  d'elle-même  en  propre)  ne 
dégraderoit*  pas  la  majelté  du  Sénat  même  : 
des  François  ont  déjà  illuftré,  par  leur  pré- 
fence,  la  majefté  de  cette  augufte  AfTemblée: 
Calais,  la  petite  ville  de  Calais,  députa  jadis 
deux  Membres  au  Parlement,  &  ces  étran- 
gers, (fi  cependant  des  fujets,  bien  fujets, 
peuvent  être  des  étrangers  dans  les  Etats  de 
leur  légitime  Souverain)  ces  étrangers,  dis-je, 
admis,  en  y  introduifant  leurs  vertus,  ne 
furent  qu'une  addition  de  luftre  &  d'éclat 
pour  cet  illuftré  Corps  :  l'hiftoirc,  qu'un 
efprit  cofmopolitain  a  écrite,  parle  encore 
avec  éloge  de  leurs  Tervices.  Remarquez  ici. 


•  **  Peut-être   qu'on    pourroit   ajouter   ici,    que   les 
'  François   n'ont  jamais  déparé  leur  aflbciation  avec  les 

*  Angloisy  dans  des  occafions  encore  de  plus  d'apparat  ; 

*  à  Poitiers^  le  Prince  Noir  n'avoit  fous  fes   ordres   que 

*  deux  mille  Anghisy  fur  huit  mille  Gafcons.     L'indifci- 

*  pline  du  gros  de  la  Nation  Françoije  fut  battue  ;  mais 

*  cette  viftoirc  ne  fut-elle  prs  eu  bonne  partie  due  à  la 

*  difcipline    d'un  autre    Corps  de  la  Nation  Françoise, 

*  formée  par   le  plus  grand  Héros  que  V /Ingleterre  ait 

*  jamais    produit  ?     Pardon  de  la  réflexion  ;  je  cherche 
'  à  m'inllruire. 
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MefTieurs,  qne  l'Introdufteur  Royal,  qui 
crut  devoir,  en  juftice  à  fcs  fujets  François 
du  continent,  leur  introduction  au  Sénat 
Britannique,  fut  un  defpote,  (Henri  VIII) 
qui,  fur  fon  lit  de  mort^  faifoit  gloire  de 
n'avoir,  durant  fon  règne,  jamais  tpvirgnc, 
ni  un  homine  dans  fa  colère,  ni  une  femme 
dans  fa  débauche,  (^ue  ne  devons -nous 
donc  pas  nous  piometire  d'un  Souverain 
qui  ne  fait  aujourd'hui  régner  fur  le  Trône 
cV /hgieWrre,  que  le  cortège  alTorci  de  toutes 
les  vertus  ?  Le  fingulier  de  cette  admiiTion 
parlementaire  des  Franfûisj  efl  encore,  que 
ibus  Edciiard  VI,  le  règne  de  la  réforme  fut 
établi  en  /Ligleterre  :  les  CaJê/iens  ne  l'adop- 
tèrent pasi  leurs  Membres  ne  furent  pas  pour 
cela  exclus  de  leurs  fèges  fénatoriaux:  on  ne 
crut  donc  pas  alors  qu'il  exiftât  une  incom- 
patibilité contlitutionnellç  entre  la  dignité 
parlementaire,  &c  la  non-réformation  Romaine. 
Qiie  de  réflexions  s'ofFriroient  ici  !  Mais 
moi,  je  fuis  Prot^.Jîant  ;  il  faut  bien  laiifer 
quelque  chofc  à  dii"e,  &  fur-tout  à  faire  à 
nos  CctLolii'iues  F^cmains  du  Canada, 


*'  Mais  en  cas  que  vous  ne  fulfiez  pas  du 
goût  d'allier  votre  repiéfentation  en  Parle- 
*^  ment  avec  l'iniVituncn  d'une  Aflcmblée, 
(d.ux  établinemens  bien  aliiables  pourtant, 
&  bien  néceifaires  à  votre  bonheur)  il  fau- 
droit  alors  remonter  aux  principes  que  nous 
avons  déjà  pofés  ;  car,  quand  c'eft  la  main  de 
la  réiiexion  (une  réflexion  heureufe)  qui  les  a 

'*  choifisj 
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^'  choifis,  leur  force  &  leur  folidité  doivent 
*'  fiibfifter  ;  ces  fix  Merçibres  du  Parlement  ne 
"  formeroient  qu'un  Corps,  éloigne  de  vous 
**  de  douze  cens  lieues  ;  l'oppreflion  pourroit 
*'  bien  à  la  fourdine  venir  vous  frapper  quel- 
ques coups  inattendus  ;  &  l'oppreflion  ^ 
en  exertion  &  en  office,,  efl:  toujours  trop 
longue  î  le  Corps  que  vous  qualifiez  au* 
aujourd'hui  (un  peu  trop  libéralement  peut-* 
être)  du  nom  fublime  de  Corps  Légiflatif, 
pourroit  devenir  le  Corps  de  vos  médiateurs, 
c  doublant  leur  nombre  jufqu'à  46.  Leur 
multiplication  hérifleroit  de  plus  de  diffi- 
cultés leur  corruption  totale  :  mais  qu'une 
économie  jufte  &  fage  règle  ici  les  termes 
de  cette  augmentation.  Leur  honoraire  efl 
*'  fixé  à  100  liv.  7?.  j  réduifez-le  à  la  moitié, 
"  c'en  feroit  affez,  fi  c'étoit  l'honneur  &  la 
vertu  qui  conduififîent  ces  Légiflateurs  ^  & 
c*en  feroit  tropj  fi  de  fi  nobles  mobiles  n'en- 
troient  pour  rien  dans  l'adminiflration  de 
leur  dignité. 
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"  Au  rcfte,  la  sûreté  de  la  Province  jouiroic 
**  d'un  plus  inviolable  abri,  fi  on  inveftifîbit 
"  les  Canadiens  du  droit  d'élire  annuellement 
"  au  moins  la  moitié  des  46^  Membres  de  ce 
Corps  Légiflatif,  qui,  fous  cette  face  élec- 
tive, ofirirpit,  malgré  fà  mixture,  au  moins 
une  efquiffe  de  la  repréfentation  de  tout  1« 
pays  :  alors  fes  délibérations,  portées  aux  pieds 
"  du  Trône,  y  annonceroient  les  fentimens  de 
*'  tout  le  Canada^  tandis  que,  fous  la  forme  ac- 
"  tuelle  de  notre  gouvernement  provincial,  le 
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Mmiftère  à* Angleterre  cfl;  deflitilé  de  tout  poin, 
**  fixe, de  tout  gage  analogue,  pour  en  être  alîiiré  à 
•*  aulTi  errc-t-il  fur  un  fi  important  article,  hélas, 
*^  que  trop  !  à  l'aventure,  dans  les  vagues  té- 
*'  nèbres  de  l'incertitude  &  de  l'erreur  ;  car 
"  notre  Corps  Légillatif  n'efl  aujourd'hui  lié 
*'  d'aucune  relation  avec  le  Corps  de  fes  Con- 
"  citoyens  ;  ifolé  &  concentré  dans  lui-même, 
*^  il  ne  repréfente  que  ks  propres  Membres  ; 
*'  s*il  s'avifoit  de  prêt   idre  à  parler,  au  nom 
*'  de  la  généralité,  ce  leroit  un  téméraire,  un 
"  infolent,  un  ufurpateur  des  droits  publics,  à 
**  qui  on  feroit  autorifé  de  donner  folemnelie- 
**  mentle démenti.  Enfin, ces éledions annuelles 
**  fixeroient  les  Légiflateurs  élus  dans  la  fphère 
"  du  devoir  &  de  la  fidélité  envers  leurs  Conf- 
*'  tituans,  du  choix  de  qui   leur  renomination 
**  dépcndroit  uniquement.     La   même  annu- 
**  alité  d'éledion   devroit   marquer  le   choix 
"  des  fiK  Membres  du  Parlement,  qui  devroic 
**  avoir  lieu  en  Septembre,  pour  arriver  à  l'épo- 
*'  que  de  l'ouverture  ordinaire  du  Parlement  en 
*'  Novembre.   Ce  feroit  à  ce  Sénat  à  (tatuer  fur 
*^  la  nature  du  ferment  à  adminiftrer  à  ces  Séna- 
*'  teurs  de  nouvelle  création.     J'ai  difcuté  à 
^^  fonds  ces   grandes   pièces  de  réforme,   qui 
"  peuvent  feules  donner  de  la,  fiabilité  à  un 
**  Gouvernement  afibrti  à  votre  bonheur  j  les 
**  autres  points  ifolés  &  détachés   demandent 
*'  moins  de  commentaires  j  je  ne  fais  que  les 
*'  rendre  oftenfibles,  en  les  afiignant  par  para- 
^*  graphes. 

La  Religion. — 

Sixième  Article  de  la  Réforme. 
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■*^  .Décorer  la  concefTion  de  la  Religion  Ca*- 
^'  tholique  en  Canada  de  toute  la  pompe,   la 
"  parade  de  la  fan6lion  de  la  Légidature,  Se 
''  après  cela  écarter  fous  main,  de  la  Province, 
*'  les  Prêtres,  qui  font  les  Miniftres  faits  pour 
*'  la   perpétuer,    c'eft   accorder   hautement  le 
"  bienfait  d'une  main,  &  le  retirer  fourdement 
*'  de  l'autre  ;    c'eit  une   efpèce   de  duplicité, 
"  indigne  d'une  Nation  que  la  franchife  &:  la 
*'  droiture  ont,  de  tout   tema,  caraélérifée  & 
"  marquée  de  leurs  traits.  A-propos,  quel  fyf- 
•*  terne  étroit,  &  manqué  fur- tout,  que  d'aller 
"  périodiquement  chaque  année,  mendier  en 
"  Savoie,  &  y  acheter  une  couple  de  Prêtres, 
*'  pour  les  prêter  au  Canada?    Et  ce  -font  nos 
"  Miniftres  qui  fc  chargent  de  conclure  cet 
"  admirable   marché .!    Eh,    mais  !    c'eft   aux. 
*^  Grands  Vicaires,  c'eft  au  Chef  Eccléfiaftique 
*'  du   Diocèfe  à  pourvoir   fes   ouaiilcs   d'une 
^'  recrue  fuffifante   de   Miniftres  de  TEglife, 
"  fon  devoir  le  charge  de  ce  foin.    Mais  des 
"  Condudeurs  de  l'Etat  !  &  font-ils  donc  faits 
''  pour  être  des  Adminiftrateurs  de  ParoilTes  ? 
''  On  les  rayaleroit  bientôt  jufqu'à  en  faire  des 
*'  Marguilliers  i    de   plus    grands   devoirs  les 
"  appellent    ailleurs  -,  petitefTe  de  vues,,  mais 
*'^  d'autant  plus  déplacée  ici,  qu'il  femble  par- 
"^  là  que  le  Gouvernement  à* Angleterre  s'effa- 
'^  rouche  ici  &:  prend  des  ombrages,  d'une  poi- 
"  gnée  de  Prêtres,  quiifolés  dans  le ursperfonnes, 
**  &  difperfés  dans  les  paroi  (Tes  en  Canaday  fans 
*'  foutiens,  fans  appuis  extérieurs,  ne  peuvent 
*'  rien  influer  dans  la  politique,  &  font  heu- 
■3  reufement  réduits  par  la  nécelfité  ànejouec 
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*'  d'autre  perfonnage,  que  celui  que  la  faintetc 
^*  de  leur  état  leur  prefcritj  nous  ne  fommes 
*'  plus  dans  ces  jours  défaflreux,  où  la  tiare  & 
•'  les  mitres  coîiftituoient  les  feules  couronnes 
"  de  l'univers  ;  c'eft  faire  revivre,  en  quelque 
façon,  la  honte  de  ces  tems  malheureux, 
que  de  fuppofer  encore  dans  le  Sacerdoce  un 
Ennpire,  dont  il  y  a  long-tenns  que  la  fagefTe 
éclairée  des  peuples  l'a  jugement  dépouillé. 
Le  Canada,  par  le  genre  d'éducation  qui  y 
«  forme  lajéunefTe  généralement  deftinée  aux 
•*  utiles  fondions  de  l'agriculture,  n'enrôle 
«  que  peu  de  fujets  au  fervice  de  l'Eglife.  Eh 
«  bien!  que  l'Evêque,  par  fes  fubfliiuts,  aille 
*«  en  emprunter  des  autres  Etats  Catholiques  ; 
"  mais  pour  le  fuccès  de  ce  plan,,  il  faut  que 
*^  la  Légiflature,  par  une  proclamation  folem- 
«'  nclle,  ouvre  l'entrée  du  Canada  a  tous  ces 
*'  Prêtres  étrangers  qui  voudroient  s'y  confacrer 
«'  au  fervice  de  la  Religion.  Voici  le  feul  point, 
<*  dont  la  providence  politique  du  Gouverne- 
*'  ment  puifïe  ici  fe  mêler  avec  honneur;  qu'il 
<f  ctzbY\iïç2i  Londres  un  Tribunal  Eccléfiaftique^ 
<'  compofé  de  tous  les  Evéques  &  les  Digni- 
taires du  royaume,  qui  feront  "officiellement 
prépofés  pour  enquérir  juridiquement  de  la 
"  morale  &  du  caraélère  de  ces  Prêtres  nou- 
«  veaux-venans  î  &  leur  adminiftrer  tel  fer- 
«'  ment  de  fidélité  que  des  fujets  doivent  à  titre 
"  facré  de  religion,  a  leur  légitime  Souverain. 
«'  Cette  enquête  &  ce  ferment  feront  autant  à 
«^  la  gloire  de  la  fagefle  du  Gouvernement, 
*'  qu'à  l'avantage,  à  la  bonne  édification,  &  % 
f*  la  fécurité  de  la  Province, 
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^f  Au  refte,  cette  entrée  libre  en  Canada  aux 
Prêtres  Romains  ,  eft  le  fyftême  général 
adopté  aujourd'hui  dans  toutes  les  Colonies 
Américaines  ;  cette  Puiflance,  jufques  dans  le 
berceau  de  l'enfance  de  la  Souveraineté,  a 
déployé  une  fàneffe  de  politique  adminiftra- 
trice  :  on  peut  fans  honte  la  copier  ici  pour 
modèle.  D'ailleurs,  il  elt  ici  un  point  qui 
ne  doit  pas  échapper  à  la  pénétration  pu- 
blique. Une  grande  partie  des  Nations 
Indiennes  eft  attachée  à  la  communion  de 
Rome  :  cette  attachement  les  lie  eq  com- 
merce, de  préférence,  à  leurs  confrères  de 
religion.  Dans  la  fituation  piteufe,  en  ma- 
tière mercantile,  qù  s'offre  aujourd'hui  le 
Canada,  il  feroit  bien  déplacé  de  le  priver 
ce  fecours,  en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  déta- 
cher de  les  Prêtres,  pour  le  fervice  des 
Eglifes  fauvages.  \J Amérique  ne  négligc- 
roit  pas  ce  petit  foin,  à  grands  profits. 
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Réforme  de  la  JudicaturCy  par  le  rétahîjjfe^ 
ment  du  Confeil  Supérieur  de  Québec. 

Septième  Article  de  la  Réforme. 


"  Hélas  !  il  étoit  fi  facile  de  fimplifier  la 
'*  juftice  en  Canada,  de  l'ajuiter  tout  à  fait  à 
"  la  Françoife,  &  de  la  réduire  i\une  unité,  de 
"  fervice  égal,  &  pour  le  Peuple  &  pour 
*'  l'Etat  ;  au  lieu  de  l'éredbion  de  ces  hétéro- 
'^  dites  Tribunaux,  il  n'y  avoit,  rien  de  plus 
"  naturel  que  de  rétablir  le  Confeil  Supérieur 
*^  de  ^ebeCy  avec  fes  ving-quatre  Confeillers, 
*'  je    dis    fe§   Confeillers ,    Gens   de    Robe , 


tM 
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•*  hommes  élevés  &   nourris  dans  Tctude  des 
*'  Loixj  &  ne  pas  leur  fubfti  tuer  des  Confcillers 
"  d'Epée,  de  Lancette,  d'Aune,  &  autres  inf- 
*'  rrunients  difparats,  qui  jurent  avec  Tadmi- 
*'  niftration  de  la  juflice,  &  font  l'opprobre  de 
*'  la  juftice  même.  Le  falaire  de  ces  Confcillers, 
*'  avant  la  conquête,  n'cxcédoit  pas  loo  petits 
"  écus,    monnoie  de   France,     Confidérant  la 
circulation  des  efpèces,  qui  en  enrichiflant 
la  Province  a  renchéri  le  prix  des  denrées, 
la  générofit-é  du  Gouvernement  Anglais  pour- 
*'  roit  aggrandir  le  falaire  de  ces  Confeillers» 
*'  jufqu'à  lOo  liv.  ft.     Les  appointemens  des 
Juges  montent  aujourd'hui  jufqu'à  500I.  & 
plufieurs  qui  réunifîent  nominalement  jufqu'à 
quatre  &:  cinq  places  fur  leurs  têtes.     Quelle 
économie  pour  l'Etat  ?  car,  MefTi^urs,  cette 
économie  publique,  vous  devez  la  pofer  pour 
bafe  à  toutes  les  demandes  que  vous  avez  à 
foumettre  à  la  juftice  de  V Angleterre.     Elle 
**  fort  d'une  guerre  ruineufe,  où  la  maffc  de 
"  fes   dettes   nationales  s'eft   accrue,    jufqu'à 
*'  une  monftrueufe  magnitude.     Ce  feroit  exi- 
**  ger,    quelle  achevât  de  s'écrafer  elle  &  feç 
*^  peupi-es,  que  d'en  folliciter  des  inftitutions 
difpendieufes  ôc  coûteufes  :  le  Canada  ne  lui 
coûte  déjà  que  trop  ;  mais  je  puis  l'afTurer 
ici  d'honneur,  que  ce  n'efl  point  la  faute  du 
<*  Canada,  même  j  fi  jamais  un  Corps  d'Aflem- 
blée  venoit  à  préfider  à  fon  adminiftrationj 
&  paffer  en   revue  les  dépenfcs  publiques;, 
bientôt  la  Colonie,  déchari.^ée  de  fes  folles 
dépenfcs,    fe  fuffiroit  à  elle-même  pour  fc 
gouverner  avec  fes  feuls  révenus  établis,  & 
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Je  ne  puis  cju'indiquer  ici  , 


"  Pour  compléter  l'ordre  dans  la  Hiérarchie 
•*  Judicielle  du  Canada,  il  feroic  convenable 
•'  de  rétablir  les  petits  Tribunaux  de  Judica- 
**  ture  fubal terne,  aux  Trois  Rivières  &  à  Mân- 
**  frêal,  avec  les  épices  anciennes  affeflées  aux 
"  gens  de  loi.  Ces  épices  fous  le  Gouverne- 
**  mène  François  étoient  raccourcies  dans  la 
*'  fphère  de  la  plus  grande  modicité  î  aufll  le 
**  Canada  connoiiToit-il  à  peine  dans  fon  feir» 
*'  cette  race  vorace,  qui  ne  vit  à  l'engrais,  que 
**  des  folies  du  genre  humain  :  à  peine  trois 
"  ou  quatre  caufes  fe  jugeoient  dans  le  cours 
"  d'une  anrtée  au*  Confeil  Supérieur  de  ^ebec. 
*'  Ah  !  fi  cet  âge  de  la  fimplicité,  de  l'inno- 
*'  ccnce,  de  la  paix,  pouvoit  revivre  dans  la 
"  Colonie  !  Au  moins  faudroit-il  bien  peu 
*'  pour  le  retour  de  cet  âge  d'or. 

*'  Etahîîjfement  Militaire  du  Canada  j  in/litU' 
"  tion  d'un  Régiment  Canadien,  à  deux 
*'  bataillons. 

Huitième  Article  de  la  Réforme. 

*'  Ici  c*efl:  uniquement  à  V Angleterre  que  j'ai 
"  l'honneur  de  parler.  Les  Etats  Unis  de  VAmé- 
**  rique  ramaffenc  déjà  les  préparatifs  de  la  bâ- 
"  tifle  d'une  ville,  à  la  diftance  de  quelques 
"  miles  de  Montréal,  En  cas  de  guerre,  fi  la 
"  Colonie  n'efl  pas  conftammt- nt  pourvue  d'une: 
^'  armée  à  faire  face,  dès  l'entrée  à  l'ennemi, 
"  dès-lorsj  le  voiU  defcendant  de  plein  pied. 
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"  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale,  c'ç{l--à-dIrÇ| 
**  maître  fouverain  de  toute  l'étendue  de  U 
"  Colonie:  ^eL'.  ''quelques  fortifications,  que 
l'induftrie  aujoL  à'hui  mal  calculante,  puiiïc 
cntalTer)  peut  tomber,  ians  coûter  mêm« 
la  dépenfe  d'un  coup  de  canon.  Il  n'eft 
que  la  providence  CanadieHne,  qui  puifle  l'en- 
"  lever  à  cette  dernière  deftinée,  imparable 
*'  par  toute  autre  voie  ;  mais  fi  les  Habitan» 
*'  Ibnt  pris  par  voie  de  fait  &  d'emblée  au  pre- 
mier pas  de  l'irruption,  leur  prife  ne  décidé-t- 
elle pas  de  la  chute  de  la  Capitale?  je  m'arrête 
à  l'explication  j  le  pàtriotifme  m'en  fait  une 
loi.  J'en  dis  affez  polir  faire  entendre  la  né- 
ceflîté  d'arrêter  l'invafion  du  premier  coup. 
**  Déléguer  aux  troupes  nationales  de  VAngîe^ 
*'  terre  ce  premier  office  de  réfiftance,  éxige- 
*'  roit  une  grofle  armée  en  Canada^  dont  la  va- 
"  leur,  en  produit,  ne  répondroit  pas  à  la  va- 
^'  leur  de  l'entretien*  C'eft  donc  aux  C^w^^/V^i 
"  à  être  ici  leurs  propres  défenfeurs,  &  leurs 
**  principaux  gardiens  :  mais  il  faut  donc  les 
"  initier,  lesdilciplinerdanslalciencemilitaircj 
"  &  les  appuyer  de  chefs,  lur  les  traces  de  qui, 
"  ils  puiflent  marcher  avec  conliance  àc  avec 
**  courage  à  la  défenfe  de  leur  Patrie. 

**  Un  Rép;iment  à  deux  bataillons,  répandu 
"  graduellement  dans  toute  l'étendue  de  la 
"  Colonie,  formeroit  dans  Çts  cantonnemens 
**  divers,  par  Témularion  &  l'exemple,  les  mi- 
**  lices  des  paroifles  refpedives  :  U  Canada,  fur 
*^  ce  plan,  deviendroit  fous  peu  tout  militaire 
*^  &  foldatçfque.     Ce  fcroit  alors  à  lui,  &  à  la 

*^  bravoure 
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*'  bravoure  de  fcs  tiifans,  à  Çc  défendre  j  au 
moins  puis-je  alTurtr  d'avance,  que  s'il  tom- 
boic,  il  ne  tomber  it  qu'avec  honneur.  Ce 
régiment  ne  devroic  êcre  commandé,  (j'en- 
tentls  dans  les  places  lubakernes)  que  par 
des  Oinciers  CûfiadieKS  :  d'abord,  ce  feroit-  ■ 
'*  là  une  entrée  ouverte  a  tant  de  braves  Cana^ 
"  diensy  dont  les  iervices  &  les  exploits  reftenc 
aujoiinriiiii  fins  aucune  récompenie  de  la 
gratitude  publique  d'une  nation,  que  la  gé- 
ncrofité  a  toujours  dillinsué  dans  tous  les 
tenis.  Je  la  fais  elle-même  juge  du  trait 
^'  fuivant.  Au  commencement  des  derniers 
"  troubles,  \a  ruioaimée  vint  tout-ù-coup  à 
*'  publier,  que  le  Général  ylmcricain  détachoit 
"  un  corps  de  200  hommes,  pour  voler  au 
^*  fecours  du  Fort  des  Cèdres,  attaqué  par  nos 
**  milices.  Nos  Officiers  qui  étoienc  à  portée, 
^'  ne  le  trouvoient  rdors  fous  la  main  que  30  Ca- 
'^  tiadiens  :  ils  ramalTent  à  la  hâte  6ofauvagcs; 
''  &,  malgré  une  inégalité  fi  marquée,  ils  vo- 
^'  lent  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  ils  l'atta- 
*''  quent,  le  renverfent,  &  le  défont  au  premier 
*^  ciioc  :  &  avec  8o  hommes  viclorieux,  qui 
"  leur  reftoient,  ils  font  180  foldacs  prifonniers, 
*'  le  Commandant  à  leur  tête  ;  Ôi  à  cette  vic- 
**  toire  le  Fort  des  Cèdres  tomba.  C'ell  ia  plus 
*'  brillante  aétion  qui  ait  illuflré  les  armes  du 
Roi,  dans  ces  contrées  j  mais  elle  coûta  cher 
à  un  de  nos  braves  Gentilshommes  Cana- 
diens, (M.  d:  Mcnùgny,  l'ai  né)  qui  de  fa 
main  avoit  fait  prifoiinier  un  des  principaux 
Officiers  des  ennemis:  au  départ  des  Ame- 
ricains  il  la  pava  de  fes  terres  ravagées^  fa 
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*'  mai  Ton,  &:  ferme  réduites  en  cendres,  &  de 
"  ia  fortune  t-ntièrcinent  ruinée.  Ces  pertes 
•*  cxpoféfs  modefteint-nt  à  la  judice  du  Gou- 
'*  verjiement,  le  bureau  de  la  Trcforerie  re- 
"  pond,  quecVft-là  la  fortune  delà  put-rre, 
"  qui  l'cII  déployée  à  rava^^es  identiques, 
**  dans  les  îles  Angloifcs  de  V /Imérique,  qu'il 
*'  feroit  de  jufiirc  éf^nle,  c'eft  à-dire  d'impuif- 
"  fance  nationale  d'indcmnifer. 
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"  Le  cas  nVfl  ni  fiinilaire  dans  les  circonf- 
'*  tances,  ni  analogue  dans  les  fuites.  A  l'in- 
*'  vafion  de  la  Colonie,  une  ProchiTiation  Amé- 
ricaine avoit  garanti  leurs  poircffions,  aux 
CanadienSi  qui  vivoient  traiiquillenu-nt  fur 
leurs  foyers  domediques,  fans  entrer  d'abord 
dans  la  querelle  nationale  j  ils  y  jouiflbif  nt 
en  paix  de  leurs  héritages  ;  ce  fut  une  Pro- 
clamation Royale  qui,  au  nom  de  la  rnunifi- 
**  ccnce  du  Maître,  vint  les  arracher  de  cette 
*'  neutralité.  Eit-il  d'abord  de  la  gloire  du 
*'  Souverain,  que  des  fujets  foient  les  dupes 
"  bc  les  vidtii'iies  des  paroles  qu'il  à  données 
"  par  l'organe  de  fon  reprcfentant  ?  11  ne  fau- 
**  dra  donc  plus  les  refpedter  &  leur  obéir  : 
*^  l'affirmative  ne  feroit  pas  de  politique,  qui 
**  veille  au  falut  d'un  Etat.  Les  conféquences 
*'  en  feroient  ici  terribles  ;  ri  la  première  irrup- 
*'  tion,  les  Canadiens  feroient  donc  forcés  de 
"  s'enfevelir  dans  l'inadion  de  la  neutralité. 
'^  Iroient-ils  affronter  les  ravages  de  la  guerre, 
*•  en  faveur  d'un  Etat  qui  leur  auroit  déclaré 
"  d'avance,  qu'il  n'y  a  plus  pour  eux  de  répa- 
^'  ration  &  de  compenfation  à  attendre  de  lui  ? 
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**  Je  prie  la  Trélbrerie  de  faire  grâce  ici  à  cette 
*'  légère  dilcunion  :  (i  j'aiiiiois  moins  1'/;»^/^- 
**  hrref  &  la  confervation  de  fa  Colonie,  je  me 
"  fcrois  tu  fur  une  afiaireoù  rien  ne  peur  m'in- 
"  tcrcfll*r,  que  mon  patriotilme,  ^i  ma  fidélité 
*'  à  mon  Souverain  -,  car  ce  n'elt  point  ma 
*'  caufe  que  je  plaide  ici  :  la  carrière  militaire 
**  étoit  en  efict  celle  qu'avoient  couru  mes  an- 

.  "  cétres  :  des  circonllances  fpéciales  &  des 
**  goûts  perfonnels  ont  décidé  de  ma  perfonne 
**  ailleurs}  mais  le  falut  de  la  Colonie,  &  notre 
*'  exifhence  nationale  dépendent  de  l'exertion  de 
**  ces  militaires  :  je  gémirois  pour  V ,'In^^ieterre 

'  '*  encore  plus  que  pour  moi,  que  cette  exertion 
**  de  ces  braves  vînt  à  être  néceflairement  éner- 
^'  vée  par  l'ingratitude  publique. 

"  Au  relie,  le  Régiment  ne  feroit  point  com- 
**  polé  de  Soldats  Canadiens  j  ils  le  refuferoient 
*'  tous  de  s'y  enrôler  ;  &  leur  admiiïioii  même 
'^  volontaire  ne  feroit  point  acceptable,  pour 
*'  les  progrès  de  la  Colonie,  qui  a  belbin  des 
"  mains  de  fes  enfans  pour  les  travaux  habi- 
"  tuels  de  la  cultivation.  Ce  régiment  donc 
*'  ne  confifteroit  que  d'étrangers,  à  qui,  pour 
*'  le  bien  général,  l'entrée  de  la  Province  devroit 
**  être  librement  ouverte,  en  vertu  d'une  Pro- 
**  clamation  Parlementaire.  C'eft  exadement  le 
"  fyfléme  d'aujourd'hui,  de  toutes  les  Colonies 
*'  AméricalîieSy  qui  ne  fe  pourvoient  que  de 
*^  troupes  étrangères.  L'adminiftration  n'y  t  il 
**  plus  à  douze  cens  lieues  d'elles  j  elle  réfide 
*^  dans  leur  centre  même  :  la  vue  des  objets 
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'^  préfens   doit    rendre    Ton    coiip-d'oeil    pîuî 
"  clairvoyant,  plus  ptnétrant,   plus  juge. 

*'  La  Liberté  de  la  Prcjfc. 

Neuvitaie  Aràcle  de  la  Réforme. 

"  Un  mot.  Si  la  PrefTe  continue  à  ctre  cap- 
''  tivce  dans  la  Colonie  fous  les  contraintes  de 
**  l'autorité  defpotique,  elle  hl^  manquerr.  pas 
"  d'aller  dorénavant  încûgnito  fe  dégager  de  fes 
**  entraves,  dans  la  ville  /hnéricainc  qui  va  fe 
*'  bâtir  à  nos  portes  j  tz  deiil  elle  répandra 
*^  fon  inHuence  bénirme  dans  tous  les  recoins 
*^  de  la  Province.  En  fidèle  fujet,  (gloire  que 
ie  réclame  malcrré  les  dents  &  en  dépit  des 
foupçons  aiiediés  te  infectés  du  Suifie  Haldi- 
mand)  en  citoyen,  dis-je.,  lié  ;.'.e  tout  le  cœur, 
ik  toute  la  force  du  fentiinent,  à  la  caufe  de 
mon  Roi,  &  de  t  ute  la  Nation,  je  ferois 
mortifté,  que  quelque  autre  que  V Angleterre 
pût  jamais  réclamer  des  titres  i,  la  reconnoif- 
iluice  Canadienj:e. 
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'''  Liflitution  des  CoUegcs  peur  r éducation  de 
'''-  la  Jctineffe, 

Dixième  Article  de  la  Réforme. 

"  Le  Clergé  e(l  r  ichement  pourvu  en  Canada; 

'  il  a  fu  de  fes  ma'^  ns  s'édifier  des  féminaires, 
où  les  candidats  au  lacerdoce  font  formés 
de  jeuneiîe  aux  vertus  de  leur  état.  L'éco- 
nomie providentielle  delà  Hiérarchie  ecclé- 
fiaflique  ne  s'elt  point  dém.entie  de  fa  vigi- 
*'  lance  antique,  &  de  fon  adtJvité  de  tous  les 

'^  tcms  :    mais  n'eft-il  donc  dans  la  Colonie,^ 
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que  des  Prctrcs  à  élever  ?  Il  n'exide  plus^. 
*'  dans  toute  1"  n  étendue,  aucune  inRitution 
'*  nationale,  où  la  jcunclie  documentée  puifTe 
"  être  initiée  dans  les  diverles  fciences  écono- 
"  miaues,  an.^lo^ues  aux  cfîîces  des  diverfes 
'^  clalfcs  des  Citoyens  de  l'Etat.  Qu'ed-ce 
'^'  que  l'Etat  pourroit  attendre  d'une  génération 
*'  d'enfans,  que  la  politTure  précoce  de  l'édu- 
^'  cation  n'aura  pas  façonnés  pour  les  divers 
**  em}>lois  de  l'Etat  ?  Hien  dfs  Citoyens  .*u* 
'^  jourd'hui  envoient  leurs  enfans  en  France^ 
"  pour  fuppléer  à  la  pénurie  d'Ecoles  publi- 
ques, qui  condamne  en  (^anada  la  jeuneiîe  à 
ne  pouvoir  mettre  en  valeur  les  taicns  donc 
la  Nature  a  pu  les  douer.  Une  expatriation 
fi  prématurée  les  rend  après  à  leur  patrie, 
imbus  de  fentnnens  dont  l'efprit  de  natio- 
nalité fe  formaliié.  C'eft  la  faute  de  la  pré- 
voyance publique  ;  les  chefs  de  famille  ont 
leçu  de  la  Nature  l'ordre  de  poli  (Ter  leurs 
'■'-  familles;  ils  l'exécutent,  en  faveur  des  lieux 
5«/  en  favorifcnt  le  fuccès. 
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"  Les  Jêfuites  font  aujourd'hui  réduits  à 
*•  quatre  dans  le  Canada^  bc  un  cinquième  fixé 
"  depuis  longues  années  par  l'autorité  ])ub!i- 
*^  que  en  Anglcterrt:^  pour  le  fervice  de  l'Etat. 
*'  Ils  ont  tous  atteint  l'automne  plus  que  com-- 
"  mencée  de  la  vie.  Le  Gouvernement  pour- 
*'  roit,  dans  le  moment,  les  placer  dans  ure 
*'  honorable  retraite,  pour  le  peu  de  jours  qui 
*'  leur  refient.  11  auroit  alors  fous  la  main  de 
"  riches  fonds,  tout  prêts  à  être  nis  en  v;îlt'ur 
"  &  en  oeuvre  pour  l'irifticution   des   FcoI-jj 
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publiques,  alTorties  à  tous  les  genres  d'édu- 
cation î  les  Loix,  la  Navigation,  les  Forti- 
fications, &c.  pourroicnt  y  ^^^tre  dévelojjpces 
dcflrinalement  dans  le  Collège.  Je  n'ignore 
pas  que  les  biens  des  J^fuilei  conilituent  un 
appanage  deftiné  à  la  Couronne  i  mais  le 
Canada  en  corps  réclame  contre  cette  dedi- 
"  nation,  qui  renverfe  les  droits  de  la  Pio- 
"  vince,  &eft  deftituée  de  toute  analogie  avec 
"  la  donation  primitive  de  ces  fonds.  Nos 
*'  anciens  Souverains  n'avoient  entafTé  tant  de 
"  Seigneuries  &:  tant  d'opulence  fur  la  Société 
des  Jéfuites,  que  fous  la  redevance  de  n'en  per- 
cevoir le  produit  qu'en  vertu  de  l'éducation 
*'  de  la  jeunefle  :  ces  biens  relient  chargés  de 
cette  redevance,  hypothéquée  à  perpétuité  fur 
leur  produit  j  c'eft  fur  ces  mêmes  claufes, 
que  la  conlèrvation  de  ces  biens  a  été  irré- 
vocablement ftipulée  à  la  capitulation  de 
*'  Montréal.  A  la  difîblution  de  cette  Société, 
'  en  France  &  dans  toute  VEurope  les  Souve- 
rains, en  s'emparant  de  fes  biens,  ont  rem- 
pli l'obligation  dont  ils  étoient  chargés  par 
"  la  fondation  d'autres  collèges,  qu'ils  ont 
"  dotés  de  leurs  Fifcs  Royaux.  Le  meilleur, 
**  le  plus  jufte  des  Princes  ne  voudroit  pas 
<'  s'écarter  de  fi  vertueux  modèles,  &  s'en- 
*'  richir  aux  dépens  de  l'inilruflion  de  fcs 
"  fujets. 

**  Naturalifatîon  nationale  dts  Canadiens  dam 
*'  toute  l'étendue  de  l'Empire  Bntcinniquc. 
Onzième  Article  de  la  Réforme. 
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*'  Par   toutes    ks   conftitutions   des   divers 
empires   de   l'univers,    les   nouveaux   fujets 
font  authentiquement  mis  en  polTeflion  de 
tous  les  droits  de  Citoyens,  dès  que  la  fixa- 
tion de  la  conquête  eft  jurée  par  le  Traité 
**  de  Paix.     L'entrée  à  toutes  ks  dignités  de 
*^  l'Etat  leur  eft  ouverte,  à  mêmes  titres,  &  à 
*^  même  mefure  que  la  nation  ;    &   le  droit 
**  d'acquifition  territoriale  leur  eft  dévolu  fans 
'*  conLellc.  Il  n'eft  que  V Angleterre^  où  les  nou- 
"  veaux  fujets  foient  pour  jamais  bâtards  ôcétran- 
**  gers  dans  l'empire  de  leur  unique  Souverain, 
'*  ^  condamnés  à  un  efclavage  national,  par  une 
*'  exhérédation  civile.    Le  Droit  des  Gens,  les 
*'  Loix  des  Nations,  s'élèvent  vivement  contre 
*'  cet  abus  de  la  vi6toire  ;  mais  il  entraîne  ici 
*'  des   conféquences    bien    défagréabks    pour 
"  l'Etat  conquérant  même  ;    il   ne   refte   aux 
-"'  Canadiens  que  très-peu  à  glaner  dans  la  dif- 
*^  tribution  des  emplois  civils  de  kur  propre 
*^  Patrie.    Une  douzaine  de  places,  c'eft  toute 
la  valeur  que  les  proportions  adminiftratrices 
aient  fait  jufqu'ici  tomber  dans  kurs  mains  : 
mais  la  récolte  ne  répond  pas  aux  mains  de 
plus  de  1 00,000  âmes,  élevées  pour  la  recueil- 
lir j  de-là,  la  néceffité  pour  plufieurs  de  nos 
Citoyens  de  s'expatrier  i  ils  ne  font  pas  admis 
en  Angleterre  dans  les  divers  Corps  d'inftitu- 
^'  tion   nationale  ;    il   kur  eft   interdit  d'aller 
*'  dans  fon   fein   fe   fonder  des   établiiïemens 
'^  territoriaux,  les   acheter,  les  pofféder,  &  y 
"  donner  à  perpétuité  une  félicité  citoyenne  à 
**  kurs  familles.     Eh  bien  !  ils  vont  en  France 
^^  redemander  à  kur  ancien  Souverain  kur  ré- 
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*'  admlflîon  dans  Tes  Eiats,  Se  leur  réhabilita- 
"  tio'-i  dans  l'ordre  national  &  civil  ;  c'eil 
'*  ainii  que  bien  de  nos  meilleurs  fujers,  bien 
*'  de  nos  plus  relpe^ftables  familles  ont  déferté, 
**  &  défertent,  &  défcrteront  ruccefnvement 
*'  du  Ctmûda,  dont  elles  pourroient  faire  au- 
jourd'liui  un  deii  plus  beaux  orntmens. 


<c 
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*^  Par  qnePe  flitalité,    ime  Nation    célèbre 

*'  dans  l'univers  par  l'elpric  de  fageffe   Se.   de 

■*^  re6titude   conilitutionrieiles   qui   la  gouver- 

*^  nent,  s'oblline-t-elle,  depuis  24  ans,  à  con- 

«'  damner  à  l'exliérédation  civile,  oc  à  une  fer- 
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vitiide    nationale,     tfut    un    peuple 
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mais  auxque 


Is  il 


cl 

qu'il 
ne  tient  par  au- 


ion 


cun  titre,  ni   n  iiujjdi  ni   civil,  fe  déshono- 


rèrent jadis,  par  des  crimes  d'Etat  contre 
"  elle.  Mais  l'éq'jiré  naturelle,  la  juftice  ju- 
**  dicielle  de  Tuiûvcrs,  les  loix  des  nations,  le 
''  dioit  des  r^ens,  les  décrets  du  contrat  focial. 


<-'*  tout  réclame   co 


tn^tre  1 


a  punition   des    inno- 


cens-     La   Lcg'Oatiire  Angkifi^    ni   dans    ia 
teneur,   ni  dans  l'eiprit  de  les   Lcix  pénales, 
n'a    pu   envelopper    que    les   coupables,  ou 
*'  leurs  defccndai-'s  eiui  ituls  refforciUbient  à  fa 
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]uriklict!on,  ou  leeiicnient  ou  vu 
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ement 


"  par  reprelentation  i  ma's  des  étrangers,  qui 
n'étoicnt  pas  alors  il-;,  iufticiables,  qu'elle 
ne  pouvoi:  prévoir  devoir  être  un  jour  unis 
à  l'Etat,  qui  ne  clevcie.ît  enfin  relever  de 
cet  Eta:,  fous  aucun  afped  coupable,  ah  ! 
il  n'y  a  que  l'aveuglement  qui  ait  pu  les 
confondre  dans  la  peine  :   ir.ais  V Anghterrc 

"  eft: 
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^'  eft  la  première  dupe  &  la  prennière  vi(5time 
"  de  la  mcprife,  qui  la  prive  d'une  foule  de 
"  bons  &:  riches  fujets,  qui,  interdits  de  s'éta- 
"  blir  dans  fon  fein,  avtc  les  droits  citoyens 
"  aux  places  publiques  &  aux  acquifitions 
*'  territoriales,  tranfportent  ailleurs  leurs  fa- 
**  milles  &  leurs  fortunes,  fouvent  acquifes  à 
"  l'ombre  de  fa  fagelTe  &  de  fes  fervices.  Plus 
"  je  confidère  le  bien  de  l'Etat,  plus  me  pro- 
"  mets-je  ici  que  le  Parlement  ne  laiiTera  pas 
"  fubfifter  plus  long  tems  une  erreur  fi  détri- 
"  mentale  à  toute  la  nation. 

*'  Voilà,  Mefîieurs,  toiltes  les  pièces  prin- 

*'  cipales   de   détail   politique  qui,   dans   leur 

'^  enfemble,  ueuvent  être  aiîdrties  à  la  fonvja- 

*'  tion  totale  d'un  Gouvernement  heureux  dans 

''  la  Province,  qui  l'a  afîurément  acheté  biea 

'*  cher,  ne  fût-ce  que  par  les  calamités  pro- 

*^  duites  par  une  adminiilraiion  manquée,  de 

"  plus  de  20  ans.     J'ai  eflayé  de  les  lier  l'une 

^'  à  l'autre,  avec  le  plus  d'ordre  qu'il  a  été 

**  pofîible  à  la  foibleiiè  de  mon  génie  j  il  ne 

"  vous  relie  plus  que  de  les  coudre  avec  plus 

*'  d'artdans  une  fupplique  provinciale,  pour  être 

^*  préfentées  au  Trône,  &  au  Parlement  d'An^ 

**  gkterre;  car  les  Miniftres  ne  font  dans  l'Etat 

"  que  les  agens  du  Pouvoir  Exécutif  :   il  eft 

^^  bien  dans  leurs  mains  par  des  lénitifs  pafîa- 

"  gers,  des  modifications  momentanées,  d'a- 

*'  doucir  pour  un  tems  l'amertume  du  joug 

"^  que  vous  avez  goûté  à  fi  longs   traits  :    ils 

"  peuvent  même,   par  un   choix  réfléchi,    & 

*^  pour  le  coup,   bienfaifant,  placer   fur    vos 
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'^'  têtes  un  Gouverneur  jufte,  humain,  Se  ver- 
"  tueux,  qui  mette  fa  gloire  à  efifuyer  vos 
"  pleurs,  &  à  faire  renaître  parmi  vous  le 
règne  de  la  férénité,  de  la  fécuritr,  de  la 
paix  j  mais  votre  bonheur  ne  feroit  que  le 
don  gratuit  de  la  condercenfion  miniilérielle, 
&  Jcs  dirpoficions  naturelles  de  l'honnête  &■ 
**  aimable  Defpote  qui  vous  gouvcrneroit;  les 
Miniftres  pourroient  revenir  de  leur  bonne 
volonté,  reprendre  leurs  bienfaits,  &  vous 
replonger  dans  vos  anciens  malheurs  j  mais 
le  bonheur  de  tout  un  peuple  doit  être  alfis 
fur  des  fondemens  plus  fermes  &  plus  du- 
rables. 
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''  Le  fameux  fondateur  de  la  confraternité 
"  de  Penjyhams  (Mr.  Pemi)  a  placé  au  frontif- 
^^  pice  de  fon  code  légiOatif,  que  ce  fora  les 
*^  hommes  bons  y  qui  font  les  bonnes  LoiXj  <^  qu'il 
*'  ne  faut  à  tout  un  peuple  que  de  bons  Ad^ 
"  minifirateursy  pour  le  rendre  heureux  :  il  avoit 
*'  raifon  ;  mais  avant  que  d'ériger  un  axiome 
**  fi  railbnnable  en  règle  unique  de  Légiflation 
*'  pour  un  pays,  il  faudroit  trouver  un  point 
'*  iixe,  pour  le  répondre  à  perpétuité  de  la 
*'  vertu  des  conducteurs  publics.  Sans  doute, 
*^  que  ce  Chef  enthoufiafte  des  Trembleurs, 
**  faifi  &  agité  de  l'efprit*,  lifoit  dans  les 
*'  cœurs  de  fes  préfens  5r  futurs  feftateurs  ; 
"  mais  moi,  qui  ne  prétends  pas  à  la  gloire 


*  *'  Dans   les  Eglifcs   ^^:acres  o.i   appellf  e/fritt    Cî 
''  qu'on  (.|ualifie  ailleurs  în/^iraticn  divine. 


,  Se  ver- 
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té,  de  la 
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, pelle   ej}rit,    Ct 
hie. 


*'  du  don  prophétique,  je  foutiens  hardiment 

I  "  que  c'cft  à  la  bonté  des  Loix  à  former  les 

*'  bons  i\dmininrateurs  publics  :    la  vertu  de 

"  ces  derniers  ti^t  fi  fort  à  la  chance  &  à  la 

cafualité,    qu'on    ne   peut   raifonnablement: 

s'en  rapporter  à  elle,  fur  le  bonheur  de  touc 

un  peuple  :  mais  la  vertu  de  la  Loi  eft  fixe  ; 

elle  règne  en  dépit  de  l'iniquité  des  Con- 

ducleurs,  8<:  les  peuples  font  heureux.     Elle 

n'éfl:  pas,  il  efl  vrai,  à  l'abri  de  la  tranfgref- 

fion  ;  mais  la  tranfgrefTion  d'une  Loi  (j'en- 

'*  tends  une   Loi  fondamentale,    conftitution- 

"  nelle,  &  de  Gouvernement,  dont   il  eft  ici 

queftion)  appelle  tout  le  Corps  du  Peuple 

à  la  vengeance,  ou  pour  le  renverfement  du 

Violateur,  ou  pour  une  Révolution  totale. 

"  Cette  doctrine,  fondée  fur  la  nature  du  Con- 

"  trat  focial,    eft,    à    titre  fpécial,    facrée   en 

"  Angleterre 't  car  elle  a  été  l'ame  de  cette  grande 

**  &  mémorablerévolution,  qui  l'adécidée  pour 

"  jamais,  (au  moins  faut-il  l  efpêrér  ainjî)  l'em- 

"  pire  de  la  Loi,  c'eft-à-dire  de  la  Liberté';  car 

"  celle-ci  eft  la  fille  naturelle  &  légitime  de  la 

première:  c'eft  fur  ces  grandes  leçons,  Mef~ 

fleurs,    que  vous    ne   pouvez  faire    aucun 

fond  fur  toutes  les  concédions  particulières 

que  pourroient  vous  difpenfer   aujourd'hui 

des  mains  fubaîternes,  autorilées  conféquem- 

ment  à  s'en  reifaifir,  à  caprices,  dès  demain  : 

la  Loi,  MeiTicurs,  le  fceau  de  la  Loi,  qui  con- 

facre   à  jamais    la  forme  de  gouvernement 

dont  votre  choix  aura  décidé,  voilà  le  lien 

feul  qui  peut  attacher  invariablement  vous 

"  au  bonheur,    &  le  bonheur  à  vous  :    c'eit 
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*'  donc  au  Roi  fiégcant  en  Parlement,  à  qui 
*'  vous  devez  vous  adrcfler. 


i' 


<( 


Députatmi  Jolemnelle  du  Canada,    au  Roi 
"  ^  au  Pûrlcmeni  ^'Angleterre, 

*'  Voie  unique  |30ur  couronner  le  Plan 
*'  de  laRclbraie. 
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*'  Ici,  IMefTicurs,  le  fuccès  dépend  beaucoup 
des  formaiitcs  :  je  fuis  fur  les  lieux  ;  fouffrez 
»l'ie  je  vous  communique  l'expérience  de  mes 
yeux.  Vous  avez  dépêché  trois  Députés, 
rccommandables  tant  que  vous  voudrez  par 
la  droiture,  le  patriotifme,  le  bon  efprit,  le 
mérite  perionnei  j  mais  c'étoit  de  fimples 
Citoyens:  ils  ont  échoué  a  plein  ;  fur  la 
moindre  coiinoiffance  du  grand  monde  vous 
*'  deviez  bien  vous  y  attendre.  Le  mérite  in- 
*^  dividuel,  la  vertu  ifolée,  &  ne  brillant  que 
'*  de  fon  lufire  interne  &  modefte,  ne  fuffifent 
**  pas  pour  réuffir  auprès  d'un  Gouvernement; 
*'  il  faut  de  l'éclat,  de  la  grandeur,  de  la  pompe, 
*^  dans  les  Cours,  pour  s'y  faire  remarquer  ^. 
**  écouter  j  &:  ce  n'efl  que  par  l'importance  de 
*'  l'AmbafTadeur  qu'on  y  juge  de  l'importance 
"  de  l'ambaflade.  Après  tout,  une  Province 
**  aufil  refpe6i;able  que  la  Province  de  Qjicbec 
*^  a  quelques  droits  d'être  repréfentée  dans  le 
*'  grand.  C'efl  fur  ce  plan  que  je  voudrois 
*^  vous  aviferde  former  votre  députation,  dont 
"  les  Membres  devroient  être  tirés  de  l'élite 
**■  de  chaque  claffe  des  citoyens  ;  deux  du  Clergé, 
*^  deux  de  la  Noblefîe,  quatre  du  corps  des 
*'  Négocrans,  &  quatre  de  celui  des  Agricul- 
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•'  teurs  :  chaque  clalTe  defrayeroit  fcs  Députes  ; 
**  ce  ne  feroic  pour  chaque  individu  qu'une 
"  pure  misère,  dont  vous  feriez  bien  abondum- 
"  ment  repayés  par  le  fuccès,  qui  alors  feroit 
'^  fûrement  à  vous.  Si  cependant  un  fi  grand 
**  nombre  de  Députés  allarmoit  votre  économie, 
"  réduifcz-le  de  moitié,  ou  même  à  un  repré- 
"  Tentant  pour  chaque  clafle. 


tf 


'*  Mais  ici,  une  influence  maligne,    fortie 
des  vapeurs  impures  des  pafTions  de  quelques 
**  faux  frères,  peut  feule  corrompre,  &  faire 
^'  mourir  parmi  vous,   jufques  au    germe  de 
refpérance  du  bonheur  public    A  ii-.  première 
démarche   que  la   publication    de    ces   ré- 
flexions pourroit  fufcitcr,  la  fat^'iion  bruyante 
"  &  courroucée  des  Mabane,  -'es  Frazer,  des  de 
^^  Roirùille,  &  de  quelques  meivcnaires  flatteurs, 
*'  en  place,  va  fur  le  champ  fonner  l'allarme 
*'  dans  tout  le  Canada  ^  je  la  vois  d'avance  vo- 
*^  lant  de  rue  en  rue,  y  promenant  fes  chagrins 
*'  &   fes   frayeurs,    qu'elle  s'clTayera  d'univer- 
"  nUifer  &  d'approprier  à  tous  les  cœurs,  à  la 
*^  faveur  du  tumulte  &  du  vacarme  ;  je  la  fui.-^ 
de  l'œil,  frappant  de  porte  en  porte,  une 
adreffe  à  la  main,    fabriquée  dans  les  forges 
de  l'impofliure  &  du   menfonge,    concertés 
enfemble  pour  foutenir  le  triomphe  de  la 
tyrannie  du  defpotifme,    &  faire  figner,   à 
force  de  fouplefle,  de  menaces  &  d'artifices, 
aux  Citoyens  eflfrayés  &  furpris,  que  l'admi- 
"  niftration  du   Généra]   Haldmand  a  été  l'ad- 
"  miniflration   de   la   judice,    de  l'humanité, 
f'  de  la  bienfaifance,  &  que  le  Gouvernement 
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"  aftnel  eft  le   feul   gouvernement  fagement 
combint',  })our  votre  liberté,  votre  félicite, 


te 


^'  votre  gloire. 


"  Car  tels  font  les  canaux  infidèles  &empoi- 
"  fonnés,  qui  de  fource  encore  plus  perfide  Se 
*'  plus  peftiférée,  ont  conduit  jufqu'ici  les  in- 
*^  formations  d'Etat,  fur  la  fituacion  afluflle 
*'  de  notre  Province,  dans  les  buieaux  des  offi- 
*'  ces  publics  :  &  c'eft  par  ces  répertoires 
*'  inenfongers,  que  nos  Miniftres  fe  flattent 
*'  de  la  connoitre  :  eh,  mais!  feroient-ilsdonc 
fi  peu  initiés  dans  la  connoiirance  des  hom- 
mes, pour  imaginer  qu'un  Gouverneur,  d'un 
cœur  affez  fcélérat  pour  être  tyran,  pût  avoir 
alTez  de  vertu  pour  coniicr  dans  le  fein  des 
Miniftrcs,  c'cfl-à-dire  de  Tes  Juges,  le  dé(:ut 
avéré  de  fes  ty»*annies  ?  Non  j  ce  feroic 
s'abattre  de  Tes  propres  mains,  ^  fe  renver- 
1er  lui-méine  de  ion  trône;  il  n'a  î::arde 
d'être  ainfi  Ion  ennemi;  aufli  n'a-t-il  repré- 
fenté,  &  ne  reprcfeniera-t-il  jamais,  aux  con- 
ducteurs publics,  la  Province  de  Québec,  que 
*^  comme  un  léjour  enchanteur,  où  règne  lajuf- 
tice,  le  bonheur,  la  férénité  la  plus  pure,  fans 
m.élange  d'aucun  ibupir,  excepf:é  peut  être 
celui  du  crime  puni  ;  c'eft- à-dire,  MefTicurs, 
que  vous  êtes  &  ferez  toujours  heureux  à 
''  LoîdreSi  au  moins  au  Tribunal  des  Adminif- 
"  trateurs  de  l'Etat,  tandis  que  dans  votre 
"  Patrie  vous  nagerez  dans  le  fang,  &  dans 
*'  les  larmes  :  &  voilà  l'illufion  &  rimpofition 
*'  lamentables,  que  je  déplorois  amèrement  dès 
î^*  le  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  der- 
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•*  nier  dans  mes  ^lettres  à  Milord  Ncrth,  Mes 
*'  Ibupirb  &  les  vôtres  furent  alors  perdus  j  font- 
"  ils  condamnes  à  l'être  toujours  l 


4  C 

ce 


•  **  Mercredi  matin,    19  Kcv.  lySj. 

**  MlI.ORD, 

**  Quoique  Votre  Seigneurie  ne  daigne  point  répondre 
■'  mes  jultes  reprefcnidtions,  Se  que  le  filencc  qu'il 
lui  plaît  garder  à  ce  fujet  donncroit  à  entendre  un  déni 
dejuftice  de  fa  part;  ce  que  je  ne  puis  penfcr  ;  c'ell 
pourquoi  j\  i  l'honneur  de  l'informer  que  je  ne  ccflcrai 
point  de  lui  écrire  jufqu'ù   ce  (lu'elle    m'ait  fait   une 

•*  réponfe  pofitive    fur   le  contenu  de  ma  requête  du  26 

'*  Septembre  dernier. 

**  Au  relie,  Milord,    quoique  mal  traité   à  un   point 

*'  auquel   je   n'aurois   jamais    dû     m'attendre     fous    un 

*'  gouvcrnment  civilifé,  je  n'en  relie  p.>s  moins  fidèle  au 

**  Roi  &  à    l'Etat  :  &   en   cette  qualité  je  fuis  obligé 

**  d'informer   Votre  Seigneurie   de    l'état   préfent   de  la 

**  Province  de  ^lebec,    laquelle  mérite   les  regards    les 

**  plus  aéiifs  &  les  plus  vigilans  des  Miniftres  k  Secrétaires 

**  d'Etat  aftuels  :    car  la  juflice  &  l'humanité  entière  ell 

*'  intérefTée  à  fa   fituation  préfente  ;  ainfi   que  la  bien- 

*'  faifance  du  Roi  &  de  fon  Gouvernement,  qu'on  y  a 

**  défapprécié  par  les  opprelTions  qui  s'y  commettent  pir 

«•  l'iniiigation  &    l'intrigue    d'un  parti  qui  s'y  ell  formé 

«'  depuis  l'arrivée  du  Gouverneur  Haldimand. 

*'  Les  perfonnes  à  gages  (a)  deMonficur  Haldlmav.d,  ou 
**  lui-même,  écrivent,     **   Que  tout  cil  bien."     On  ne 


**  (j)  Dans  cette  lettre  je  qualifie  de  Gtn%  à  g-igcs,  les  Amis  & 
*'  les  Coadjuteurs  du  Général  Haldimand  5  comme  ce  n'eil  point  la  palfion 
**  qui  parle  chez  moi,  &  que  c'cft  h  vérité  feule,  (une  \érité  amie  de 
**  la  Province  &  de  l'Etat)  qui  s'explique  ici  Tous  ma  plume.  Voici 
*'  la  démonftration  (plus  que  de  coiiviélion  géométrique,  car  elle  clt 
**  de  foi  oculaire)  de  ma  première  allcrtion; 

**  Places  de  Mr.  Mabane. 
*'  Chirurgien  de  la  Garnifon,  2CO  //v. y?. —Membre  du  Confeil  Légifiatif, 
"   i 00  li-v.  fl. — JugL  des  Plaidoyers  Communs,   500 //f  .y?.— Com- 
**  miflaire  fdifant  le^  l'onfticjis  de  Juge  en  Chef,  environ  ^oaliv.Jii 
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*'  Quoi  qu'il   en  foie,    IVlcfncur<;,    voilù  \i 
"  même  marche  que  vous  prépare  la  Fa(5tion, 


"  fait  point  attention  que  ceux  qui  écrivent  ainù    funt: 

"  gugcs,    ou  payes  en    pr.rticulicr,  alla    de   le    loutonir 

**  dans   leur  dcfpotirme.     Des  fommcs  immcnfcs,  qu'on 

"  a  ramaflccs  par  la   cupidité,  fervent  A  continuer  de 

**  perfécuter  l'innocence. 

**  Qii'on  fe  repréfcntc    une  Province  livrée   à  la  Loi 

•'  de  Maroc,  Se  de  la  bayonncttc,  telle  qu'elle  y  eft  exercée 

•*  préfentement  ;  fans  bornes,  fans  barrières,    ni  afyles, 

**  où  puifl'e  fe  réfugier  le  folblc  tyrannilé  !     On  enlève 

**  du  cœur  de  la  Province    fes  plus  notables  habitans  Â: 


«<  ..Juge   de  la   Cour  des  Prérogatives,   ïoo  /.'■y y?.— Total,    lioo 
«'  hv.Ji. 

Placet  de  Mr.  Fraser. 


**     La  demi-paie  (le  Capitaine,   loo/iV./^— Membre  du  Canfci!  Légif- 
•'  Utif, 


lûoliv.Ji. — Ju^e  des  l-'laidoyers  Communs,  500 //f. y/.— 
«'  Juge  de  la  Cour  des  Prérogatives,  lOO  /iv._y?.— Trtforier  ;  cette 
*'  place,  cafucllc  dans  fes  produits,  paflt:  pour  rendre  annuellement 
**  autour  Je  400 /i-v./^. — Total,   1200  liv.J), 

PLi.cs  Je  Mr,  De  Rouville. 
♦*  Juge  des  Plaidoyers  Communs,  ^ooU-v./l. — Juge  de  la  Cour  des 
*'  Prérogutjves,   100  liv,  fi. 

Places  de  Mr.  Vf  11.1.1  AW%. 

"  Crcffier  du  ronfeiî   Lcgiilatif,  200  /w.yî. — Un    des  CommiTliirrî 
"  faif.u)t  les  fonctions  de  Juge  en  Chef,  environ  300  //-v.y?.— Soljici- 

«<  teur  Géni-ral,  zooU-v.ji — Total,  'jcoli'V.ft. O*  Ce  ne  fera 

**  pas  peut-être  un  liors-dcEuvre,  d'annoncer  ici  que  ce  Mx.lVu- 
<*  liamt  ctuit  jadis  ce  même  Avocat,  charge  de  mes  afiaires,  ^ui 
<'  déploroit  H  amèrement  Tinjudice  des  Juges  à  mon  <'f;ard,  daas  une 
*«  lettre  du  3  OtX.  iTjO  :  voici  fes  termes  extraits  de  mon  Mémoire, 
page  7Z. 

"  Je  vous  fhi'nit  de  plus  en  phis  \  car  je  voli   toujours  phce's  Mr. 

««  Fral'er  Gf  M;-.  Rouville  (qui [ont  tous  deux  vos  enrcmis)  pour 

«  Ji/ges  à  Montréal.      Je  et  ois  fermement  que  vous  fere^  oblige'  dt 

«  prendre  le  parti  de  vous  arrarger,  &  de  tcrmr.er  vos  ajfairts    de 

««  iunimene  J  Montréal,  ù   cuujc  de  i'inïmiiié  de  Mcjfieurs  Fraze: 

"  fef  De  Rouville. 

"  Eh  bien!  c'eft  ce  tcurne-jacquette,  qui,    le  27  Nov.  1782,  (pagr 

AS  de  mon  Mémoire,}  yronon^a,  en  qualité  de  Jui,ft  Commiilaire,  la 

'  *'  t'ameuf- 
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oilù  \i 
iiftion, 


"  dont  je  vous  traçois  d'avance,  il  n'y  a  que 
*'  quelques  momens,  les  pernicieux  complots. 
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Tût;il,    120J 


"  les  meilleurs  citoyens  :  on  arrache  du  centre  d'icclle, 
dans  le  milieu  de  fa  famille,  le  père  ù  fcs  enfans,  le 
mieux  qualifie,  Se  fans  tache,  fans  caufe,  ni  raifon  : 
on  l'emprilonne  ;  on  le  ruine  ;  on  lui  fait  fubir  les 
tourmens  les  plus  afirfux  k  les  plus  ftvèrcs  qu'oa 
puiffe  exprimer  ;  même  on  le  fait  pcrir  à  petit  feu, 
corps  Se  biens,  dans  la  plus  dure  dej  prifons  ;  on  faic 
diffiperfes  biens,  &  on  met  fa  familL*  a  la  merci,    fans 

"  vouloir  l'entendre  ni  l'écouter.  Ell-ce-là  ce  qu'oa 
appelle,  '*  Tout  eft  bien;"'  Toute  jullification  Ifc 
jultice  quelconque  lui  cil  refufce  ;  on  l'empèchc  même 
d'avoir  jufqu'à  fon  néceflaire  avec  fon  propre  argent. 
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*'  famcufc  fcntence  île  condamnation,  co'^'rc  mon  Appel  à  l'At^e  Je 
♦*  Vllabeat  Corpus,  pour  réclamer  juridiquement  moa  élargiflcmcnt, 
'•  fans  aucun  compte  donné  au  Public  des  motifs  judiciels  d'un  f\  illégal 
**  jugement.  Dès  le  lendemain  le  Général  llald'ur.ttr.d  ricompenfa  ce 
*'  fervicc,  rendu  à  fon  autorite,  (i  levée  par  la  d/cifion  jufcju'au  det- 
**  potifme)  par  lacrcarion  de  la  place  de  Soiiiciceur  Ciénùal.  Je  ne  dis 
'*  rien  du  tour  du  buon  ;  oh  non  !  un  fi  ciht^n  difiit-ieUement  lans  ifk 
"  ILLUSTRER  Mejjlews,  ne  pcwnst  fe  taxai:' ,  jufqu'à  g-aptllfr  dei 
*'  emduniens  de  contrebande.  A  propos,  j'uublivjis,  dans  la  lille  du  corps 
**  des  qualifications  civiles  de  ces  quatre  Mii^nons  de  TEtar,  de  mcn- 
"  tionner  leur  dignité  de  Commidairesce  î'aix,  brodunt  fur  l'honoririqus. 
**  cnfemble  de  leurs  perfonnciè 

**  Je  compilerois  un  volume  de  toute»  les  places  nominales,  mais  à 
"  gages  réels.  On  compte  dans  la  Province  plus  de  i  ço  Commi;Tioni 
'•  à  falaires,  couchées  fur  l'Etat  5  A:  les  penlion«,''fin-tout  de  fecrrt  &  de- 
"  myftèrc  !  &  lis  dépenfes  d'appireil  ^;  de  prétexte,  cette  Citadelle  fur- 
"  tout,  à  finir  aux  Calendes  Grecques  !  Ah!  pauvre  C^jraJti  /  ou  plu- 
**  tôt,  ah!  pauvre  Anglctern  !  Je  ne  fuis  plus  iurpiis  d'aporendre  de 
bien  bonne  fource  que  le  Géii'*r.il  Ihiidimand  ait,  dan.  fon  adniiniftra- 
tion,  tiré  autourd'un  Million  Sterling,  Ç\.\'c\i  Tréforeric.  Le  Comité 
nrépofc  pour  la  Province  de  S^uehec  ne  maïuiùc  pas  d'objets,  qui 
-  opellent  l<t  main  de  la  réforme  économique,  &  il  a  danr  fes  main»» 
**  d  être  bien  inftruit  s'il  veut  l'être  :  au  moins  le  recouvrement  dv 
"  totr  '  furfait  n'cft  plus  faifablej  c;ir  une  banne  partie  .''.  déjà  fai; 
"  h«urcuftraent  le  voyage  de  Suijfe. 

li 
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"  Elle   a  abforbé   dans  elle-même,  toutes  les 
"  places  publiques,  tous  les  crnolumens  &  les 
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*'  De-là  il    s'cnfiiit  lur   tout  le  relie  le  mcir.c  dcfpotirm'î 
"   !k   JLi   même   barbarie.     Eft-ce  'à    ce    qu'eu     nppelle, 

**  Tout   eH    bien  ?" Mais    il  ell:'  aifé    de     dévoiler, 

ainfi  tjue  d'éclciircir,  ce  prétendu      "'  Tout  cil  bien," 
d'avec  l'iniquité  qui  s'y  exerce,  S^■.  d'être  ir.iUuit  que 
ce  "   Tout  cil  bien,''  cil:   de   pis  ci    pi;;,   li  l'on  veut 
s'en  donner  la  peine  pour  le  bien  futur  du   Gouverne- 
ment,    en    faifiint    une   enquête    génér.Tle,     faite  fans 
p.:rtialité  Se  fans  empêchement  dans  la  Province,   que 
je  g:iranlirai    (tant  que  la  corruptioa  ne  s'en  mêlera 
point)     de  tout  ce    qu'on   jugera  à  propo.'^,    que,   i\\v 
cent  pcrfonnes  il  s'en  trouvera   quatre-vingt  dix-neuf 
ic    mécontentes    i':    déralîeclionnécs    à  caufj    de    la 
manière  dont  elle  (îH  gouvernée  à  prcTcnt.     £il-cc  «;/e 
perfonne,  féduite  p:.rl'appa5  corruptible  des  richeflê.s, 
qui    doit  oppri^le^•  /es    quatre-^vlirgis  dix-neuf  autres 
perfonncs  ? — Qu'c-n  fafîe  attention  qu'il   v   a   dans  la 
**   Province  environ   cent  mille    ainca  ;  que  iur   ces   cent- 
*'   mille  âmes  il  y  a  environ  mille  que  l'appas   d'un  gain 
**   fordidc  tient  dan?  la  corruption  pour  rendre  les  autres 
*'  cfclaves.      O   Ciel  !    eit-il  permis  de  voir  de  tels  faits 
**  dans    une    Province  d'un   Gouverner.ent  qui  le  pique 
**  d"  jouir  des  loix  les  mieux  calculées  pour  l'humanité  1 
*'  — lis   vendent    leurs    fiêres,    ou,     du    moin^,    ils    les 
*'  enchaînent  pour  un  tems,     ainli  qu'il   leur  plaît,  pour 
'*  fatisfaire   à  la  cupidité.     Mais  il  y  en  a  quatre-vingt 
'*  dix-neuf  mille    qui  gémillent  fous  le  poids   du  joug 
**  de   l'opprelTion    à  de    i'cfclavage  le  plus  horrible  que 
*'    l'on  puilfe  dépeindre  aux  yeux   de  l'jiuruanite.  Hélas! 
**  que  puis-je  dire,    que  toute  perfonne  fenféa  n'imagine 
&  ne  fente  déjà  d'elle-même  que  trop  ?— -J'arrête  donc 
là  à  cette  Icule  réficxion,  en  c'-frunt  qu'on  y  apporte 
un    prompt  remède,  pour  le  bonlicur  des  lujets  de  fa 
Majeilé,  ainfi  que   pour  l'honneur  du  Gouvernement, 
puifqu'il  y  ell   intérefl'é  de  li  proche   en   proche  pour 
faire  celVer  i'abvts  du  pouvoir,  qui  s'y  exerce  par  l'oubli 
des    loix  Sz   la    profpérité  des  mcchans,    afin  de  faire 
V  renaître   le   rctablifiemcnj,  des   loix  conltitutionnelles 
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"^^falaires   de  la  Province:  c'eft  par-là  qu'elle 
*^  s'clt   guindée  de  force,  lur  le  pinacle  de  la 


^'''■qui  y  font  violées  k  foulées  aux  pieds  par  un  étranger, 
*'  fans    aucun    ménagement    ni  refpcct   quelconque.    -O 
*'   Ciel  !    où  e!l  donc  cette  famcufe  Loi  à' Habcas  Corpus, 
*'   tant    prèchéc,  qu'on   f.iit  fonncr  fi  haut  en  Angleterre, 
*'  même  julque    chez    les    nations    étrangères  ?    Enfin, 
'"'•   Milord,   \cici    ce  que  j'ai  entendu   dire  moi-mcme  en 
**   Août  dernier,     fortant    de  la  bouchi^  de    deux  braves 
'^   I.oyaliiles    arrirés    à   Montréal,   venans  de  Ne^vj  Tork. 
*'*'   Voici    leur  propre    difcours  :     Nous    ^venons    nous   ré- 
*  f^Z^^'^    rtVîA'/     cette   Prc-vincc,    après    anjoir  facrifiè    nos 
*'    biens,   cxpo/c  nos  familles    aux  calamités  du  icms,   ainfi 
*'   que  nos  'vies pour  le  Jer'vice  du  Roi.     Mais,   My  God  !    Ji 
**  la  Pro'vince  continue  d'être  gotinjernée  a<vec  le  même  defpc 
*'  t  if/ne,   quelle  Vefi   adue'.lement,     nous  la  quitterons,   iy 
*'   nous  irons  implorer  le  fecours  de  nos  concitoyens    ^  de  nos 
"  f rires  que  7icus  a'vcns  abandonnés  par  notre  loyale  nffeSlion 
"  pour  Ha  Majejlj.'"     Voilà,  Milord,  comme   railunnent 
**   prefque  tous    les   Loyaliftes,  ainfi  que  toutes  les  per- 
*'  lonnes  fenfées  du  Canada,    qui    ne  veulent  point  être 
avilies  à  la  condition  de  l'efclavage,  j'ofe  le  dire,  pire 
que  celui  des  nègres. — Oui  :    ils  pcnfent  ainfi  plus  fort 
^  préleat  que  jamais. — J'arrête  là  :     mais,     Milovd, 
penfez  au  futur. — Si   l'on  y  recucilloit  les  voix,  elles 
feroient    unanimes  ;  on    y   verroit,  lans  aucun  détour 
ni  déguifement,    la   vérité    du   fait    dont  il    s'agit. — 
Comme  je  m'interelTe,   quoi  qu'il  en  foit,  au  bonheur 
de  la  Province  &  à  la  profpérité  du  Gouvernement,  je 
deftre  fmcèrement  que  les  Secrétaires  d'Etat  fe  deffillent 
les  yeux,   &  qu'ils  ne  reftont  pas  plus  long-tems  dans 
,1a  léthargie  qui  a  plongé  la  Province  dans  la  fituation 
où   elle  ell  préfentement   par  la  mauvaife  conduite  de 
celui  à    qui/»elle  a  été  contiée.     J'efpère,  Milord,  que 
par  vos  efforts  les  plus  actifs  vous  contribuerez  à   faire 
*"*  opérer   un  changement  immédiat  &   avantageux,   tant 
**  pour  le  bien-être  de   fes  hahitans  qu"  pour  les  intérêts 
*'   de  l'Etat.      J'ofe  efpéier,  que  par  votre  application  au 
"  fcrvice  de  Sa  iVîajeltc,  on  y  apportera  le  remède  le  plus 
"  efficace.     C'eil  le  defir  &  le  fouhait  du  zèle  fuicèrçde 
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*'  fortune  ;  elle  ne  peut  s'y  maintenir,  que  par 
"''  la   continuation  de   votre   humiliatioM,    de 


*'  celui  qui  a  l'honneur  d'être,  en  attendant,  avec  le  plus 
^'  parfait  refpect, 

'*    MlLORD, 

**  Votre  très-humble, 

**  8c  trcs-obéifTaiit  Serviteur, 

**  Pierre  du  Calvet.'- 

*'   Mi  LORD,  Samedi  matin,   zg  No'v.    1783. 

*'  Je  ne  puis  revenir  de  l'ctonnement  où  me  jette  votre 
**  filencelur  ma  requête  du  26  de  Septembre  dernier,  & 
"  fur  ma  lettre  du  19  du  courant.  Une  injuHice  ne  feroit 
*'  pasplusconflammentrefufée  quelajufticequeje  foUicite 
*'  depuis  fi  long-tems  en  vain. 

"  Jugez,  Milord,  de  l'excès  de  la  tyrannie.  Voilà 
*'  trois  Députés  que  vous  envoie  la  Province  de  i^z/f^^<r 
*'  enfin  laffée  d'un  joug  auquel  elle  n£  devoit  pas  s'attendre 
**  fous  un  Gouvernement  Anglais,  Dans  la  lifte  des  abus 
*'  qu'ils  ont  à  vous  préfcnter,  ma  caufe  fe  trouvera, 
**  probablement,  comprife  ;  &  j'obtiendrai,  peut-être, 
"  juftice  avec  la  Prpvince  entière. 

'*  Je  n'ignore  pas,  Milord,  que  Mcnfieur  Halcfimand 
envoie  ici  des  gens  à  fcs  gages,  dont  la  miflion  efl 
d'obtenir  qu'il  ne  foit  rien  changé  au  Gouvernement  de 
la  Province,  qui,  tel  qu'il  elt,  &  tel  que  je  l'ai  lenti, 
**  eft  un  véritable  defpotifme.  Mais,  Milord,  il  faut 
efpérer  que  vous  ferez  jufte,  &  que,  par  ce  moyen, 
vous  confervorez  la  Pi-ovince  à  Sa  Majellé,  &  que 
vous  ne  foi.iffiirez  pas  que  notre  oppreflion  juftifie,  aux 
yeux  de  VEurcpe  entière,  le  détachement  des  Treire 
Provinces, 

*'  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  refpeft,  &c.  &c. 

"  Pierre  Du  Calvït. 
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'*  Milord,  15  Dec.  1783. 

*'  Oui.  Je  ne  ceflerai  d'écrire  à  Votre  Seigneurie  que 
**  lorfqu'elle  m'aura  rendu  la  juftice  qui  eil  due  à  mon 
''  innocence  opprimée.     Ceft  encore  à  ce  titre^  Milord, 
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"  votre  opprcïTion,  &  de  votre  efclavage  :  elle 
"  remuera  cifl  6r  terre  pour  étouffer,  dès  leur 
"  nailTance,  les  nobles  elTors,  à  la  faveur  de 
qui  vous  pourrez  effayer  de  vous  en  relever; 
&  pour  confommer  votre  deftrurtion,  en 
confommant  le  triomphe  du  fy (terne  de  gou- 
vernement qui    Ta   élevée    fur   vos   ruines. 
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"  que  j'ai  l'honneur  de  foniciter  une  réponfe  à  ma  requête 
•'  du  26  de  Septembre  dernier. 

**  Oui,  Milord  ;  je  vous  réitère  q-e  je  ne  réel  Tieque 
"  la  juftice  qui  eft  due  à  mon  honneur  outragé,  &  au 
dédommagement  des  torts  immsnfes  qu'un  brigandage 

C'eft  la  jultice  que  je  demande.  Se 


•*  m'a  occafionnés. 
"*  riea  autre  thofe. 
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**  Vous  n'ignorez  pas,  Milord,  que  je  ne  puis  rien 
faire  contre  votre  ami,  Monfieur  Haldimanci  -,  puifque 
je  ne  puis  l'atteindre  avec  les  loix  d'ici  à  è^ebec.  C'eft 
donc  un  ordre,  Milord,  qu'il  me  faut,  s'il  vous 
plajt  me  l'accorder,  pour  le  faire  venir  à  Londres 
pour  répondre  à  mes  plaintes,  &  à  mes  demandes 
quelconques. 

*  J'efpère,  Milord,  que  vous  ne  me  refuferez  pas 
**  cet  ordre  pour  faire  venir  ici  inceflamment  votre 
*^  Gouverneur,  Monfieur  Haldimand\  lequel  ordre  je 
*'  ^'ous  fupplié  de  m'accorder.  En  me  l'accordant  vous 
'*  me  rendrez  juftjce,  &  vous  délivrerez  la  Province  de 
**  fon  perfeciiteur. 

**  J'ofe  efpèrer  que  Votre  Seigneurie  ne  permettra  pas 
que  Monfieur  Haldimand  aille  en  droiture  àe^ebec 
en  SuiJJet  fans  paifer  par  Londres.  J'ofe  aufti  efpérer 
que  vous  ne  permettrez  pas  qu'il  échappe  aux  Loix  par 
aucun  moyen  de  fubterfuge  que  ce  puiffe  être  ;  car, 
fi  cela  venoit  à  arriver,  Milord,  je  n'ai  pas  befoin  de 
vous  faire  preflentir  ce  que  tout  le  monde  conclurroit 

delà. Je  prie  Dieu,    qu'on  fauve,  du  moins,  les 

apparences. 

**  J'ai  rhonne»:;  d'être,  &c.  &c. 

*'  PlïRRE  Du  CaLVET," 
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C'eft  à  vous  à  p:)rononcer,  d  votre  e>  iflence 
provinciale  doit  être  facrifiée  ^  l'eALiiration 
**  &  à  la  fortune  de  quelques  faux.  &  perfides 
"  concitoyen,^  &  s'il  convient  à  votre  gloire, 
*'  d'être  les  fpcélateurs  oififs  &  infenfibles  .  .  . 
'*  que  dis-je?  ...  les  artifans  &  les  promoteurs 
*^  mêmes  de  votre  perte,  en  concourant  ac- 
*'  tivement  à  faire  réuiïir  les  mefur  s  de  ces 
^'  .faélieux.  Je  ne  balance  pas  même  de  vous 
*'  en  coirimuniquer  l'aveu,  (car  il  importe  à 
*^'  votre  gloircj  qui  fait  partie  de  la  mienne) 
*'  je  vous  confeffei  ai,  dis-je,  qu'on  vous  a  repré- 
"  fentes  ici  comme  un  peuple  fournis,  timide 
*'  &  docile,  fi  farniliarifé  avec  l'obtiHancc» 
*'  Sz  tellement  façonné  pour  elle,  que  la  voix 
"  de  la  Liberté,  &  des  plus  fublîmcs  paillons 
*'  de  rhom.mc,  ne  feroit  pas  c:!L.able  de  vous 
"^  réveiller,  ik  de  vous  mettre  en  a6tion,  pour 
*'  foulcver  feulement  le  poids  de  vos  fers,  &c 
**  beaucoup  moins  pour  les  rompre.  Toute 
*'  Vylnghierrey  au  fait  de  voric  oppreiîion,  eil 
"  aujourd'hui  dans  Fat^ente  pour  juger  de 
*^  vous  pa»"  votre  courage  &  votre  fermeté. 


« 


Au  milieu  de  cette  attente,  qu'il  cfl  de 
votre  gloire  de  fiiire  bientôt  finir,  voici  le 
feul  fouhait  auquel  mon  fincère  patriotifme 
fe  borne  en  votre  faveur:  puiflent  vos  enfans, 
&  les  enfans  de  vos  enfans,  combler  de  leurs 
abondantes  bénédit^tions,  le  zèle  &  l'amour 

*^  de  la  iaberté,  que  vous  allez  déployer  dans 
les  circonihinces  critiques,  où  vous  gérnilTez, 
ce  n'avoir  jamais  à  verfcr  des  larmes  de  fang 

'■■  fur  la  deftinée  qui  les  menace  !  car  il  n'eit 
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'*  plus  tcms  de  vous  aveugler,  Mculeui'?  ,  c/eHr 
*'  toute  votre  poflérité,  qu'il  eftqueition  aujour- 
*"*  d'hui  de  défendre,  &  de  fauver.  Le  Gou- 
"  vernement  a  aujourd'hui  dans  les  mains  i'ar- 
"  rangement  de  la  Province  de  j^^iekec*  ;  il  fau- 
"  droit  des  ficclcj  pour  le  ramener  d'une  erreur 
"  delégiflation  qui  lui  échapperoit  contre l'éco- 
^'^  nomie  de  vos  intérêts  &  de  vos  droits  j  èk: 
*'  comment  "ne  pas  trembler  fur  rexiftence  fu- 
*'  ture  d'un  fi  triRe  événement,  puifque  tanc 
*"*  de  voix  menfongères  conjurent  de  toutes 
"  parcs,  pour  égarer  fa  juftice,  en  furprenanr 
*■'  fa  bonne   foi  !    Il  n'y  a  que  vous  en   corps, 


*  '*  Voici  l'extrait  d'un  paragraphe  du  Courier  de 
*'  VEuropey  du  Vendredi  25  j'uin  1784,  fur  l'aiticlc  inti- 
**  tulé  Bulletin  de  Londres. 
**  On  parle  de  dti)ifcr  le  Canada  en  deux  Gouvernetncns,. 
(ainjt  que  L'en  a  di-vifé  la  Nouvelle  i'.cofîe,  CfJ"  d'avoir 
un  Gouverneur  Gênerai  peur  les  deux  Provinces  ;  c''rjt  le 
Zo?V  Grantham,  qui  eff  le  Préjuient  du  Comité,  churgê 
de  préparer  les  reglemetis  nêcrjfuires  aux  établijjenens, 
qui  rejlent  à  l'Angleterre  y«r  le  Continent  Américain» 
Mr.  Pitt,  Zon/ Sydney,  Mr.  Jenkinfon  13  Mr.  Dun- 
das,  font  les  autres  Confeillers  d'Etat  qui  font  de  ce  Co- 
mité. 

"  Je  ne  Tiiis  ici  que  copifte  ;  car  fij'étois  commentateur 
politique,  j'aurois  de  grandes  remarques  d'état  à  pro- 
poler  contre  cette  divifion  de  Gouvernement,  qui,  fi 
elle  ctoit  jamais  réalifée,  commcnceroL  par  doubler  les 
emplois,  £c  pourrait  bien  flair  par  divifer  tous  If  s 
efprits  de  la  Province.  La  fiinpiicitL-  cil  la  mère  de 
l'économie»  &  le  premier  lymbole  de  ia  paix." 
"  La  réflexion  lui  vante  va  préfentcr  le  contrafte  dans 
'*  toute  fa  latitude  :  avant  la  dernio.-e  guerre,  on  avoir 
"■  jugé  de  convenance  d'étendre  ia  Province  de  ^wiec 
"  julqu'au  Mijjijjlpi  ;  aujourd'hui  que  le  traité  rie  pâi>: 
*'  l'a  rétrécie  cle  moitié,  on  la  diviferoit  en  deux  1  incoi  — 
"  féqucnce,  qui  ne  devient  conféqucnte  que  pour  faire  de 
'*'  nouvelles  créatures  au  Gouverneur,  iicen  charger  l'Etat. 
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Meflîeurs,  qui,  par  une   exertion  dccldce  8é 
vigoureufe,   puifliez  former  un   contrepoids, 
pour  contrebalancer  les  menées  de  vos  enne- 
,j  *'  mis,  déchaînés  contre  votre  Liberté.    Il  n'y  a 

*'  que  vous,  qui  pulîiez  plaider  éloquemment 
*'  votre  caufe;  mais  au  moins  fuis-je  fondé,  fur 
*'  des  titres  bien  authentiques,  de  vous  aiïurer, 
*'  que,  pourvu  que  vous  vouliez  la  plaider  en 
**  braves  gens,  vous  ne  la  perdrez  ailurément  pas. 

*'  Qu*avez-vous  à  réclamer  pour  la  réforme 
*'  du  malheureux  Gouverncmenr  qui   mainte- 
**  nant  vous   opprime  ?     Rien   de  plus,  mais 
*'  aufïï  rien  de  moins,  que  les  prérogatives  des 
"  Citoyens  à' Angleterre  j    mais   par  la   teneur 
''  du  Contrat  Social  la  Nature  vous  les  afTigne 
*'  en  appanage,  le  Droit  des   Gens,  les  Loix 
*'  des  Nations  vous  les  afTurent,  la  Conllitu- 
"  tien  de  l'Etat,  au  moins  par  fon  efprit,  vous 
"  les  confirmai  &  enfin  les  vœux  de   tout  le 
*'  patriotifaie  de  V Angleterre  (autant  qu'il  eft 
*'  donné  à  un  fimple  particulier  de   compter 
tant  de  fuffrages)  vous  en  fouhaitent  la  con- 
*  celfion    plénière,   &   la    parfaite  jouifiance. 
**  Notre  Souverain,  dont  vous  avez,  au  premier 
*'  Chef,  à  folliciter  lajultice,  a  été  proclamé, 
*'  par  la  voix  publique,  le  meilleur  des  Princes 
*'  qui  fe  foif'nt  jamais  affis  fur  le  Trône  à'An- 
*'  gleterre.     Un  titre,  pour  le  moins  aufTi  con- 
**  folant  pour  vous,  le  décore  ;  il  eft  le  Pro- 
^^  tefteur  fpécial,  &  de  prédileClion  de  cœur, 
'^  le  Père  du  Canada  ;  cette  qualité,  bien  avérée 
"  dans  cette  capitale,  doit  fuffire  feule  pour 
"  relever  &  donner  de  i'ame  à  votre  confiance. 
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"  Le  Minlftère  qui  nous  gouverne  aujourd'hui 
jouit ,  dans  les  idées  univerfelles ,  de  la 
gloire  de  la  popularité,  c'eft-à-dire  d'un 
patriotifme  décidé  à  étendre  la  félicité  na- 
tionale dans  les  domaines  les  plus  reculés 
de  cet  Empire  ;  tout  le  corps  du  Peuple, 
par  reconnoifTance  &  par  eftime,  s'eft  fait 
un  point  d'honneur  de  lui  former,  par  fon 
*•  choix,  un  Parlement  d'après  fon  modèle  : 
*'  enfin,  le  Miniftrc  au  Département  de  qui 
•'  reflbrtit  la  Province  de  ^uebecj  efl  Milord 
"  Sydney.  Ce  Seigneur,  n'étant  encore  que 
"  M.  ^'ownfend*^  fut  le  Sénateur  qui  s'éleva 
**  d'avance  avec  plus  d'énergie  &  de  force, 
"  contre  la  fanftion  donnée  en  Parlement  au 
"  Bill  de  Quehecy  à  raifon  du  Defpotifme,  qu'il 
"  préjugeoit,  dans  les  vues  anticipées  de  fa 
"  jufte  politique,  devoir  un  jour  découler: 
♦*  Milord  Sydney  efl  lié  d'honneur  à  foutenir 
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•  *'  Voici  les  noms  ^s  perfonnes  de  marque  qui  s'éle- 
'*  vèrent  le  plus  vivement  contre  les  fuites  funeftes  de 
*'  ce  Bill,  dans  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  ; 
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**  Le  Confeiller  Dunning,  depuis  Lord  Afljhurtotit  M. 
le  Chevalier  Macki/jorth,  M.  Thomas  Tcwnfend  Junior, 
M.  le  Chevalier  Sa'vile,  ;M,  Da'vid  Hartiey,  le  Colonel 
Sarré,  le  Commodore  y<?^«/?o«^,  M.  Dempjier,  M.  £d- 
fnufid Burkcy  Sec.  Le  Lord  Maire,  au  nom  dt  la" ville  de 
Loftdres,  préfenta  une  requête  contre  le  Bill.  D^ns  la 
Chîlmbre  Haute,  fon  Alteffe  Royale  M  le  Duc  de 
Qloucefter^  Frère  du  Roi,  fut  un  des  oppofans. 

'*  iFîors  du  Parlement,  M.  le  Baron  Ma/eret,  M.  fJey, 
M.  Lohinnre  condamnèrent  hautement  ce  Bill,  dput 
ils  prédirent  l'abu»  ù  les  fuites, 
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^'  les  avances  de  M.  Townfenày  &  à  extirper 
*'  une  tyrannie  qu'il  avoit  réprouvée  &  con- 
'*  damnée  avant  fon  avènement. 

**  Enfin,  ce  Grand  Miniftre  eft,  par  fa  mère, 
''  de  la  dcfcendance  du  fameux  archi-patriote 
Sydney*i  ce  célèbre  patron  de  la  Liberté, 
dent  il  étoit  fi  extafié,  fi  épris,  qu'il  ne 
voulut  rien  foufirir  chez  lui  qui  ne  fut  mar- 
qué de  fcs  augulles  livrées.  Un  fang  fi 
libre,  coulant  dans  fes  veines,  ne  con- 
damnera pas  à  refclavage  tout  wn  peuple 
de  nouveaux  fujets,  qui  viennent  à  Ion  Tri- 
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*  '*  Barillun,  alors  AmbafTadeur  de  France  à  Londres, 
rHConte,  dans  les  mémoires  de  fon  am ballade,  (luc 
Sydney  étant  en  France,  montoit  un  iuperbe  cheval 
Anglais,  dont  Louis  XIV  fut  épris,  &  dont  il  fit  de- 
mander le  prix'.     A  cette  queltion   le   Patriote  Anglais 

*'  s'arme  de  fon  épée,  Se  courant  à  fon  cheval.  Ami, 
dit-il,  (car  la  Liberté  familiarife  tout)  tu  es  né  libre, 
tu  mour:-as  wl  ;  &  fur  cela  il  le  perce,  &  l'étend  roide 
fur  la  place.     C'eft  exadlement  le  fameux  Firginius  Ce 

"  ruant  fur  un  tranchet  d'une  boutique  voifine,  en  frap- 

•'  pant  fa  fille,  &  arrofant  de  fon  fiing  les  rues  de  Rome  ;  il 
ti(ï  vrai  qu'il  étoit  queftion  pour  celui-ci  de  fauver  l'hon- 
neur d'une  ^ow^/w/r,  delà  brutalité  du  Tribun  Mili- 
taire, Appius  :  aiiifi  la  victime,  aufli  généreufe  que  fon 
père,  temlit-elle  en  lilence  le  col  fous  le  glaive  du  fa- 
criftcateur  :  mais  ce  malheureux  cheval  auroit  pu  faire 
obferver  à  fon  m'iître,  qu'on  ne  lui  deftinoit  pas  à 
Fc/aillts  un  ruitr"  mords  que  celui  qu'on  lui  mettoit 
en  bouche  à  Londres,  k  que  mords  pour  mords,  il  va- 
loit  encore  mieux  vivre  :  mais  le  jeu  de  ce  grand  monde, 
n'eft    que   cr^lui    d'une   grande   comédie  ;    la    pompe, 

*'  l'oftentation  orne  la  fcène,  en  attendant  le  dénouement, 

•'  i^ui  Viciu  cuaiiiic  il  plaît  au  hafard. 
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*'  bunal   officirl    redemander   la   Liberté ,    au 
"  Tîom  de  l'illudre  Nation  qui  les  a  adoptes, 

*^  Je  conclus,  MefTieurs,  par  le  témoignage  pu- 
'*  blicd'undts  plus  illudres  Seigneurs  d'y^w^/^- 
**  /frr^,(le  Lord  i^/*_^tf/^)  qui,  dans  un  livre  favant 
&  tout  patriotique,  a  mis,  d'un  feul  trait  de 
plume,  le  dernier  fceau  de  la  confirmation  à 
vos  efpérances  &  à  vos  droits.  La  fage  poli- 
tique de  la  LégiflaturCy  dit- il,  ne  doit  pas  ha- 
lancer  un  moment  de  gratifier  les  Canadiens  di 
la  forme  du  Gouvernement,  ajjortie  à  leurs  de^ 
mandes  iy  à  leurs  goûts,  parce  que  le  plus  beau 
titre  çue  /'Angleterre  puij/è  fe  ménager  pour  fe 
promette  la  confervation  de  leur  pays,  rêfid-e 
dans  leur  contentement  ^sf  leur  fatisf action  -,  pour 
placer  ce  contentement  fur  une  hafe  inébranlable, 
*'  nous  devons  adopter  pour  fyfièm£,  de  leur  faire 
*'  un  fort  civil,  plus  heureux  &'  -^lus  beau^  que 
"  les  Colonies  Américaines,  qui  les  environnent, 
•'  ne  pourraient  leur  promettre  ^  leur  offrir. 
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"  Tout  efl:  dit  dans  une  déclaration  fi  pré- 
cife  &  fi  publique  :  votre  Liberté  eft  donc 
*'  dans  vos  mains.  Il  n'eft  plus  quellion  pour 
*'  vous,  que  de  la  demander,  comme  il  con- 
**  vient;  un  peuple  animé  d'aufTi  beaux,  d'aufll 
**  grands  fentimens  que  les  vôtres,  ne  peut 
**  choilir,  de  préférence  à  fon  émancipation 
'*  civile,  l'infamie  de  l'efclavage,  pour  lui  ^ 
"  toute  fa  poftérité  ;  il  cefferoit  d'être  lui- 
*'  même.  Le  comble  de  la  gloire  pour  moi, 
"  feroit  de  pouvoir  réclamer  quelque  part 
^  dans  cette  heureufe  révolucionj  qui  eft  ici 
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"  l'amc  de  mes  réflexions  &  de  mes  veilles  j 
au  moins  puis-jc  &  dois -je  vous  afllirer, 
qu'à  fon  avènement,  votre  bonheur  national 
*'  fuffira  feul,  pow  me  contolcr  de  toutes  mes 
**  difgraces  perfonnelles.  Je  ne  puis  conclure, 
par  dcrs  fentimens  plus  dignes  de  vous,  ôc 
en  qualité  de  votre  compatriote,  i'ofe  le 
dire,  plus  dignes  de  moi. 
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*'  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite 
*'  confidcrarion, 

"  Messieurs, 

"  Votre  très -humble  &  très- 
**  obéifîant  Serviteur, 

^'  PIERRE  DU  CALVET/' 
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Q^U    ESTIONS 

REMISES  ET  PROPOSÉES» 
Vers  la  fin  de  FEVRIER  dernier, 

A  McfTrs.  Powe/I,  Adhemar,  &  Be  Lîjk^ 

Depute's  de  la  Province  de  ^UEBEC^ 

Par  M.  le  Baron  MJSERES, 

Agent  Général  de  cette  Province, 

Avec  les  RÉPONSES  de  ces  Meffieurs, 

Données  dans  leur  AfTemblée, 
Le  13  MARS  1784, 

SEROIT-IL  agréable  aux  Canadiens  que  la 
Loi  Jngloife  de  VHaheas  Corpus  fut  intro- 
duite folcmnellemcnt,  par  Aéle  du  Parlement, 
en  Canada  i  afin  que  le  pouvoir  de  mettre  iea 
hommes  en  prifon,  ne  fût  exercé  que  par  des 
ordres  par  écrit  fignés  par  le  Magiftrat  qui  les 
donne,  &  dans  Icfquels  feroit  exprimée  la 
caufe  de  Temprifonnement  ;  &  que  les  Juges 
de  la  Province  euflent  le  droit  d'examiner  ces 
caufes  ainfi  exprimées  dans  ces  ordres,  &,  fi 
elles  n'étoicnt  pas  des  caufes  légitimes  d'empri- 
fonner  un  homme  félon  les  loix  exiltantes  dans 
la  Province,  de  faire  fortir  les  perfonnes,  ainîi 
détenues  prifonnicres  mal-à-propos,  de  leurs  pri- 
fonSjOu  bien  librement,  hc  fans  donner  caution,  ou 
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bien  en  <lorinant  caution,  fclon  que  les  loix  le  re» 
querroient  ;  &  que  toute  cette  procédure  eût  lieu 
tant  pour  les  perfonnes  qui  feroient  emprifon- 
nées  par  Tordre  du  Gouverneur,  ou  du  Roi 
lui-même,  que  pour  celles  qui  feroient  empri- 
fonnces  par  aucune  autre  perfonne  quelcon- 
que ? 

Deuieièmefinnt, — Seroit-il  agréable  aux  Cnna- 
diens  de  faire  rétablir,  dans  les  Cours  de  Juf- 
tice  de  la  Province,  le  droit  d'avoir  des  Jurés 
pour  décider  les  faits  qui  feroient  conteftés 
entre  les  parties  litigeantes  en  matières  civiles, 
fi  les  parties,  ou  l'une  d'elles  le  demandoient, 
comme  il  exifloit  dans  laProvince  depuis  le  mois 
de  Septembre  1764,  jufqu'au  premier  de  Mai 
1775,  quel'Aéle  du  Parlement  de  l'année  1774, 
pour  le  règlement  du  Gouvernement  de  cette 
Province,  commença  à  y  avoir  lieu? — Et,  fi  les 
Jurés  étoient  rétablis  dans  les  matières  civiles, 
feroit-il  agréable  aux  Canadiens^  qu'en  rendant 
leurs  rapports,  ou  verdids,  fur  les  faits  fournis 
à  leur  décifion,  on  exigeât  d'eux  qu'ils  fuflenr, 
tous  les  dou^e,  unanimes,  ou  plutôt  qu'ils  le 
difent  l'être  •  ou  leur  feroit-il  plus  agréable 
que  la  décifion  de  neuf  Jurés,  qui  feroient 
d'accord,  hors  des  douze,  fût  cenfée  fuffifantc 
pour  décider  le  fait  en  queflion  félon  leur  fen- 
timent,    malgré    l'oppofition   des   autres   trois 

Jurés? Et,  en  outre,  feroit-il  agréable  aux 

Canadiens  que  les  Jurés  fuflent  payés  par  les 
parties  litigeantes,  ou  par  la  partie  qui  dcman- 
deroit  d'en  avoir,  une  fomme  modique,  comme 
une  piaftre  Efpagnole  chacun,  ou  d'une  demi- 
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piaflre,  pour  les  rccompenfer  du  tems  &  de 
l'attention  qu'ils  feroient  obligés  de  donner  à 
CCS  décidons  ? 

Troîjîèmementy — ?eroii-il  agréable  aux  Cana- 
diens,  que,  pour  faire  agir  les  Membres  du 
Confeil  Légiflatif  de  la  Province*  avec  plus  de 
liberté  &  de  zèle  pour  le  bien  de  la  Province,  & 
pour  les  rendre  plus  refpeélables  aux  yeux  des 
autres  habitans  de  la  Province,  il  fût  ordonné 
de  la  façon  la  moins  équivoque  &  la  plus  fo- 
lemnelle,  par  un  A6le  du  Parlement,  Que  le 
Gouverneur  n'eût  pas  le  pouvoir  ou  de  defti- 
tuer  aucun  Membre  de  ce  Confeil  de  fon  office 
de  Confeiller,  ou  même  de  le  fufpendre  pour 
un  tems,  quelque  court  qu'il  fût,  fans  le  con- 
fentement  de  quatre  cinquièmes  parties  des 
Membres  du  Confeil,  c'eft-à-dire,  s'ils  croient 
vingt  Confeillers,  de  feize  d'^entre  ces  vingt; 
&,  en  tout  cas,  fi  les  Confeillers  étoient  moins 
en  nombre  que  quinze,  fans  le  conlêntement 
d'au-moins  douze  Confeillers  ;  lequel  confente- 
ment  des  Confeillers,  qui  fe  joindroient  au 
Gouverneur  pour  fufpendre  un  de  leurs  confrères, 
fcroit  figné  de  leurs  mains  fur  les  regiibes  du 
Confeil,  &  auITi  fur  une  autre  copie  qui  feroit 
donnée  à  la  perfonne  fufpendue.  Pourvu  tou- 
jours que  le  Roi  lui-même  confervât  le  pou- 
voir de  deftituer  tel  Confeiller  qu'il  voudroit, 
quand  bon  lui  fembleroit,  ou  par  un  ade  fait 
en  fon  Confeil  Privé,  ou  par  un  ordre  figrïé 
de  fa  main,  &  contre-figné  par  le  Secrétaire 
d'Etat  l 
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^atrièmetHeni, -^Scro'it'W  agréable  aux  Cafia^ 
diensy  que,  pour  rendre  les  Juges  de  la  Province 
plus  courageux  à  adnniniftrcr  la  juftice  avec  im- 
partialité, il  fût  ordonne  par  un  A<5le  du  Parle- 
ment, qu'aucun  d*eux  ne  fût  amovible  de  fon 
office  de  Juge  par  le  Gouverneur  de  la  Province, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ;  &  aufli  que 
le  Gouverneur  n*eût  pas  le  pouvoir  d'en  luf^ 
pendre  aucun  pour  plus  d'une  année,  ni  pour 
ce  tems,  ou  pour  aucun  tems,  quelque  court 
qu'il  fût,  fans  le  confentement  d'au -moins 
douze  Membres  du  Confcil  Légiflatif  de  la 
Province,  figné  de  leurs  mains  fur  les  regiflres 
du  Confcil,  &  aufli  fur  une  autre  copie  qui 
feroit  donnée  au  Juge  fulpendu  :  Pourvu  tou- 
jours que  le  Roi  lui-même  confervât  le  pou- 
voir de  deftituer  tel  Juge  qu'il  voudroit,  quand 
bon  lui  fembleroit,  ou  par  un  aftc  fait  en  fon 
Confeil  Privé,  ou  par  un  ordre  figné  de  fa 
main,  &  contre-figné  par  le  Secrétaire  d'£tat? 

Cinquièmement  y — Seroit-il  agréable  aux  Cana^ 
àiens,  qu'il  fût  déclaré  par  un  A  été  du  Parle* 
fnent,  que  le  Gouverneur  de  la  Province  ne 

Î)ût  jamais  emprifonner  aucune  perfonne  dans 
a  Province,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  ; 
pas  même  pour  les  crimes  les  plus  atroces  & 
les  mieux  attelles  :  mais  que  le  devoir  d'em- 
prifonner  les  perfonnes  qui  auroient  ofFcnfé  les 
îoix,  &  mériteroient  d'être  mifcs  en  prifon, 
n'appartînt  qu'aux  Juges  Criminels,  &  aux 
CommifTaires  de  Paix,  ou  en  général  aux  Ma- 
giftrats  de  la  Juftice  criminelle  P        -Cette  loi 
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a  lieu  en  Atigleterrc  \    car  le  Roi  d'Jngleterre 
\         n*a  pas  le  droit  d'emprifonner  aucune  perfonne 
^         en  Angleterre  par  Ton  propre  ordre,  pour  quel- 
que crimt-  que  ce  ibitj  pas  mêirie  pour  le  crime 
de  lèfe  -  Majefté,  ou   de   rébellion,  qui   feroit 
attelle  fur  lerment  par  dix  témoins  oculaires, 
ou   pour   un    aflaffinat    qui   feroit    attelle    de 
même  :  mais,  fi  on  lui  donnoit  des  informa- 
tions de  tels  crimes,  il  fc-roit  oblige  de   ren- 
voyer l'affaire  à  fon  Juge  en  Chef  à\.\  Ba:ic  du 
Roi,  (qui  eft  le  grand  Tribunal  de  la  Juftice 
Criminelle  en  Angleterre')  ou  à  quelque  Juge  à 
Paix,  ou  à  quelque  autre  Magiilrat  de  la  Juf- 
tice criminelle  j  qui,  après  les  informations  né- 
cefîaircs,  enverroit  la  perfonne  acculée  en  pri- 
fon,  afin  qu'on  lui  fît  Ion  procès,  en  tems  & 
lieus  convenables  &:  légitimes,  &,  s'il  y  étoit 
convrincu  par  un   corps  de  Jurés,    qu'on   le 
punît  après,  ou  par  la  mort,  ou  par  tel  autre 
châtiment   que   la   Loi    auroit    attaché   à  fon 
crime.     Par  cette  heureufe  impuilîance,  où  la 
Loi  à'AftgUterre  met  le  Roi,  d'emprifonner  ^«i 
que  ce  Joit,  pour  quoi  que  ce  joity  par  fon  propre 
ordre,    elle  évite   deux   grands    inconvcniens^ 
favoir,   premièrement,    le   Defpotifme,    ou   le 
pouvoir  abfolu  d'otcr  L^  liberté  aux  fujets  de  la 
Couronne  fans  caufe,  et  au  fimple  gré  du  Roi; 
&:,    fecondement,    la  difgrace    perfonnelle  du 
Roi,  qui   réfulteroit  de  la  caffation  de  fes  or- 
dres, comme  illégaux  &   infuffifans,  par  des 
Magillrats  inférieurs  :  car,  fi  le  Roi  pouvoic 
donner  des  ordres  pour  emprifonner  fes  fujets, 
il  faudroit  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  bien  Tordre 
valideroit  en  tous  cas,  &  ne  feroit  point  caf- 
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fable  par  rautorité  d'aucune  autre  perfonne  ; 
ou  il  ne  feroit  point  valide  en  tous  cas,  mais 
feulement  dans  le  cas  où  le  Roi  Tauroit  donné 
pour  une  caufe  légitime,  &  lur  des  informa- 
tions fuffifantes  ;  &  dans  cette  dernière  liippo- 
fition,  il  faudroit  que  quelque  Magiftrac  in- 
férieur eût  le  droit  d'examiner  fi  la  caufe  étoit 
légitime  ou  non,  &  h  îf  s  informations  étoient 
fuffifantes  ou  non,  &  de  cafler  l'ordre  du  Roi 
fi  la  caufe  n?  fe  trouvoic  pas  être  légitime,  ou 
les  informations  n'être  point  fuffifantes.  Dans 
la  première  fuppofition,  le  Roi  feroit  le  maître 
ablolu  d  -  la  liberté  de  tous  fes  fujets  ;  &: 
dans  la  f  onde,  le  caracflère  perfonne!  du  Roi 
pour  la  juftice  &  la  fagefle  pourroit  fouffrii 
une  difgrace,  par  la  caflation  des  ordres  qu'il 
auroic  lui-même  donnés  &  fignés  :  ce  qui 
feroit  aufïï  un  grand  mal  pour  le  Royaume, 
auffi  bien  que  pour  le  Roi,  quoique  moindre 
que  le  defpotifme  horrible  qui  réfultcroit  de 
la  première  fuppofition.  Pour  éviter  ces  in- 
convénicns,  le  Roi  ne  met  jamais  aucune  per- 
fonne en  prifon  par  fon  propre  ordre  -,  ik  il 
femble  qu'il  feroit  raiibnnable  de  déclarer  par 
im  Afte  du  Parlement,  que  le  Gouverneur  de 
la  Province  de  ^ebec  ne  pourra  pareil'ement 
faire  emprifonner  aucune  perfonne  en  cette 
Province  par  fon  propre  ordre.  On  demande 
à  Meflîeurs  Adhêmar  &  De  Lijle^  les  Députés 
des  Canadiens^  leurs  fentiiviens  fur  ce  fujcc,  & 
les  fcntimens  de  leurs  Conftituans. 
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Ces  Cinq  Articles,  fi  importans  à  la  félicité 
^  au  fiilut  de  la  Colonie,  furent  débattus  avec 
toute  la  maturité  &  le  fens  froid  d'une  politi- 
que éclairée.  Meflleurs  les  Députés,  guidés 
par  leurs  lumières  &  les  fentimens  vifs  de  leur 
patriotifme,  les  appuyèrent  de  leurs  fuffrages 
unanimes  :  en  leur  privé  nom,  &  dans  leurs 
individualités  refpeâives,  ils  allèrent  même 
jufqu'à  manifefter  le  plus  fincère  defir  de  l'inf- 
titution  d'une  Chambre  d'Aflemblée,  formée 
fur  un  plan  général,  feule  mefure  qu'ils  recon- 
nurent devoir  placer  l'adminiftration  heureufc 
du  Canada  ïuv  une  bafe  fixe  &  refpeftable. 
J'étois  préfent  à  ces  arrêtés  :  je  goûtai  une  fen- 
(ible  confolation,  de  les  communiquer  à  tous 
mes  compatriotes  par  36  exemplaires  de  ces 
Cinq  Articles,  que  je  leur  dé^:)êchai  par  les  pre- 
miers vaifleaux  :  par  les  titres  les  plus  intérelfans, 
ils  ne  peuvent,  fans  doute,  que  les  confirmer. 

M.  MafereSj  en  propofant  ces  Cinq  Articles, 
pourvoyoit  au  plus  preflTé,  c'efl-à-dire  à  l'ab- 
îblu  néceflairci  eu  égard  au  peu  de  concert 
qui  régnoit  dans  la  Province,  il  ne  voyoit  pas 
jour  à  amplifier,  avec  efpérance  de  fucccs,  les 
objets  des  demandes  préfentes  :  mais  fi  le 
patriotifme  &  la  voix  des  intérêts  communs 
venoient  jamais  à  ramener  tous  les  efprits  à 
l'unité  de  fentiment,  (révolution  heureufe,  que 
j'ofe  aujourd'hui  me  promettre  du  Canada) 
j'avance  hardiment,  que  la  félicité  de  la  Pro- 
vince exigeroit  au  moins  l'addition  des  Trois 
Articles  fuivans. 
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i^*  La  repréfentation  du  Canada  par  la  nomi- 
nation de  ftic  Memùresy  d'après  le  plan  tracé  dans 
ma  lettre  à  MeJJieurs  les  Canadiens. 

OT,  Ln  JouJïraElion  à  V autorité  du  Gotrcernem'y 
du  pouvoir  de  cajfcr,  ou  même  de  fufpendre  les  Avo- 
£ats,  les  ProcwmrSy  Us  Notalresy  ^  autres  Gens 
de  Loiy  que  fur  les  mimes  claufes  fiipuK'es  pour  le 
Ji^ge  en  Chef, 

f.  La  décifion  des  corvées  remife  au  jugement 
du  Corps  Légiflatify  àf  enlevée  au  Gouverneur  y  qu: 
par-là  ferait  privé  des  moyens  de  mole/ler  les  pauvres 
agricuiteursj  par  des  ihjcnclions  déplacées  £s?  ar- 
bitraires» 
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LETTRE  à  Milord  Sidney. 


oircerneuVi 


V  oiCi  donc  la  juflification  pltnicre  de  la 
trifte  peinture,  que  j'ai  tracée  de  la  Province 
de  ^icbec  dans  mes  écrits  précédens  j  en  voici 
le  dernier  trait.  Il  efl:  donc  vrai  que  fes  infor- 
tunés habitans  font  con'"'  ^mnés,  fans  appel,  à 
"  l'infannie  &  aux  douleurs  d'un  éternel  cfcla- 
vage.  La  main  de  l'cpprelTion  qui  les  écra- 
''  foit,  loin  de  s'adoucir  &  s'humanifer,  tou- 
jours conduite  par  le  même  fyitême  de  def- 
potifmc,  s'obftine  opiniâtrement  d'aggraver 
&  d'appefantif  fes  coups.  Les  dernières 
f*  lettres,  venues,  depuis  peu  de  jours,  de 
*'  §uebecy  en  date  du  4  &  du  10  de  Mai  dernier, 
nous  apprennent  la  confirmation  de  tous  ces 
lamentables  évènemens.  Je  ne  fais,  Milord, 
s'ils  font  parvenus  au  Bureau  de  votre  Sei- 
*'  gneurie,  revêtus  de  cet  cnfemble  de  circonf- 
**  tances,  qui  doivent  les  enlaidir  au  Tribunal 
"  d'un  honnête  Miniftre,  &  armer  contre  les 
auteurs  la  vengeance  de  l'Etat,  qui  lui  eft 
confiée  j  car  les  informations  fur  ces  do- 
^*  maines  éloignés,  ne  font  verfées  dans  les 
**  offices  publics,  que  par  des  canaux  bien  in- 
fidèles &  bien  menfongers.  L.a  vérité  n*y 
coule  que  de  fource  empoifonnée,  &  dé- 
figurée par  des  traits  fi  étrangers,  que  Tceil 
le  plus  pénétrant,  fur-tout  s'il  n'efl  fur  fes 
"  gardes,  ne  fauroit  la  rc-connoître.  C'efl  à 
^'  moi,  Milord,  à  la  dégager  de  fes  faufTcs 
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ombres,  &  à  mettre  hs  faits  cxidans  fous 
un  '  ur  fi  éclatant,  que  cette  vcritt,  fi  long- 
tem.  abattue  &  ccrrafTée,  trionnphe  enfin, 
**  &  annonce  par  fon  trionnphe  le  retour  pro- 
"  chain  du  lègne  de  la  Juflice,  de  la  Liberté, 
**  &  du  Bonheur,  dans  la  Province  de  §uebec, 
"  J'arrange  les  évcnemens,  par  Tordre  &  l'é- 
*^  cononnie  même  de  leur  avènement  ;  la  clarté 
**  cit  l'ame  du  vrai,  &  le  premier  devoir  d'un 
**  homme  qui  le  cherche,  &  fait  gloire  de  le 
**  proclamer. 

**  Enfin,  Milord,  on  a  rougi,  quoique  bien 
*'  tard,  d'avoir  fi  lonp;-tems  livré  en  viélime 
innocente  &  fans  défenfc,  la  liberté  des  Ca- 
nadiens^ en  proie  aux  caprices  &  aux  fureurs 
de  la  pafiion  régnante,  L.e  Confcil  Légif- 
latif  convoque,  a  pris  en  délibération  la  ré- 
**  inftauration  de  TAde  de  VHabeas  Cor  fus  :  à 
cette  première  lueur  de  l'émancipation  Ca- 
nadienne,  le  Chirurgical  Copfeiller  Mabane, 
l'F.x  -  Capitaine  Confeiiler  Frafer,  prirent 
l'ailarme,  fur  le  coup  mortel,  prêt  à  écra- 
iiT  par  la  tête,  l'cxiflcnce  du  Defpotifme, 
dont  ils  font  trophée  d'être  les  arcs-boutans 
&  les  pivots  î  avec  une  audace  intrépide, 
&  une  violence  implacable,  ils  fe  font  inf- 
trits  contre  le  rabais  de  la  puifiançe  du 
Gouverneur,  dont  ils  ont  atteftc,  foi  depef- 
potes  Subalternes,  vendus  au  Defpote  en  Chef, 
que  la  faine  polirique  réclamoic  rexhauffe- 
ment  &  l'amplification.  A  cette  étonnante 
déclaration,  l'Aflemblée  agitée  a  pris  feu  ; 
les  clameurs  &  les  hurlemens  ont  fuccédc 
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"  de  toutes  parts  ;   iî    les  orateurs  ont  paru 
**  transformés  tout  à  coup,  au  moins  d'atti- 
<*  tude,  en  combattans.     Au  plus  fort  des  dé- 
"  bats   les  plus   animes,   le   phlcgmc  Àngloij 
"  s'obferve  &  fe  compofe  fous  un  calme,  au 
•'  moins  d'oilenfion  Ôc  d'appareil  ;  &  la  p.i- 
"  rade  eft  ici  tout  ce  qu'il  fauc  pour  un  vernis 
*'  philofophique,    qui,    par   provifion,    ralTure 
**  les  fpeftateurs  :  mais  la  déclamation  Fran- 
"  Ç^'fi  gefticule  &  fe  démène  j  &  cette  geili- 
"  culation,  cette  agitation,  tiennent  de  fi  près 
**  à  Vapojlrophe  phy/ique,  que  fouvcnt  elles  co- 
**  cxiitent  de  minute,  toutes  les  trois. 

**  Le  Général  Haldmand  préfent  fembla  en 
"  appréhender,  pour  fa  part,  quelques  éclats. 
"  Pour  l'honneur  de  la  dignité  ae  fon  Excel- 
"  lence,  Tappréhenfion  d'être  phyfîquement  apof- 
"  trophée,  le  fit  évader  comme  un  éclair  de 
"  l'Aflemblée  :  mais  la  défenfe  de  fon  defpo- 
**  tifme    ne   fouftrit  rien    de   fa  retraite  ;    fes 
"  deux  Emiflaires,  fes  deux  Suppôrs  fe  char- 
*'  gèrent  défaire  valoir  &  fubfilier  au  rroins 
"  une  bonne  partie  de  f:;s  droits  ;  c'étoïc  i'au- 
*'  torité  primitive  ik   fupréme  de  V Angleterre, 
**  qui  avoit  préalablement  décidé  &  ordonné 
"  de  la  publication  de  VHabeas  Corpus  -,  ils  ne 
"  pouvoient  appeller  de  la  décifion  ;  au  moins 
**  s'avisèrent-ils   de  vouloir,    de  leur  autorité 
"  privée,   limiter  le  bienfait  royal,  &   exclure 
"  du  bénéfice  de  TAdte  tout  le  Clergé,  lailîé 
"  pour  toujours,  par  cette  fatale  exclufion,  î 
"  la  difpofition  arbitraire  du  Gouverneur:  il 
"  éclate  ici  vifiblemenr,  que  ces  deux  hommes 
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•*  (je  les  renomme  ici   avec  une   indi:>natioii 

**  toute  de  patriotifmc,  M.  MabanCy  6c  M.  Fra- 

"  fer)  ont  abfolumenc  jure  de  perdre  la  Colo- 

"  nie  i  pour  clouer  irrévocablement  fur  leurs 

**  tctes  une  douzaine  de  places,  que  leur  fou- 

**  plefle  a  lu  y  entaflTer,  leur  prédominante  am- 

**  bition   facrirteroit  dix  Provinces   de  ^ebec. 

*'  Je   fouhaite  de   cœur   que  VAngleterre  n'ait 

*'  pas  un  jour  à  vcrfer  des  larmes  de  fang,  fur 

•'  î'oltenfion  6c  l'exaltation  lur-tout  de  pareils 

*•  fujets,  dans  une  conquête, 

"  En  effet,  dans  tous  les  Empires  Chrétiens, 
*'  le  Clergé  conflitue  le  premier  corps  de 
*'  l'Etat  ;  le  condamner  à  un  efclavage  per- 
"  pétuel,  n*étoit-ce  pas  prelTentir  l'elblavage 
**  du  refte  de  la  Province,  dont  on  commençoit 
**  par  aiTervir  les  têtes  ?  Le  Canada  d'ailleurs 
"  n'cfl:  au'une  conquête,  dévouée  à  la  profef- 
**  fion  d'une  religion  contrariante  avec  celle 
"  des  conquérans  ;  fe  réferver,  par  légiflation 
*'  exprefife,  le  droit  poficif  d'en  enlever  à  ca- 
"  price,  &  fans  formalité  judicielle,  les  Mi- 
**  niftres,  feuls  faits  par  état  pour  en  perpétuer  le 
**  règne,  par  leurs  leçons,  n'étoit-ce  pas  faire 
**  entrevoir  &  lire,  dans  les  intentions  du 
*'  Légiilateur,  une  volonté  décidée,  quoique 
•*  lourde,  d'en  fappcr  un  jour  l'exilience  pnrles 
•*  premiers  fondemens?  En  auroit-il  tant  fallu, 
"  il  y  a  un  fièchf,  pour  fufcitcr  les  calamités 
"  d'une  guerre  civile-religieufe  ?  Quelles  im- 
**  prccations,  quelles  malédictions  ne  doivent 
**  donc  pas  être  fulminées  contre  de  perfides 
"  Citoyens,  qui,  par  une  prollitution   de  la 

"  Lcgiflature, 


:»nation 
M.  Fra- 
\  Colo- 
Lir  leurs 
:ur  fou- 
nte  am- 

rre  n'ait 


ang, 


fur 


;  pareils 

hrétiens, 
orps    de 
;\ge   per- 
elclavage 
nmençoit 
d'ailleurs 
a  profer- 
vec  celle 
'giQation 
er  à  ca- 
les Mi- 
irpctuer  le 
pas  faire 
tions   du 
quoique 
ce  pnrles 
anc  fallu, 
calamités 
elles  im- 
doivent 
perfides 
)n  de  la 
fgiflature, 


[  ^65  ] 

*<  Léginaturc,  ont  confpiré  à  faire  revivre  ces 
*'  tems  lamentables,  où  l'Evangile,  c'efl -à-dire 
**  le  code  f;int  ik  liun  ain  de  la  charité  à  la 
"  main,  nos  égarés  ancêtres  égorgeoient  reli- 
**  gieufement  leurs  frères?  Hcureufementquclcs 
*<  Canadiens  font  bien  éloignés  d'être  préoccupés 
**  du  fanatifme  de  religion  :  quoique  frappés 
"  &:  outrés  de  l'attentat,  ils  ont  eu  la  modé- 
"  ration  (k  la  fagelTe,  de  fe  repofer  fur  la  vi- 
"  gilance  <U  le  zèle  de  leur  Clergé,  du  foin  de 
'^  veiller  lui-même  à  fon  exiftence,  préfente  & 
"  future  ;  la  confiance  Canadienne  n'a  point 
<*  été  fruftrée  de  fon  attente. 

"  Le  Clergé  ne  s*eft  point  manque  à  lui-même; 
*'  des  adrefles*  publiques,  fignées  parles  Chefs 


•  '*  Observations  adrejffêes  a  VHonorable  Henry 
"  Hamilton,  Préjidcnt,  pour  être  communiquées,  par 
'*  fa  Grâce  y  a  tous  les  Honorables  Membres  du  Con/eil 
"  Légijlatifi  li  qu'ils  font  priés  de  prendre  en  confidér 
**  ration. 

"  J'vril  19,   1784. 

"  Les  Honorables  Membres  du  Confeil ,  aflemblés 
'*  pour  procurer  à  tous  les  individus  de  la  Province  tous 
"  les  avantages  de  la  Conftîtution,  qui  feule,  entre 
"  toutes  les  efpèces  de  Gouvernemens,  ell  le  plus  grand 
"  efFort  de  refprit  humain,  Conllitution  à  l'ombre  de  la- 
'*  quelle  on  jouit  des  avantages  de  la  Monarchie ,  de 
'*  l'Ariftocratie,  &  de  la  Liberté  Démocratique,  pré« 
'*  cieufe  par  conféquent  à  tous  les  fujets  Britanniques,  C< 
"  qui  ne  peut  demeurer  fans  atteinte,  fi  les  intérêts  de 
'*  toutes  les  clafles  ne  font  favorifés.  C'eft  en  partant  dû 
"  ce  principe  fi  cher,  que  je  fais  les  obfcrvations  fuivnntes,-. 
'*  En  conféquence  des  ordres  du  Très-gracieux  Souveraia 
•'  qui  fait  notre  bonheur,  il  s'agit  de  procurer  îi  la  Pro«^ 

M  m 
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*'  EccléfiaO-iques,  font  venues  frapper,  de  toute 
**  part,  à  la  porte  du  Confeil,  pQur  y  être  ad- 
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*'  vince  l'excellent  privilège  de  la  Loi  de  VHabeas  Cor* 
**  pus  :  l'on  fait  attention  à  quelques  bruits,  &  l'on  ne 
**  doute  plus  qu'il  y  a  une  motion  tendante  à  en  priver 
**  les  Communautés.  îe  pourrois  donner  plufieurs  rai* 
**  fons  ;  je  me  contenterai  de  donner  les  fui  van  tes.— 
**  \°.  L'oit  a  ehtendu  fouvent  notre  fage  Governeur 
*'  plaindre  les  perfonnes  religieufe«  fur  l'efclavage  de 
**  leurs  vcBUX.  C'eih  donc  entrer  dans  les  vues  du  Gou- 
*'  vernement,  que  de  leur  procurer  tout  le  bénéfice  de 
*'  Vtîabeas  Corpus,  d'aillçurs  ;  &c  indépendamment  de 
**  cette  raifon,  cela  eft  injufte.  Vit-on  jamais  le  Gou- 
*'  vernement  Britannique  forcer  les  individus  fur  ce  cha. 
•'  pitre  ?  La  Liberté  pleine  &  entière  ne  fut-elle  pas  tou- 
jours la  fin  qu'il  fe  propofoit?  Ne  la  regarda-t-il  pas 
toujours  comme  le  privilège  le  plus  précieux,  dont  il 
*«  étoii  lui-même  le  fage  dépofitaire  ?  C'eft  au  nom  de 
**  ce  fage  Gouvernement,  que  je  requiers  qu'on  prenne  en 
*'  confidération  l'obfcrvation  que  je  préfente. — z^'  L'in- 
•*  térèc  du  Confeil  même  concourt  heureufement  avec 
**  celui  du  Peuple,  à  ce  que  cette  reftriftion  n'ait  pas 
**  lieu  ;  car  il  n'importe  pas  moins  au  Confeil  d'afTurcr 
*'  au  Peuple  fa  Liberté,  qu'au  Peuple  lui-même  qu'elle 
"  lui  foit  afTurée.  Voici  en  deux  mots  mon  raifonne- 
•'  ment  :  la  Liberté  n'eft  afTurée  au  Peuple  qu'en  vertu 
•*  de  la  Loi  de  VHabeas  Corpus  ;  le  Roi  l'accorde,  k 
*'  c'eft  après  les  délibérations  de  fon  Parlement  ;  auffi  il 
**  faut  qu'elle  ait  lieu.  Or  cette  exception  l'infirme  dans 
•*  un  point  fi  eflentiel,  qu'elle  tombe  par  elle-même;  c  ■ 
**  l'on  aura  été  contre,  ou  au-delà  des  intentions  ou 
**  Gouvernement;  elle  fera  donc  vaine,  fans  force.  Se 
**  illufoire.  Pour  y  remédier,  il  fuffiroit  de  paiTer  la  Loi 
"  fans  aucune  reftridion.  Votre  fageffe  déjà  connue  à  la 
Province  remarquera  que  c'elt  au  Roi  à  faire  les  obfer- 
vations  que  lui  diéleront  fa  fageffe,  fa  prudence,  & 
fon  amour  paternel  pour  fon  Peupb.— 3°.  Si  je  con- 
fulte  les  intérêts,  (non  pas  çqux  de  la  religion,  qui 
doivent  faire  peu  dans  cette  matière,  mais  ceux  de 
*'  leurs  perfonnes  &  de  leur  caradère,  comme  compofcs 
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mis  en  partie  intervenante  &:  compîaignanté 
de  la  .louvelle  Légiflation,  qui  ctoit  fur  le 


d'individus  à  qui  la  liberté  doit  être  pfé  ufe  ainfi  que 
l'honneur)  voici  ce  que  j'ai  à  dire:—  i''.  Je  regarde 
cette  exception  comme  devant  être  un  monument  éter- 
nel de  honte  pour  elles  ;  car  l'on  dira  toujours  qu'elles 
ont,  ou  qu'elles  ont  eu  befoin  de  cette  exception, 
pour  retenir  à  la  maifon,  &  dans  les  bornes  de  leur 
devoir,  les  perfonnes  dont  elles  font  compofées.  L'ex- 
périerice  prouvant  le  contraire,  ce  feroit  une  caloir.nie 
dont  je  ne  puis  fouçonnncr  votre  Honorable  Aflemblée, 
Or  fi  l'expérience  prouve  le  contraire,  elles  n'en  ont 
aucun  befoin;  donc  ce  feroit  une  inutilité,  une  ineptie  ; 
je  ferois  affligé  encore  pour  cette  raifon. — 2^ .  Je  ne  crois 
pas  qu'elles  aient  mérité  cette  diltindionodieuf:^,  par  au- 
cun autre  endroit  ;  &  je  fuis  pcrfuadc  qu'elles  penfcnt 
comme  moi.  En  effet, n'oni-elles  pas  toujours  fait  paroi tre 
le  zèle  le  plus  épurf  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  &  du 
Gouvernement,  dans  toutes  les  occafions  que  leur  en 
a  fourni  la  Providence,  depuis  qu'elle  leur  a  fait  pré- 
fent  de  ce  gracieux  Souverain  ;  &  notamment  depuis 
les  troubles  des  années  dernières  ne  peuvent-elles  pas 
fe  vanter  que  leur  2èle,  leui*  confeil,  &  leurs  exemples 
n'ont  pas  peii  contribué  à  retenir  dans  les  bornes  de  leur 
devoir  un  grand  nombre  de  particuliers  ?  Ne  fe  font-elles 
pas  rendues  odieufes  aux  yeux  de  beaucoup,  àcaufe  de  ce 
zèle  Si  de  cette  fidélité  ?  A  ces  caufes>  vous  êtes  priés 
très-refpeétueufemertt  de  n'admettre  aucune  dillirdion 
dans  une  Loi  qui  feroit  d'heureux  fujets  Britanniqites, 
fi  elle  pouvoit  fûbfifter  ainfi,  tandis  que  d'un  autre 
côté  les  Communautés  feroient  privées  de  ce  glorieux 
privilège.  Vous  êtes  priés  de  ne  faire  aucune  rcftriclion 
aux  faveurs  que  leur  offre  le  Très-gracieux  Souverain, 
que  poiir  une  fi  infigne  faveur  elles  prieront  le  Giel  de 
vouloir  leur  conferver  longues  années. 

Prêtre  y  Sup.  du  Srmifiaire  de  Québec. 
r tueur  k^  Ficaire  Général. 

DireSieur. 
K  R  R  Y  «  Supérituf  des  RecolUts. 
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^*  tapis  :  je  ne  fais  cependant,  Milord,  fi  toutéâ 
"  ces  exclamations  cléricales,    concentrées   à 
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**  Nous  Supérieures  &  Difcrctes,  au  nom  de  toute  la 
**  Communzuté  de  ]' ho/cl  Dieu  de  ^ei>ec,  adhérons 
**  à  toutes  les  demandes  du  mémoire  ci-deffus,  &  eti 
**  demandons  l'entérinement. 

"Marie  L.  ^e  Sf,  Marti/t,  Supérieure, 

1j.  G.  eie  Sif.  Gertrude. 

Ma  rie  Thérèse  de  Je/us, 
Signé  4.  M.  G.  de  Ste.  Julienne. 

M.  G.  de  St.  François. 

A  N  G  E  L I  Qjr  E  de  St,  Ignace. 
_M.  L.  de  St,  Régis. 


"  Nous  Supérieures  &  Difcrctes,  au  nom  de  toute  la 
*'  Communauté  des  Religieufes  Ur/elines  de  ^ebec, 
**  adhérons  à  toutes  les/ demandes  du  préfent  mé* 
.**  moire,  &  en  demandons  l'entérinement. 

jfM.  M.  St.  Louis  de  Gonxague,  Supérieure, 

I  Sœur  Ste.  Claire,  Jjjljlante. 
Sr.  M.  E.  deSt*  Augujîin»  Zélatrice, 
Signé  ^  Sr.  St.  François. 

ISr.  M.  C.  de  St.  Gabriel. 
Sr.  M.  ûj.  François  de  Paule. 
Sr.  M.  A.  L.  ï).  St.  François  Xavier. 

•*  Nous  Supérieures  Se  Difcrètes,  au  nom  de  toute  h 
*'  Communauté  des  Religieufes  de  l'Hôpital  Général 
•*  près  Québec,  adhérons  à  toutes  les  demandes  du 
**  préfent  mémoire,  &  en  demandons  l'entérinement. 

'Sœur'L.  M.  de  Ste.  Thérèse  de  Je/us,  Supé- 
Sr.  Catherine  de  St.  Alexis.  prieure, 

Sr.  F.  de  St.  Henry. 
Signé  ^  Sr.  L.  M.  de  St.  Charles. 
Sv.M.  de  St.  Pierre. 
Sr.  L.C.  de  St.  Michel. 
^Sr.  A  N  T  0 1 N  E  t  T  E  Jo3  E  p  H  B  df  Stgi  Mar'i(% 
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*^  elles  feules  aiiroient  pu,  avec  fucccs,  fe  faire 
"  jour,  jufques  aux  oreilles  bien  fourdes,jufquea 
"  aux  cœurs  bien  endurcis  fur-tout,  des  Légifla- 
*'  teurs  propofans  i  heureufcmcnt  dans  la  Reli- 
*^  gion  Romaine,  le  Clergé  eil  des  deux  genres^ 
*^  mafculin  &  féminin.  Les  Communautés  Re- 
*'  ligieufes  étoient  enveloppées  dans  l'anathéme 
"  civil  &  général  prêt  à  être  lancé  contre  tout  le 
*'  Corps  Kccléiiaftique  j  ces  vertueufes  rcclufes 
"  fe  font  donc  alfemblées  en  concile  cecuméni- 
''  que  dans  leurs  vénérables  confiftoires,  ref- 
"  peftifs,  &  d'une  voix  unanime  ont  conclu 
"  à  des  *rcpréfentacions  modeiles,  mais  pathé- 


*  "  Conseil  Législatif  de  Québec,  ^v;v7,   1784. 
**  Motion <ie  Mr.  St.  Luc. 
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"  Je  propofe  que  cet  article  fiilvant  foit  ajouté  à  Tor- 
donnance,  pourvu  toujours  que  rien  dans  cette  ordon- 
nance ne  s'étendra,  &  ne  pourra  s'entendre  s'étendre  i 
autorifer  à  accorder  un  ordre  à'Habeas  Corpus  l'ur  la 
plainte  ou  demande  de  qui  quece  puifTe  être  qui  auront 
pris  les  vœux  dans  aucune  des  mailbns  rcligieurcs  dans 
'*  cette  Province. 

A  Mr>  Grave',  Ficaire  G  eue  rai  du  Diocè/e  de  Québec. 

**  De  HCicl  DicUy  ce  16  Jvril,  1784. 

*'  Monsieur, 

**  Malgré  vos  occupations  nous  nous  trouvons  dans 
*'  l'obligation  de  vous  interrompre  à  PoccaJion  d'un 
"  bruit  qui  court  ;  on  nous  rapporte  de  tous  côtés  que 
*'  les  Honorables  Membres  du  Confeil  Légiflatif  travail- 
"  lent  à  établir  une  Loi  qu'ils  croient  favorable  aux  fj- 
"  jets  du  Roi,  mais  qu'ils  en  exceptent  les  Communautés  : 
"  nous  croyons  encore  que  cette  exception  dans  leur» 
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tiques,   fur  l'indignité  de  l'efclavage,    fous 
le  poids  de  qui  on  corîiplotoit  de  les  enchaî- 
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**  vues  eft  un  témoignage  de  leur  bienveillance,  &  nous 
"  voudrions  bien  leur  témoigner  la  reconnoiffance  que 
*'  nous  avons  pour  leurs  bonnes  intentions  ;  cependant 
fl  cette  exception  a  lieu,  il  nous  paroît  qu'elle  fera  dans 
la  fuite  uil  monument  de  hoiite  pour  lious,  parce  que 
Ton  dira  toujours  que  nous  avons  eu  befoin  de  ce  pri- 
vilège pour  nous  retenir  dans  nos  maifons.  L'expé- 
rience du  parte  prouve  le  contraire;  &  nous  ne  deman- 
*'  dons  que  la  liberté  de  fuivre  toujours  le  doux  efclavage 
"  dé  nos  vœux.  En  un  mot  nous  fommes  les  plus  peti. 
*'  tes  fervantes  du  Roi,  &  nous  voudrions  qu'il  ne  fût 
jamais  fait  mention  de  nous  dans  les  AfTemblées  pub- 
liques ;  puifque  nous  nous  Regardons  comme  des  filles 
mortel  a  tout,  nous  étant  facrifiées  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  malades  aux  rifques  même  de  notre 
vie,  ce  qui  fait  notre  unique  ariibition.  Nous  vous 
préfentons  comme  à  notre  Supérieur,  Morifeigneur  étant 
"  malade,  ces  corifidérations  comme  le  fruit  de  notre 
**  AfTemblée,  &nous  nous  en  rapportons  à  votre  prudence 
**  fur  les  repi^fentations  qu'il  y  auroit  à  faire  fur  ce  fu- 
**  jet,  étant  très-profondément,; 
*'  Mortfieur, 

**  Votre,  &c. 
(57;^»^)  "  MakieL.  de  St.  MartiM, 

**  Supérieure, 

*«  i^  i^f.  Grave',  Ficaire  Général  dà  Diecè/e  de  Québec. 

De  V Hôtel  Général,  ce  16  Avril ,  1784. 
*'  Monsieur, 
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Nous  entendons  dire  que  lé  Confeil  travaille  à  por- 
ter une  Loi  que  Ton  i-egarde  comme  le  plus  beau  privî- 
iège  des  fujets  Britanniques,  mais  qu'ils  en  exceptent 
les  Communautés.  Nous  croyons  que  cette  exception 
eft  un  témoignage  de  bienveillance  de  fa  part,  & 
voudrions  bien  en  témoigner  notre  reconnoiffance  j 
mais  nous  ne  pouvoil*  nous  empêcher  de  penfer  que  & 
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ner,  &  a  des  réclamations  authentiques  de 
^*  la  jouiffance  des  prérogatives  citoyennes,  que 
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"  cette  exception  a  lieu,  elle  fera  un  monument  éter- 
**  nel  de  honte  pour  nous  :  par-tout  l'on  penfera  que  ce 
**  privilège  étoit  néceffaire  pour  nous  retenir  dans  nos 
"  maifons  ;  cependant  l'expérience  du  pafle,  fur-tout 
**  depuis  vingt-cinq  ans,  prouve  le  contraire.  Cela  n'ell 
*'  point  flatteur  pour  nous,  qui  ne  demandons  que  la 
**  liberté  d'être  fidèles  à  nos  vœux.  Au  refte,  nous 
^'  fommes  les  plus  humbles  fujettes  de  notre  Souverain, 
**  &  ferions  au  défefpoir  d'être  l'objet  des  délibérations 
"  d'un  Confeil.  Je  vous  envoie,  comme  à  notre  S upé- 
**  rieur,  Monfeigneur  l'Evêque  étant  malade,  ces  con- 
**  fîdérations,  qui  font  le  réfultat  de  notre  aflemblée  de 
"  ce  jour,  &  vous  déclare,  que  nous  nous  en  rapportons 
**  à  votre  prudence  fur  les  repréfentations  qu'il  y  auroit 
4  faire  à  cet  égard.— —Je  fuis,  &c. 
i^Signé)  S.  Thérèse  de  Jksus, 

Seigneurie. 

AMr,  Grave',  Vicaire  Central  du  Diocè/e  de  Québec. 
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Du  Ccwvent  des  Urfulines  de  Québec, 

*•  Monsieur,  ce  ib  Avril,   1784. 

**  On  nous  rapporte  de  plufieurs  parts,  que  les  Hono- 
rables Membres  du  Confeil  Légiflatif  travaillent  à 
établir  une  Loi  qu'ils  croient  favorable  aux  fujets  du 
Roi,  mais  qu'ils  en  exceptent  les  Communautés.  Nous 
croyons  encore  que  cette  exception,  dans  leurs  vues,  eft 
'un  témoignage  de  leur  bienveillance;  nous  voudrions 
bieo  leur  marquer  la  reconnoiffance  que  nous  avons 
pour  leurs  bonnes  intentions  :  cependant,  fi  cette  ex- 
ception avoit  lieu,  il  nous  paroît  qu'elle  feroit  regardée 
dans  la  fuite  comme  un  monument  de  honte  pour  nous, 
parce  qu'on  pourra  toujours  dire  que  nous  avons  eu 
Ijefoin  de  ce  privilège  pour  nous  retenir  dans  nos  mai- 
fons. L'expérience  de  vingt  cinq  ans  prouve  cepen- 
dant le  contraire,  &  nous  ne  demandons  que  la  liberté 
de  fuivre  toujours  le  doux  efclavage  de  nos  vœux. 
En  un  mot,  nous  fommes  les  plus  petites  fervantcs  du 
Roi,  &  nous  voudrions  bien  qu'il  ne  fût  jamais  fait 
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"  rimpartiaie  munificence  de  notre  avguflc 
'*  Souverain  leur  defiinoit  ù  elles,  comric  ii 
**  tout  le  corps  de  la  Province. 

-^  Qufîle  modedie,  quelle  modération,  dans 
*'  rexpoPition  inf^énieufe  de  leurs  griefs  ^  dç 
"  leurs  plaintes  !  Leur  exclufion  des  prcroga- 
*^  tives  de  Yllateiis  Corpus  les  afrujeLtiflbit  évi- 
**  denimcnt  à  pouvoir  être  enlevées  de  leurs 
*'  facrés  afyles,  par  voie  de  gouvernement, 
**  fans  leur  confcntement  ^  leur  aveu  ;  elies 
*'  n'ont  eu  garde  de  prêter  à  l'Adminiflration 
*'  des  vues  fi  indécentes  &  fi  criminelles  :  non  j 
*'  elles  ont  donc  préfuppofé,  que  l'autorité 
"  publique  ne  ccnfpiroit  qu'à  fe  cenferver 
*'  toujours  dans  la  puifl>,nce  de  concourir  im- 
*'  médiatement  6c  par  elle-même  1  leur  fixa- 
**  tion  dans  leurs  reli^icufes  retraites  ;  mais 
*'  bienveillance,  (comme  il  leur  a  plu  de  la 
'^  qurJifier)  qui  tourneroit  en  monument  de 
**  honte  pour  elles,  parce  qu'(.lle  feroit  raifon- 
*'  nablcment  préfomerj  que  leur  vertu  chan- 
*'  celante  avoic  befoin  de  cet  appui  léf^iflatif; 
**  pour  fe  miaintenir  danslaprolduon  des  fonc- 
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mention  de  nous  dans  les  AiTcmblccs  pr,hHv';,i(?s.  Ncns 
vous  rTcrenton,';,  Mnniieur,  comme  à  notre  Siipéneiir, 
en  l'abfcnce  de  Monfelgncur  l'^vêqu'',  ces  confidéra- 
tions,  commettant  le  f:  Dit  de  notre  Aficmhléedc  ce  jour. 
Les  Difcrètes  &  nous  nous  en  rapportons  à  votre  pru- 
dence fur  Its  r'prcfen rations  qu'il  y  auroit  ù  faive  à 
cet  égard.     J':;i  l'honneur  d'être 

♦*  Votre,  ofc, 

(5/g-;;t')  *♦  b'r.  St.  Louis  d5  Gonj.agve. 
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*'  tions  de  leur  état  ;  finffle,  délicateflfe  de 
**  fentimens,  dont  je  n'étale  ici  par  prudence 
"  les  beautf^s,  enveloppées  de  quelque  ombre 
'^  dans  rcxpoficion,  que  parce  qu'elles  pour- 
*'  roient  bien,  dans  la  lefture,  échapper  à  des 
"  le(5teurs,  moins  au  fait  des  cœurs  vertueux 
de  ces  habiles  complaign:intes.  Mais  quelle 
fagefle  ùir-tout  dans  les  leçons  humbles  mai* 
frappantes,  qu'clies  donnent  aux  Légifla- 
teur^,  de  ne  les  envifager,  que  comme  les 
plus  petites  feryintes  du  Roi^  qui  mortes 
tout  à  fait  au  monde,  par  le  iacrifice  de  leurs 
**  vœux,  ne  mcritoient  pas,  fur  leur  inconfé- 
*'  quence  civile,  de  devenir  les  objets  immé- 
"  diats&fpéciaux  des  délibérations  importantes 
*'  de  la  Légifiature  Provinciale  !  Beaux  mo^ 
*^  numens  en  effet,  qui  entérinés  d'après  la  re- 
"  quête,  vont  illuftr-ji' pour  jamais  les  archives 
<'  du  Corps  LégiQatLf  de  la  Province. 
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"  Milord,  avant  de  finir  Tefquifle  de  cet 
^*  intérclTant  article,  je  prie  Votre  Seigneurie 
**  dejettcr  un  ,coup-d*œil  fur  les  béatifiques 
*'  légions  de  Saints  &  de  Saintes,  qui  ont  fouf- 
crit  à  ces  politico-religieufes  adrcfles  :  la 
variété  des  uniformes  forme  ici  un  drs  plus 
aimables  coups-d*œil  î  Hôteî-Bieu  àe  §uebec^ 
"  Madame  Marie  de  St.  Martin^  Supérieure  i 
**  Madame  de  Ste,  Gertrude,  Madame  Marier  Thê- 
"  refe  de  JcfuSy  Madame  de  Ste.  Julienne^  Ma- 
*'  dame  de  St.  François^  Madame  de  St.  Ignace^ 
'^  Madame  de  St.  Régis -y  Urfulines  de  ^ebec  i 
*-*  Madame  de  St.  Louis  de  Gonzague,  Supérieure  ; 
^  Madame  de  Ste,  Claire,  Jffiftantei,  Madame  dç 
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S(.  Augu/iin,  Zélatrice;  Madame  de  Si.  Franco}.^, 
Madam"  de  St.  Gabriel,  Madame  de  St,  François 
de  Pauky  Madame  de  St.  François  Xavier;  Hô- 
pital Général^  prcs  de  ^ebec  j  Madame  de  Sic, 
Thêrefe  de  Jéjus,  Supérieure  ;  Madame  Catherine 
de  St.  AlexiSy  Madame  ae  St.  Henri,  Madame 
**  de  St.  Charles  y  Madame  de  St.  Pierre^  Madame 
"  de  St.  Michel,  Madame  Antoinette  Jopphe  de  S  te, 
"  Marie, 
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**  Milord,  en  bon  Proteflant^  je  n'ai  pas 
grande  foi  fur  la  médiation  des  Saints,  qui, 
**  du  haut  du  Paradis,  étendent  leur  influence 
bénigne  fur  nous  chétifs  &  miférables  nrior- 
tels  :  non  ;  mais  je  fais  grand  fond  fur  l'inter- 
"  ceffion  des  Saintes  ici-bas,  dans  les  cercles 
même  politiques,  où  elles  veulent  bien  fe 
mêler  :  l'hiftoire  des  Enipires  &  des  Royau- 
'^  mes  nous  apprend,  que  même  par  fes  jeux 
**  en  apparence  enfantins  &  de  toilette,*  le 
"  fexe  a  influé  dans  les  plus  grandes  révolu- 
**  tions,  qui  aient  figndé  l'univers  :  &  en  eflfet 
*'  tout  parle  chez  lui,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
*'  pieds,  quand  il  veut  parler.  Quelle  étendue 
*?  d'énergie  &  d'empire  !  auj/t  plus  d'un  grand 
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Tout  le  monde  faitqu*une  paire  de  gans,  de  nou* 
velle  fabrique,  fufcita  cette  fameufe  querelle  de  toilette, 
qui  habilement  faifie  par  la  Comtefle  de  Majham,  dé- 
cida dans  le  Confeil  de  la  Reine  Ji^ne,  d'-bord  de  la, 
difgracede  la  célèbre  Sara  Churchill,  8c  immédiatement 
après  de  celle  de  fon  iliuiïre  époux,  le  grand  Duc  dé 
Marlborough,  fauva  la  France  fur  le  pçnchant  diÇ  f» 
ruine,  &  donna  la  paix  à  VEurcpe, 
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Irand  Duc  dé 

mchant  dis  f» 


[      275      ] 

^  p'ûîîtiquey  plus  d'un  célèbre  homme d* Etat ^  luia-t-il 
dii  fa  gloire  &  Jon  triomphe.  Par  cet  échancillort 
afllirément  trè^-naturel,  on  ne  fera  pas  ici 
*'  iurpris  d'apprendre,  que  les  Rcligieufcs  du 
'*  Canada  ont  gagné  leur  procès,  pour  la  partie 
'*  qui  les  touchoitperfonnellement  ;  mais  elles 
**  l'ont  perdu  avec  tout  le  Canada^  par  la  caf- 
^^  tration  de  TAde  de  VHabeas  Corpus,  qu'on 
n'a  adjugé  à  la  Province  que  dans  un  état 
hideux,  informe,  &  mutilé  ie  fa  plus  belle 
"  prérogative. 
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"  L'article  de  ce  fameux  Bill,  Stat. 
**  Car.  II.  chap.  ii,  k^.  12,  qui  prive  la  Coii- 
*'  fonne  de  l'autorité  de  tranfporter  un  fiijet 
en  Ecojfe,  ou  dans  quelque  autre  place  quel- 
conque, y  a  été  formellement  défiguré,  al- 
téréj  b.^.  en  partie  i'upprimé  ;  &  par  le  pouvoir 
qu'on  s'eft  arrogé  de  changer  cet  article  de 
l'Aéle,  il  femble  qu'il  fera  toujours  à  la 
portée  de  l'autorité  du  Gouverneur  de  le  rc- 
**  changer  encore,  &  d'enlever  à  fon  choix  les 
"  fujets  de  leur  domicile,  pour  les  exporter  au 
'*  Monomotapa,  s'il  plaît  àfes  caprices  &:  à  fes  ven- 
'*  geances;  Eh,  mais  !  d'abord,  Milord,  le  fang 
"  ell  très-b'='au  en  Cnnada:  l'éducation  publique, 
"  qui,  jufqueâ dans  les  plus  petites  paroiffes,  a  fu 
"  s'ériger  des  Ecoles  publiques  pour  élever  le 
"  fexe,  donne  un  nouveau  piquant  à  fescharmes: 
*'  des  cheveux  blancs  récèlent  quelquefois  un 
'*  cœur  jeune  &  tout  de  feu  :  fousprétexte  d'état, 
*•  il  pourroit  bien  prendre  fantaifie  d'emmener 
*'  ailleurs  qu'en  Monomotapa,    un  objet  chéri 
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**  &  adoré.  Un  père  dans  Tes  foyers  donrreftiqueS' 
n'a  donc  plus  un  rempart  inexpugnable  contre 
Tenlèvement  de  la  fille,  ni  un  époux  contre 
*'  celui  d'une  tendre  époufe  '"  itelle!  eh  bien, 
**  quel  eft  le  chef  de  famii»c  ^ui  ne  trennblera 
*'  pas  dclbrmais,  fi,  dans  fa  propre  maifon,  il  n'eft 
*'  pas  àl'abri  d'une  tranfportation,  qui,  fans  l'or- 
*'  donnance  &  l'exertion  d'une  Loi  réelle,  fera 
cependant  revêtue  de  toute  légalité  adminif- 
ratricc,  par  la  feule  force  du  foupçon  :  on  veut 
"  donc  transfoimer  la  Province  de  ^^lehec  en  dé- 
*'  fert,  ou  en  repaireunique  de  quelques  animaux 
**  domefiiiques,  fi  faits  pour  le  joug,  qu'ils  ne 
"  s'cfl^aroucheront  ni  de  fa  pefanteur,  ni  de  fon- 
infamie.  Les  Loyalifl:es  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  la  Colonie  parlent  déjà  hautement 
de  leur  départ,  fi  on  ne  leur  donne  pas  une 
*'  fécurité  conftitutionnelle  de  la  durée  de  leurs- 
«*  établifiemens.  Eh,  mais!  Milord,  ce  n'efl 
*'  pas  une  liberté  fi  chancelante  que  notre 
"  augufte  Souverain  &  fon  Parlement  ont 
confpiré  de  concert  à  faire  revivre  parmi  nous. 
E(t-il  donc  dans  la  fphère  du  pouvoir  d'un 
petit  CorpsLégifiatif  de  Province, de  dégrader 
ainfi,  d'amoindrir,  de  réduire  même  au  néant 
**  les  bienfiiits  légiflatifs  de  la  munificence 
royale  ^  parlementaire  ?  Si  une  poignée 
de  petits  fujeis  font  autorifés  à  offrir  une 
fi  grofie  infulte  à  la  majefl:é  du  Trône,  & 
à  celle  du  premier  Sénat  du  royaume,  il  ne 
nous  rcfle  donc  plus  en  commun  que  de 
*'  ronger  &  mordre  notre  frein  en  filence,  & 
"  de  nous  confoler  de  nos  difgraces  provin- 
*^  ciales,  dans  les  difgraces  bien  plus  éclatantes 
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"  des  premic-res  têtes  de  l'Etat.  Je  n'ajontc 
*'  rien  de  plus  j  Se  je  viens  à  la  dtrnicre  fccnc 
**  qu'a  donnée  le  Cor[)s  Légiflatif  dans  la  mo- 
•*  tian  de  M.  de  St.  Luc.  Fondé  fur  les  au- 
*'  torircs  les  plus  rcfpcdlables  qui  me  viennent 
*'  par  des  canaux  généralement  avérés  purs  & 
"  fidèles,  je  place  ici  par  préliminaire,  que  ce 
*'  Confcilltr  ne  figure  ilans  cette  motion  quVrt 
"  écho  des  luggcllions  fubalternes,  dont  la  raifon 
*'  auroit  bien  dû  ftr  dérter  ;  fi,  au  Tribunal  des 
"  lumières  naturelles,  il  en  avoir  pefé  les  dan- 
"  gereux  allans  &  aboucillans,  il  fe  fcroit  bien 
"  donne  de  garde  de  prêter  Ton  nom  à  une 
*'  pièce  fi  dangereufe,  &  fi  révoltante,  fous  tous 
"  les  afpeéls.  C'eft  une  produ Jllon  fombre  & 
**  téncbreiife  du  Confcillei-Chirurti^ien  Alabanc, 
**  qui,  pour  rétabliflement  du  Derporilmc,  a  la 
*^  ru!e  de  n'emprunter  que  des  Mn  iftères  étran- 
•*  gcrs,  pour  fe  concilier  la  faveur  &  le  patro- 
**  nage  du  Defpote,  fans  encourir  au-dehors  1' 
•^  honte  de  cet  établiflement  j  c'efl:  donc  à  lui, 
*^  comme  auteur  réel  bc  en  chef  de  la  nouvelle 
•*  Légiflation,  que  j'adrelfe  mes  ûiccinds  corn- 
•^  mentaires. 


.  *'  La  Motion  préface,  par  voter  de  ftnchcs 
**  allions  de  grâces  au  Trône,  pour  les  bienfaits 
•'  quils  a  dêpûrti^y  avec  une  niu:-:ificence  vraiment 
royaie^fur  la  Province,  durant  le^  derniers  troubles ^ 
qui  ont  ûêjolé  les  i entrées  de  ce  Continent  :  il  n'y 
auroit  que  d'infigncs  ingrats,  de  notoires, 
fauflaires,  d'ennemis  déclarés  de  l'Etat,  qui 
pufiTent  ne  pas  fe  prêter  de  tout  le  cœur  à 
payer  un  hommage  fi  mérité. 
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"  La  Motion  qualifie  ces  Iccoiirs  &  cette 
protection  que  nous  avons  dus,  durant  là 
guerre,  à  nos  Maître:;,  de  réfuUat  qui  a  émanS 
du  Bill  de  Québec  :    cette  qualification   eft 
une  infulte  faite  tout  à  la  fois,  6c  au  Souve- 
"  rain,  &  à  la  Nation,  comme  s'ils  avoic nt  eii 
belbin  d'apprendre   d'un  A(5te    Lcgiflatif  à 
protéger  &  à  défendre  des  fujets,  &  que  le 
meilleur  des  Princes  n'eût  pas  trouve  dans 
fon  propre  coeur  tout  fcul,  &  le  Peuple  An- 
glois,  dans  l'efprit   national  qui  1'  nime,  li 
"  protedtion  &  la  défenfc  que   méritent  des 
"  fujets    artaqués  par  l'ennemi.     La   Motion 
"  manque  d'ailleurs  ici  de  logiouc  j  car  dans 
*'  tout  le  Bill  de  i^^ebecy  on  ne  lit  aucun  trait 
"  lié  d'analogie,  ou  de  près  ou  de  loin,  avec 
*'  la  défcnfe  militaire  dii  Canaday  qui  d'ailleurs 
'*  cd,    de   conftitution,    un    point   de   détail^ 
"  refTortiiïant,  au  Pouvoir  Exécutif,  fur  qui  lé 
**  Parlement  dans  fa  légiflation  n'anticipe  ja- 
**  mais  .....   La  Motion  approprie  à  rcfprii 
**  de  tolérance  iâ  de  générofitCy  la  confervation  dé 
**  Religion  Catholique  de  la  Province  y  c'eil  la  fiât» 
**  terie  qui   parle  ici,  mais   une   flatterie   quî 
**  fe  connoît  bien  peu  en  vertus  :  la  préferva- 
"  tion  de  cette  religion  avoit  été  (lipulée  dans 
*'  la  capitulation  de  Montréaly  &  confirmée  à 
**  Fontainebleau  dans  le  Traité  j  être  fidèl'j  à  fes 
*'  paroles,  &  à  fes  fermens,  c  efl:  jufHce,  piobité, 
"  honneur,  c'cft-à-dire  vertus  de  dev^  ;:,  &  non 
"  pas  de  furérogation,  telles  que   \-i  tolérance 
&  la  générofité. 


C( 


"  La  Motion  exalte  le  Bill  de  Qitekcj  comme 
**  la  fout  ce  bienfaifante  d'où  ont  découlé  fur  la  Pro- 
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"  vin'e  les  avantages  1rs  plus  précieux  de  la  Liberté 
?*  6f  de  la  Loi  \  i^  à  ce  titre  cet  AtU  Légijlatif 
^*  eft  proclame^  comme  une  chartre  précicu/cy  qui 
"  doit  être  tranfmifi  dans  toute  fa  pureté  Cs?  fa 
f'  fplendeur  à  la  poflérité  la  plus  reculée. 

"  Le  Bill  de  ^uebec^  par  défaut  d'explication, 

f*  ou  peut-être  d'exécution,   a  introduit  dans 

**  la  Province   une  mafquerade  de  Jurispru- 

**  DENCE  Françoijty  telle  qu'il  n*€n  cxifta  jamais, 

**  ni  en  France^  m  dans  aucun  autre  pays  de 

"  l'univers  ;  ce  Bill  y  a  intrus  un  Defpotifme, 

*'  qui,  après  avoir  englouti  tous  les  pouvoirs 

"  lubalternes,  a  emprifonné  des  Citoyens  par 

<*  centaines,  lésa  fait  pçrir  par  vingtaines,  lous 

"  les  fers,  dans  les  agonies  de  la  nudité  &  de 

*'  l'inanition,  fans  avoir  mérité  une  deftince  (i 

cruelle  par  aucun  délit  prouvé  judicielle- 

ment,  ou  même  allégué.     11  faut  être  bien 

parâtre,  pour  vouloir  léguer  un  tel  héritage 

civil  à  toute  une  race  future  de  defcendans. 

Que  CCS  Meflleurs,  adorateurs  d'un  tel  Bill, 

partent  inceffamment  pour  Tunis  &  pour  Ma" 

"  roc,  ils  trouveront  làun  Gouvernement  de  leur 

"  goût,  &  tout  formé  fur  le  modèle  de  celui 

**  qu'ils  fe  félicitent  de  pouvoir  tranfmettre  à 

"  leur  poftérité.     Mais  les  Canadiens,  animés 

"  de   Pefprit   libre   de   leurs  conquérans,   ré- 

**  clament  dans  toute  fa  latitude  cette  Liberté 

**  dont  leurs  conquérans  eux-mêmes  jouiflTent 

**  dans  la  centre  de  leur  patrie.     Voilà  l'objet 

**  favori  de  leur  ambition,  fondé  fur  le  droit 

*^  que  leur  en  ont  donné  leurs  propres  maîtres, 

**  en  les  adoptant, 
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**  La  Motion  annonce  les  flatteiifes  efpé- 
*'  rances  que  Je  Bill  de  ^tekr  aboutira  heU' 
"  reufemcni,  par  jttccejfion  des  temSy  à  incorporer 
"  les  Canadiens  à  la  Nation  Britannique.  Les 
"  Canadiens,  fous  'e  Bill  de  ^ie^>ec,  font  des 
"  hommes  qui  ne  peuvent  conftitutionnelle- 
"  mène  fe  promettre  un  feul  moment  la  liberté 
*'  de  leurs  perlbnnt-s,  la  jouilîance  de  leurs 
**  fortunes  :  gare  !  s'ils  ofcnt  ouvrir  la  bouche 
"  fur  la  marche  de  leur  Gouvernement.  Je 
*■'  m'arrête  à  ces  traits  feuls;  fi  de  tels  efcîaves 
font  faits  pour  être  un  jour  alTociés  à  h  Nation 
Angloifey  &  ne  former  avec  elle  qu'un  corps 
fimple  &  analogue,  il  faudra  que  la  Conlti- 
tution  /mgi'ife  change  bien  fur  la  route,  & 
J*'  l'efprit  des  Anglois  avec  elle.  Mais  à  propos, 
les  afllireurs  de  cette  incorporation  nous 
auroient  bien  fait  plaifir  de  nous  fixer  l'épo- 
que précife  de  ce  futur  événement;  car  de- 
'*  puis  dix  ans  que  le  BUl  de  Québec  exifte, 
**  rien  d'approchant  de  cette  incorporation  n'eft 
*^  encore  intervenu  ;  feroit-ce  la  faute  d\'  BiU^ 
"  ovi  à^^  Canadiens  :  mais  il  faut  donc  rc  ondre 
**  l'un  ou  les  autres,  ou  peut-être  tous  en- 
femble  -,  en  attendant  que  Meffîeurs  les  ap- 
probateurs de  fi  énormes  paradoxes  aienç 
opéré  cette  refonte,  je  pourfuis. 
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"  Une  lettre  laifTce  fur  la  table  du  Confeii 
Légiflatif,  en  furcroît  d'appui  de  la  Motion^ 
porte  exprefifement  ;  Comme  des  perfonncs 
figncrenty  y  firent  Jîgner,  V automne  dernier ey 
des  repréfcntations  au  Roi  qui  pourr oient  tendre 
"  au  rappel  du  Bill  de  Québec,  nous  croyons  qu'il 
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"  efl  de  notre  devoir,  comme  Confeîllers  (à  Cana- 
"  diens  nés,  de  propofcr  une  adrejfe  à  fin  E^cceU 
*'  lence,  Monfieur  le  Gouverneur,  pour  qu' il  lui  plaifi 
"  de  faire  parvenir  aux  pieds  du  'Trône  nos  vrais 
"  Jcntimens,  <£  ceux  de  nos  compatriotes  en  gêné-' 
"  rai,  fur  ce  fujet.  PaflTage  de  marque  qui 
produit  au  grand  jour  un  exemple  frappant 
de  l'iniquité,  qui  ie  donne  à  elle-même  un 
formel  démenti,  (mentita  eft  iniquitas  fihi)  : 
car,  Milord,  ces  perfonnes  qui  fignèrent 
l'automne  dernière  des  repréfentations  au 
Roi,  qui  pourroient  tendre  au  rappel  du 
Bill  de  juchée,  font  les  mêmes  perfonnes  qui 
"  foufcrivent  aujourd'hui,  de  leurs  fuffrages 
"  légiilatifs,  à  fon  intadle  &  perpétuelle  con- 
"  fervation  ;  ce  font  M.  de  St.  Luc,  M.  dâ  Lan* 
"  gueily  M.  de  Bellêtre,  qui  renient  cette  année, 
"  comme  Confeillers,  la  députation  qu'ils  fcel- 
"  lèrent  l'an  paffé  de  leur  fceau,  comme  Cana- 
''  diens,  pour  foUi citer  au  moins  un  amende- 
"  ment  dans  le  Bill  de  ^ehec.  Eh,  mais  ! 
''  rinconfiftence  &  les  variations  font  les  em- 
**  blêmes  de  la  cabale,  &  le  fvmbole  de  l'ob- 
*'  liquité  ou  de  l'efprit,  ou  du  cœur.  En 
'*  homme  zélé  pour  l'honneur  de  mes  compa- 
*'  triotes,  je  ferois  charmé  que  les  intérelfés 
"  pulTent  fc  laver  de  la  honte  d'une  fi  désho* 
*'  notante  alternative. 

**  Mais,  Milord,  voici  un  attentat  criant 
"  qui  attaque  l'exiftence  nationale  de  toute  U 
"  Province  de  Québec,  &  contre  lequel,  en 
"  fujet  fidèle  &  en  loyal  Canadien,  je  dois  fo- 
**  Icmnellement  protefter,  au  Tribunal  de  Sa 
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Majefté,  Se  -à  celui  de  Votre  Seigncnrie; 
Ces  MefTieurs,  les  Légiflateurs,  fe  glorifient 
dans  la  conclufion  de  la  lettre,  de  convoyer 
aux  pieds  du  Trône  les  véritables  fentimens 
de  leurs  compatriotes;  &  à  quel  titre  s'ar- 
**  rogent-ils  l'autorité  de  s'expliquer,  au  nom 
"  de  tout  le  Canada  ?  Ont-ils  été  élus  par  les- 
fuffrages  de  la  Province  ?  &,  en  vertu  de 
cette  éledlion,  font-ils  invertis  du  droit  de  le 
**  réclamer  fes  repréfentans  ?  Non  i  ils  ne 
"  lont  que  les  créatures  du  Goi!verneur  ;  mais 
les  créatures  d'un  Gouverneur  tyran  ne 
peuvent  être  que  de  bien  infidèles  inter- 
prètes d'un  peuple  libre,  ou  du  moins  qui 
defireroit  de  l'être.  Ont- ils  du  moins  recueilli 
folemncUement  les  fufFrages  refpeétifs  de 
leurs  Concitoyens,  avant  de  les  faire  ainfi 
parler  ?  Non  ;  c'cfl:  donc  une  fupercheric 
manifefte  pour  en  impofer  à  la  bonne  foi  de 
Sa  Majeflé,  &  lui  faire  envifager,  comme 
le  fentiment  général  de  toute  la  Province  de 
S^uebec^  Topinion  de  quelques  particuliers,  qui 
fans  titre  ofent  s'ériger  en  corps  général  de  fes 
tnfans.  Je  me  propofe  de  mettre  en  mains 
propres  de  notre  augufte  Souverain  un  exem- 
plaire de  cet  écrit  :  mais  un  Monarque  confacré 
à  Tadminillration  de  tout  un  grand  Royaume 
n'a  que  peu  de  momens  pour  des  mémoires 
particuliers  :  c'cft  vous,  Milord,  votre  droiture, 
votre  probité,  que  le  Canada  réclame  ici,  par 
ma  bouche,  pour  inftruire  Sa  Majeflé,  que  l'a- 
''  drefie  nouvellement  arrivée  du  Canada  n'eft: 
que  Tadrefle  de  douze  Confeillers,  ifolcs, 
''  individualifcs,  &  bien  individualifcs,  contre 
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f'  fix  autres  Confcillers,  mais  univerfalifés.  Il 
*'  je  puis  m'exprimer  ainfi,  par  la  concurrence 
"générale  de  plus  de  100,000  âmes,  qui 
"  forment  la  totalité  de  la  population  du  Ca- 
*'  nada.  Voici  ce  que  ces  100,000  âmes  at- 
"  tendent  du  Bill  de  ^lebec  amendé,  &  qu'ils 
**  le  promettent  tous  de  la  bienfaiiance  de  Sa 
f'  Majellé. 


Il 


Au  BarreaUy  la  Jurifprudence  Françoifc, 
revêtue  de  toute  fa  pureté  iâ  fon  éclat, 
comme  plus  analogue  aux  notions,  précoces 
d'mt  les  a  imbus  l'éducation^  fous  la  domi- 
nation de  leur  premier  Souverain,  Dans  le 
Gouvernement  de  la  Province,  la  Conjlitu^ 
tion  Angloife  toute  entière,  fous  laquelle 
l'univers  entier  fouhaiteroit  de  renaître,  iâ 
•'  fous  qui  les  Canadiens,  à  titre  d'affiliation 
*'  nationale  avec  /'Angleterre,  ont  les  plus 
jujles,  les  plus  incontejiables  droits  de  vivre. 
Voilà  V objet  univerfel  de  leurs  vceux ,  âf 
non  pas  cette  Jurifprudence  Françoife , 
charpentée,  tronçonnée,  6?  défigurée,  telle 
qiion  nous  Va  fabriquée  dans  la  Colonie,  en 
vertu  réelle  ou  fuppofee  du  Bill  de  Québec, 
iâ  beaucoup  moins  cette  horrible,  cette  gigan» 
tefque  autorité  defpotîque  d' Admîniftration^ 
qui  nexifte  ni  en  France,  ni  dans  aucun 
autre  pays  de  l'univers,  qu*à  Québec.  // 
n'efi  aucun  Canadien,  s'il  na  pas  juré  un 
**  divorce  avec  la  raifon  <^  toutes  les  vertus, 
^*  qui  ne  fait  prît  à  foufcrire  à  cet  objet  de 
f'  prétenfion,  que  foje  ici  leur  prêter  à  tous* 
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**  Tels  font,  Milord,  les  motifs  qui  ont  fui- 
cité  contre  la  motion  que  je  viens  d'analyferj 
ces  fix  illuftres  Confcillers,  réprobateurs, 
qui  fe  font  élevés  contre  elle  avec  toute  la 
dignité  du  plus  défintéreffé  patriotifmei  c'eft 
"  avec  la  dernière  confoiation,  èc  avec  toute 
"  It  tendrefle  de  la  reconnoiflance,  que  la  Pror 
*'  vince  de  ^ebec  a  lu,  à  la  tête  des  oppofans, 
"  l'Honorable  Lieutenant  Gouverneur  Henry 
"  Hamilton,  Préfident,  qui,  fans  avoir  égard 
*^  aux  liens  civils  qui  fembloient  devoir  le 
**  fixer  au  parti  du  Général  Haîdimandy  a  dé- 
**  montré   par  fon   généreux  protêt*,   que  le 
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•  Conseil  Legisi,atif,  ^ueèec,  yf-z/r;/ 1784. 
Lettre  de  M.  de  St.  Luc,  laijfée  fur  la  table  du  CotifeiU 

**  M.  Le  Président, 

•*  Comme  des  perfonncs  fignèrent  &  firent  figner,  l'au- 
tomne dernicre,  des  repréfentations  au  Roi,  quipour- 
roient  tendre  au  rappel  de  î'Ade  de  S^ucbec,  nou.-; 
croyons  qu'il  ell  de  notre  devoir,  comme  Confeilicrc, 
&  Canadiens-WQS  de  propofer  une  adrciîe  à  Ton  Excel- 
lence. M.  le  Gouverneur,  pour  qu'il  lui  plaifs,  de  fairt 
parvenir  aux  pieds  du  Trône  nos  vrais  fentimçns  û 
ceux  de  nos   compatriotes   en    général    <"ar   ce   fujet 

*'  Dans  une  maticrc  aufîi  rntéreiTante  au  bonheur  k  à  !.. 

**  TuretL  de  cette  Province,  nous  efpcrons  avec  confiancf 

•'*  la  concurrence  dç  nos  confrères. 
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"  La  Corne  St.  Lv 


Première  Adrejfe  fropcfét par  M.  de  St.  Luc. 
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Nous  les  memlpres  du  Confeil  Légiflatif,  nous  adrcl- 
**  fon  s  à  votre  Excellence,  nos  humbles  prièrej,  de 
**  tranfmcttre  aux  pieds  du  Trône  notre  entière  &  rei 
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*'  fang  illuflrc  (un  des  premiers  à'EcoJfe)  qui  eir-* 
^'  cule  dans  fes  veines, n'y  pouvoit  couler  que  pour 


<( 


ppftueufe  gratitude  pour   la  gracicufe   protedlion  que 
Sa  Majellc  &  toute  la  Nation  Britannique  ont  fi  genc- 


**  reuiement  accordée  au  peupiC  de  cette  rrovince,  du- 
**  rant  les   malheureux  troubles  qui  ont  agité  &  déchiré 
**  une  partie  de  ce  Continent  ;  &  attribuant,  en  grande 
**  mefure,  cette  tranquillité  &c  ces  avantages  dont  ils  ont 
**  joui,  tout  ce  tems,  à  la  fageflc  de  l'Ade  du  Parlement, 
**  pafTé  en   leur  faveur,  la    14e  année  du  préfent  règne 
"  de  Sa  Majefté  ;  nous  prions  humblement  Votre  Excel- 
':'  lence,  de  repréfenter  à  Sa  Majclténotiedefir  lincère,  que 
"  cet  Acte  rubfillc  dans  toute  fa  îbrce  &  vigueur,  ne  defirant 
'*  rien  de  plus  ardemment  que  de  pouvoir  le  tranfmettre  à 
'*  la  poftérité,  comme  une  charte  prccicufe,  quiiuiaffurera 
*  *  la  jouifîance  des  privilèges  &  de  la  religion  du  peuple  de 
*'  cette  Province.   Convaincus  par  l'expérience  &  les  alté- 
**  rations  furvenues  dans  icelle,  depuis  la  conquête,  que 
*'   les  Canadiens  vivront  heureux  Ibus  cet  Acte,  &  feront 
'/  fc/US  peu  de  tems  incorporés  à  la  Nation    Britannique, 
*'  nous  prcfumons  d'efpérer,  par  l'interceflion  de  Votre 
"   Excellence,  d'obtenir  cette  grâce  ;   Se  nous  ne  ccflérons 
";  d'oftrir  nos  vœux  pour  fa  profpérité,  &c.  &c.  &c. 

*•    Motion  de  Mr.  Grant,  pour  l^éreélion  d* une  Chambre 
•'  d'j4JJe7nblée  y  traduite  de  l'Anglais, 

"  Te  propofe  de  nommer  un  Comité  de  ce  Corps  Lé- 
giilatif  pour  prendre  en  confidération  Se  compcfcr  une 
humble  adrefîe  au  Roi,  fiégeant  dans  fon  Parlement, 
pour  le  fupp!ier  d'inftituer  une  Affemblée,  ou  tout 
autre  Corps  Conftitutionnel  &Eledif  qui  repréfente  le 
peuple  de  cette  Province  de  telle  manière,  forme,  &r 
eu  tel  nombre,  que  la  fagefle  de  Sa  Majeité  le  jugera 
convenable.  Cette  Afî'emblée,  ou  Corps  Hleclifde 
ce  Confcil,  fera  inveltie  des  pouvoirs  ordinaires  atta- 
chés à  la  Légiflature  d'un  Gouvernement  Coloniile 
y!nglûisy 

**  Et  je  propofe,  qu'entre  bien  d'autres,  Icr,  raifons  fui- 
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l'honneur,  le  patriotifnne,  &  la  vertu.     Sof> 
fr-ffrage  eft:  relevé  par  le  mérite   de  Tes   cinq 
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**  vantes  fuient  allcguces  en  faveur  de  cette  adreflc  k 
**  propofition. 

•'  1°.  Que,  d'autant  que  îe  Bill  de  ^uehec  interdit  ce 
Conieil  Lcgiflatif  du  droit  d'impoTer  des  taxes,  ex- 
ceptés celles  que  les  habitans  de  toute  ville  ou  diflridt 
font  autorifés  d'impofer,  lever  &  appliquer  pour  la  ré- 
paration &c  conftruftion  des  cî^cmins  ou  édifices  publics > 
&  autres  fins  de  convenance  locale  ;  c'ell  pourquoi  une 
telle  Aflemblée,  ou  Corps  Eledlif,  repréfentant  le 
Peuple  de  cette  Province,  eft  devenu  efTentiellcment 
néceflaire  &  très-propre  pour  le  bien  &  le  bonheur 
d'icelle,  puifque  l'expérience  a  prouvé,  que  le  pou- 
voir taxatif,  tel  qu'il  a  été  concédé  à  ce  Confcil  Légil- 
latif,  relativement  aux  tiixcs,  ne  luffit  pas  pour  le: 
'*  befoina  publics. 

**  2^.  Que  l'expérience  d(?  •'4  ans  a  inftruir,  que  les 
**  Canadiens^  fujets  de  Sa  Miijelté,  aitendent  (comme 
*'  ils  l'ont  toujours  eu  dans  l'idée)  que  le  Gouvcrnemenc 
**  conllitutîonncl,  qui  leur  a  été  annoncé  &  promis  par 
**  la  Proclamation  Royale  d'Odobre  1763,  &  par  la  \z^ 
^*  feftion  du  Bill  de  iOueheCt   fera  mis  en  exécution. 

*'  3*'  QiJ^  îeur  attente  d'obtenir,  en  Ion  tem?,  des  re- 

^*  préfentans  de  leur  choix,  a  été  probablemi/nt  In  c:.uie 

*'  qu'aucune  ville  ni  diflriét  n'a  jufqu'ici  déliré   l'aide  lS.: 

''  l'autorité  de  ce  Confeil  d'impofer,  lever,  appliquer, 

**  aucune  taxe  ou  cotifation  quelconque  ;  c'ell  pourquoi 

**  les  bâtimens  publics  de  cette  Province,  d'économie  & 

**  convénience  locale,  ont  été   entretenus  jniqu'ici  au\ 

*'  fraix  de  la  Couronne,   &   tombent  aujourd'hui  de  dc- 

•'  cadence  en  ruine,  &  deviennent   tous   les  jours  moini 

*'  ajullés  aux  vues  primitives  de  leur  conltrudtion. 


<c    ^o 


Que  la  conceffion  du  pouvoir  de  taxation  inté- 
*'  rieure  pour  chaque  objet  d'utilitô  provinciale,  dans  ki 
'•  mains  de  tels  reprefentans  du   peuple  de  cette  Fro* 
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"  dignes  collcgiies,  (les  Honorables  Hugues  Fin' 
««  lay^  'Thomas  Dunnj  Vrançois  rEve/fue,  T,  G. 


"  vincc,  comme  il  plaira  à  la  fagefle  de  Sa  Majeflé, 
'*  fic^rcant  en  Parlement,  de  le  juger  convenable,  ell  d'au- 
"  tant  plus  néccflaire,  que  Sa  Majellc  Se  Ion  Parlement 
"  parle  12c  Adede  la  i3e  année  de  Sa  Majcllé,  ont 
*•  trouvé  convenable  d'abandonner  le  fyftcme  d'une  taxa- 
*'  tien  intérieure,  provinciale  &  colonifte,  en  décernant 
"  &  déclarant  à  tous,  que  le  Roi  &  Ton  Parlement  n'im- 
"  poferoient  jamais  à  l'avenir  aucune  taxe,  cotifation, 
"  ou  impôts  quelconques,  payables  dans  les  Colonies, 
*'  i'rovinces  ou  Plantations  de  Sa  Majeiié,  dans  le  Nord 
de  VJffifrique,  ou  les  Ifles  des  Indes  Occii/e/ita/est  ex- 
ceptés feulement  ces  taxes,  qu'il  feroit  expédient 
d'établir  pour  la  fage  adminiftration  du  commerce^ 
&  de  la  même  manière  que  les  taxes  levées  par  l'auto- 
**  rite  des  Cours  Générales  ou  Afi'emblées  Générales  de 
telle  Province  ou  Colonie  font  levées  &  appliquées. 
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**  5**.  Que  le  pouvoir  de  lever  un  revenu  pour  fuppléer 

'  aux   befoins  d'un   Gouvernement,    .^  encourager  les 

'  établill'emens  qui  peuvent  tendre  à  exciter  i'induHrie, 

*  le  commerce,  l'agriculture,  &  autre,  pour  en  être 
'  difpofc  comme  les  Conllituens  du  Peuple  l'ordonneront, 
'  ell  auin  effentiel   à  tout  Gouvernement,  comme  à  la 

•  liberté  perfonnelle,  &  fureté^  &  auffi  au  droit  naturel 
'  de  tout  fujet  Jn^lois. 


"  6°*  Qu'il  foie  auflifait  attention,  que  d'autant  plus 
qucplufieurs  des  loyaux  mais  infortunés  fujets  de  fa  Mà- 
jeite,  réfidcns  ci-devant  dans  les  Colofties  (maintenant 
les  Etats  Unis  de  V Amérique)  défirent  de  fe  fixer  & 
•*  s'établir  dans  cette  Province  de  ^ebec,  favoir  fi  uns 
*'  repréfentation  libre,  ou  tout  autre  inftitution  confti- 
**  tutionnelle,  ne  feroit  pas  le  moyen  le  plus  propre  pour 
'*  atteindre  à  une  ii  defirable  fin  ?  Le  période  elt  mainte- 
'*  nant  arrivé  de  mettre  la  dernière  main  à  la  fixation  Se 
*'  formation  de  la  Légiflature  de  cette  Province,  &  par- 
'*  là  de  la  rendre  utile,  au  lieu  d'être  à  charge  au  Peuple 
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'*  C  Dekryy    hc  Guillaume  Grant)   noms  bien 
"  facrcs  dans  les  cœurs  de  tous  les  Canadiens, 
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"  &  à  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  ;  prions  donc 
**  le  Roi  de  faifu  l'occafion, 

*'  7°  y  aerni'èremcnt.  Dans  ladlteadreflc  ou  requête, 
•'  fupplions  6a  Majellé  d'crab'ir  les  Jugemens  par  Jurés 
"  (ce  bouvelard  de  la  fécurité  Angloifi)  dans  toutes  les 
**  caufes  civiles,  où  le  Plaintif  ou  le  Dc'fendcur  le  préfé- 
'*  rera,  &  le  requerra.  Dans  les  procès  perfcnncls  h  de 
naturo  mercantile,  &  dommages  en  compenfiition, 
un  Coips  Cvz  Jures  optionel  fenible  abfolumcnt  nccef- 
fairc,  s'il  plaît  à  Sa  Majefté  de  contempler  le  pouvoir 
des  Juges  Anglais,  qui  ne  font  pas  l'ujets  au.v  récula- 
tions  &;  défis  des  Loix  Civiles  Françoï/cs,  ni  fujets  à 
l'Aide  du  Contrôle  des  Jurés.  \\  n'y  a  pas  a  douter 
qu'une  inconfiftence  fi  manifefle  dans  la  ConiHtution 
des  loix  communes  des  Cours  de  Sa  Majellé  dans  cette 
'  province  de  ^ubic,  fera  bientôt  altérée  ic  corrigée. 


•'  F-n fin,  je  propofe  en  dernier  lieu,  qu'nuflî-tôt  que  la 
requête  ainfi  préparée,  aura  été  approuvée  par  ce  Con- 
feil,  le  Gouverneur  foit  requis  de  la  tranfmettre  &  re- 
commander aux  Minîllres  &  Secrétaires  d'Etat,  pour 
être  lïiife  fuu:=  les  yeux  de  Sa  Majellé  en  Parlement  ; 
qu'il  foit  fûrtCiuent  repréfenté  à  Sa  Majellé  h  à  fon  Par- 
lement, dnns  cette  requête,  comme  un  motif  additionel 
pour  accorder  aux  fidèles  fujets  de  Sa  Majellé  dans 
cette  Province,  une  Aifemblée,  Cour  générale,  ou 
Grand  Confeil  Eleélif  ;  qu'ils  font  fenfiblemeht  allar- 
més  de  l'extraordinaire  pouvoir  accordé  au  Confeil 
Légiflatif  par  la  Se,  loe,  ne,  14e  Serions  du  Bill  de 
:^ebec,  favoir,  le  pouvoir  d'altérer  &  corriger,  tout 
à  la  fois,  &  les  Loix  criminelles  à.^ Angleterre,  comme 
les  Loix  civiles  établies  &  coutumes  da  la  Province,  & 
de  faire  de  nouvelles  Loix  de  toute  efpèce,  &  d'infli- 
ger des  peiner;  &  châtimens,  en  diredlion,  excepté  ces 
Loix  qui  toucheroient  la  Religion,  ou  qui  dans  la  pu- 
nition excéderoient  une  amende  &  trois  mois  d'empri- 
ibnnement«  ne  feront  d'aucune  force  &  eifet^  jufqu'â 

ce 
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■equête, 
ar  Jurés 
nites  les 
le  préfé- 
cls  &  de 
infation, 
it  nccef- 
I  pouvoir 
y  récuia- 
fujets   à 
à  douter 
ullituiion 
lans  cette 
rigée. 
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<'  Le  General  Jlaldimand  a  bien  fenti  quel 
contrepoids  nne  fi  prépondérante  protefta- 
tion  pouvoit  mettre  dans  la  balance  contre 
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ce  qu'elles  foient  fcellées  de  l'approbation  de  Sa  Ma- 
jefté.      Les    Membres   de  ce   Confeil    Légiflatif  font 
(comme  on  l'entend)   amovibles  félon  le  bon  plaifir  de 
la  Couronne  ;  Se   plufieurs   y  font  doublement   fujetfî, 
comme    tenans    des   places   de    confiance  publique  & 
d'émolumens.   Aucune  qualification  n'eft  rcquife  par  la 
Loi,  fi  non  que  ces  pcrfonnes  nommées  par  le  Confeil 
réfident  dans  la  Province  ;    neuf  Membres   aflemblés, 
S:  la  Majorité  de  dix-fcpt  forme  une  Aflcmblée   fuffi- 
fante  pour  agir  :    ils  s'enfuit  delà  que  l'opinion  de 
cinq  Membres,  avec  le  confentement  du  Gouverneur 
nommé  par  Sa  Majefté,   peut  faire  dés  loix  qui  lient 
les  fujets  de  Sa  Majefte,  de  cette  Province,  dans  tous 
les  cas. 

**  Sieconde  Adrejfe propofée par  M.  de  St.  Luc. 

"  Nous  les  Membres  du  Confeil  Légiflatif  prenons  la 
liberté  de  repréfenter  à  Votre  Excellence,  la  reconnoif- 
fance  que  nous  avons  de  la  bonté  paternelle  de  Sa  Ma- 
jefté dans  la  généreufe  protedlion  qu'il  a  accordée  au 
Peuple  de  cette  Province,  pendant  les  troubles  qui  ont 
agité  la  plus  grande  partie  du  Continent  de  V Amérique 
f  Septentrionale  ;  en  même  tems,  nous  prenons  l'occa- 
fion  de  renouveller  nos  prières,  que  Votre  Excellence 
veuille  tranfmettre  à  Sa  Majeftéj    nos  fentimens,  du 
grand  avantage  qui  eft  arrivé  au  Peuple  de  la  Pro- 
vince, &  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité  d'icelle,  par 
1' A£le  du  Parlement  qui  a  été  pafTé  dans  fa  faveur,  dans 
la  14e  année  de  Sa  Majefté.    J.a  continuation  de  cette 
loi  étant  le  réfultat  du  fentiment  de  tolérance  &   de 
générofité  qui  diftingue  la  Nation  Britannique,  fera  le 
moyen  de  rendre  le  Peuple  de  cette  Province  indiftblu- 
blement  attaché  à  la  Mère-patrie,  &  de  le  rendre  heu- 
reux en  jouifTant  de  fa  religion,    des  loix,  &   de  la 
liberté. 
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*'  les  intérêts  de  ion  adminiftration,  Sz  Icr. 
**  vues  toujours  rubfillantcs  de  Ton  Defpotirme: 
*'  c'efl:  pour  contrebalancer  cette  autorité  par- 


if  .■ 


**  Proléi  de  M.  Grakt  ;  traduit  ^^/'Anglois. 

**   Diffentant. 
**  WiLLi/M  Grant  motive  fa  contrariété  d'opinion 

•♦  avec  la  Majorité  du  Confeil  Légiflatif,  qui  a  vote  pour 

•'  la  motion  de  M.  de  St»  Luc,  Se  uncadrefTe  à  Sa  Majcllé, 

*'  defirant  &  infinuant  un  delir   de   continuer   le  Bill  de 

**  ^ebec,  comme  le  moyen  le  plus  analogue   à  aflurer  le 

•*  bonheur  des  fujets  de   Sa  Majefté,  &   le  plus  eflentiel 

*'  au  bien  public,    &  au  bon  gouvernement  de  la  Pro- 

**  vince  ;  &  tendant  à  corroborer  fa  motion  pour  l'inftitu- 

**  tion   d'une  AfTemblée,    ou   Corps   Eledif  des   rcpré- 

-  fentans  des  Francs-tenanciers  &  Citoyens,  pour  former 

*'  une   partie  compofante  de  la  Légidature,  Se  pour  les 

**  Jurés  dans  les  caufes  civiles,   (comme  il  eft  mentionné 

**  dans  fon  expofé.) 

'*  Dans  cette  partie  de  l'iidrefTe,  M.  William  Graut 
**  donne  de  tout  fon  cœur  fa  concurrence.  Se  paie  le 
*'  tàbut  de  la  plus  vive  rcconnoifTance  à  fon  Roi,  &  à 
**  fa  Patrie,  pour  la  paix  affurée  à  cette  Province,  pnr 
**  le  dernier  traité  définitif  de  paix,  d'humaine  politique, 
**  étendue  à  tous  les  domaines  de  Sa  Majellé. 

*'  Il  n'ell  diflentant  que  de  la    féconde  partie  de 
«*  l'adreffe, 

•*  i**.  Parce  qu'il  penfe,  que  ce  Confeil  Légiflatif, 
**  (tel  qu'il  eft  conftitué  en  vertu  de  l'Ade  de  iOitebcc) 
**  n'eil  pas  dûment  qualifié  pour  faire  telles  loix  Se  or- 
**  donnances  abfolument  néccifaircs  pour  avancer  les 
**  intérêts  du  commerce,  le  bon  gouvernement  Se  la 
**  profpérité  de  la  Province. 14  Geo.  III,  ch.  83. 

*'  2°.  Parce  que  les  fujets  de  Sa  Majefté  ne  jouiront 
•*  jamais  d'un  bonheur  parfait,  à  moins  qu'une  partie  au 
**  moins  de  cette  Légiftation  ne  foit  rappellée,  ni  même 
*'  (  au  moins  dans  fon  opinion)  fous  aucune  loi  méditée 
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*'  lantc  contre  lui,  qu'il  a  emprunte  le  minif- 
**  tère  d'une  députation  à  lui,  &  toute   pour 


"  pour  leur  gouvernement  interne,  dans  la  compofitioti 
*'  ilucjucl  ils  ne  participeront  point  par  une  rcprclentii- 
'*  tion  éledlive. 

"  3*^.  Parce  queje  fuis  convaincu,  que  les  anciens  fujet» 
**  de  Sa  Majeftc  étendront  toujours  leurs  vues,  Se  leurs 
"  demandes,  à  l'accompliflcnient  de  la  parole  folomnclle- 
**  ment  donnée  par  Sa  Majcllé,  dans  fa  Proclamation 
*'  Royale  du  7  Otlobre  1763,  fous  la  foi  de  qui  ils  fc  font 
**  expatriés  pour  fe  former  des  ctabliflemens  dans  cette 
**  Province  de  i^teècc. 

**  A  ce  période  dcfiré,  la  préfente  génération,  qui  fe 
*'  forme  de  Canadiens,  Anglais,  fe  regarderont  comme 
"  privés  des  droits  inhéranc  iS:  coëxiftans  avec  leur  cxif* 
"  tence,  h  dans  leur  eltime,  caradériiliquemcnt  diftin- 
**  guans  les  hommes  libres  d'avec  les  efchivcs. 


4 


ce 

(  < 


Parce  queje  fuis  trcs-intimémcnt  convaincu,  que 
"  la  prcfente  génération  Canadimnc  qi'.i  fe  forme,  5c  de- 
fcendantc  de  ces  fujcts,  de  France,  qui  ont  reilé  dans 
le  Canada  fous  la  foi  de  la  capitulation  du  Traité 
Définitif  de  Paris,  (Capitulation  iXcMontrcal,  Art.  41, 
42,  Se  46,  Traité  de  Paix  1763)  k  font  devenus  fujets 
du  Roi,  apprendront  k  adopteront  en  granJiflant  nos 
coutumes,  nos  f^içons,  notre  langage,  &  avec  eux  les 
*'  fentimens  Se  les  idées  de  leurs  frères  &  parens  de  def- 
**  cendance  Anglo-Canadienne . 

"  5^'  Parce  que  les  fujets  Anglais  ont  toujours  envîfagé 
*'  une  repréfentation  élective,  comme  un  droit  de  naif- 
*'  fance,  dont  l'exercice  forme  cette  balance  de  pouvoir, 
**  qui  conllitue  formellement  la  Liberté,  Se  rend  la  fo- 
**  ciété  civile  plus  douce  Se  plus  aimable  à  l'homme. 

**  6^.  Dans  ma  propre  confcicnce,  je  fuis  dans  la  forte 
"  perfuafion  qu'au  moment  prcil-nt  il  ei\  de  l'intcrct  de 
•*  la  Grande  Bretagne,  de  donner  généreufcraent  à.  cette 
"  Colonie,   une  conlUtution  &  une  forme  de  gouverne- 


7 
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"  lui  fcul,  avant  d'en  notifier  folennnelki-ncnt 
*'  les  ciiconftances  à  V Angleterre  :  je  dois  au 
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**  ment,  adaptées  non-fculcmcnt  à  fitiifaire  tous  les  ha- 
*'  bitnns,  nais  a  exciter,  par  f».'s  bientiiits,  r«.'s  avantages 
"  &  fa  liberté,  ronvic  tics  nouveaux  f.tats  Indôpcndans 
**  Américains,  Si  les  remplir  de  rej^rct  j^our  leur  fcpara- 
**  tien  de  cette  bieiifairanie  Mcre-patiic,  de  la  proiec- 
•*  tion,  riiumanité,  .Si:  la  liberté  de  qui,  ils  avoient  reçu 
**  tant  d'illuilres  icmoignages. 

*'  7".  Parce  que  je  fuis  d'avis  qu'une  participation  libre 
dans  le  Gouvernement  efl:  plus  inopic  à  unir  des  Ci- 
toyens, à  piquer  leur  émulation,  à  aggrandlr  <!v:  per- 
feélionncr  leur  entendement,  (|ue  mute  autre  forme  de 
gouvernement,  quelque  doux  qu'ii  puifié  cuc,  dès 
**  qu'il  n'ell  mis  que  dans  les  mains  du  petit  non^bic, 
•*  (pour  éiablir  folidemcnt  le  bonheur  d'un  peuple,  il  faut 
**  fonder  ce  bonhc/.r  fur  une  dépendance  réciproque 
•*  entre  tous  les  ordres  des  Citoyens  ;  c'ell  l'équilibre 
**  des  forces  qui  produit  le  repo>)- 

**  8°.  Parce  que  la  dernière  Révolution  dans  le  Gou- 
vernement Jmcticain,  a  prive  prcfque  cette  Province 
de  toute  rcfiource,  excepte  l'interne  commerciale  in- 
cuftric,  dont  le  produit  ne  doit  revenir  qwe  de  l'agri- 
culture, c'eil-à-dire,  d'immenfes  travaux.  Notre  hache 
d'armes  clt  enveloppée  Ibus  les  limites  aqu  tiques, 
qu'on  vient  de  nous  prcfcrire,  &  qui  doivent,  .'v-  pro- 
bablement feront  régner  ici  la  paix  pour  une  longue 
fucceflion  d'années  :  nous  ne  femmes  donc  plus  au- 
jourd'hui utiles  à  la  Grande  Bretagne,  qu'en  propor- 
tion que  nous  tirerons  d'elle,  i^-  confumerc  ns  de  iés 
manufaftures  de  drap  &  autres,  vc  que  nous  fournirons 
un  fupplément  de  chevaux,  bois  pour  fes  liV-^^  Jntilles, 
comme  aulîi  d^s  farines^  des  poillbns  pour  les  Allies^w- 

*  ropéens,  comme  auflidu  chanvre,  bois  de  iharpcnte  Se  de. 

*  conftrudion,  fourrure,  huiles  diverfes  île  poifTon,  &c, 
pour  elle-même.     Pour  avancer  les  progrès  de  ces  di- 

*'  verfes  branches  de  commerce,  il  faut  donc  néceflairc- 
**  ment  tourner  les  idées    des  habitans  vers  les  grands 
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"  triomphe  de  l.i  vcrice  au   moins  une  Icr^crtf 
**  clquine  des  qualités  intrinsèques  de  ce  Dé- 


ohjrts  de  l';ir;riculture,  tir  la  n.ivîg[atîon,  ^  du  com- 
merce :  il  fiutdonc  donner  de  la  vigii'ur,  ^"^j  de  l'ani!*, 
à  cette  grande  machine  commerciale  ;  Se  je  fouticnB 
que  les  rclforts  \c >  plus  paturfls  pour  la  faire  mouvoir 
avec  vélocité  Â:  avec  fucccs,  fcroicnt  la  Rcprcfcntatio» 
Kleélive,  Se  la  Liberté  de  GoiivcrnemL'nt.  Le  pouvoir 
d'exciter  Se  d'animer  l'indulhie  devroit  être  pla  c  dan» 
les  mains  de  ces  perfonnes  ijui,  vraifomblablcnicnt, 
doivent  d'ofîicc  (c  faire  des  objets  mercantiles,  leurs 
principales  obligations  Se  études,  parce  qu'étant  liées 
de  connexion  immédiate  avec  leurs  immédiats  intérêts 
refpeétify,  l'avis  &  la  participation  des  propriétaires 
terriers,  deviennent  plus  néceflaircs  u  la  Légiflarure 
préfente,  pour  qu'elle  puifl'e  acquérir  cette  amc,  cette 
fource  vivifiante  d'adion,  dont  ians  cela  elles  feroient 
privées. — (i8  Geo.  II.  ch.     ) 

*'  ()"•  Parce  qu'au  tems  que  pluficurs  des  fujcts  de  St 
Majcllé  préfentèrent  des  adrefles  à  la  Couronne,  pour 
une  altér.iiion  d;;ns  la  forme  du  gouvernement,  <i'  pour 
obtenir  une  repréfentation  éledive,  je  crus  qu'il  étoit 
néccfi'aire  de  recommander  à  l'attention  de  ce  Confeil 
Légiflatif  une  adreliè  pour  obtenir  tel  Corps  Llcdlif, 
plutôt  que  d'adhérer  à  la  motion  de  M.  .Yc  &:,  Luc, 
(alors  fur  la  table)  en  vertu  de  laquelle  c^  Conf-il 
Légiflatif  devoit  cxprinKî  a  Sa  'îajcfté,  notre  Jïnccrt 
d-'Jh',  que  cet  aSle  (14  Geo.  IIL  Ci.  83)  rejîât  dans  tsutr 
fa  force  es'  'vigueur,  ne  deftrant  rien  ds  plus  nriïinment 
que  i'e  powvoir  la  tranfmettrt  ù  tout:  notre  fr>Jïirite, 
comme  une  prjcicufe  chartrCf  qui  rffurera  la  jnuif'ince  dct 
prinjttèges  citoyens  i^  de  la  religion,  aux  pcupût  de  ceifr 
Province,  convaincus  pur  expérience,  <5  par  tes  altéra' 
lions  qui  ■"  font  fur-venues  depuis  la  ccnqucte,  que  les 
Canadiens  'vi-vront  heureux,  i^comme  le  port:  la  mifiutg 
de  Vadreffe)  fous  ce  LUI,  Cff  en  'viendront  ct.jns  p?u  de  temf 
Il  être  ind\lfoliihlen:ent  incorports  c:  lu  ^utic:i  ij.^itann;cj;î\î» 
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*'  pute,  c'eft  Mr.  Jenkin  Tf^illiams  :  il  fut  jadis 
"  mon  Avocat;  alors  fimple  particulier,  c'eil:- 
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**  10°.  Parce  qu'un  Ade  du  Parlement  Britatmique  (i8 
Geo.  III,  chap.  3)  s'ell  démis  du  droit  de  taxation  dans 
les  Colonies,  &  les  fujets  de  Sa  Majeltépourfoient  natu- 
rellement conclurre  de-là,  qu'un  tel  droit  &  pouvoir 
n'exille  pas  dans  cette  Province,  par  le  Bill  de  ^lebec, 
ou  tout  autre  Ade  Parlementaire.  Mais  l'Avocat,  8c 
le  Solliciteur  Générai  de  Sa  Majefté  en  Angleterre,  ont 
dernièrement  donné  leur  opinion  (entérinée,  à  la  requête 
du  Gouverneur,  dans  le  Journal  du  Confeil,  par 
l'ordre  de  Sa  Majefté  même)  opinion  datant  du  31 
Mars,  &  entérinée  en  Août  1781  ;  favoir  que  ce  Confeil 
Légillatif  étoit  invefti  d'une  pleine  Se  entière  autorité 
d'établir  &  fixer  un  taux  au  prix  de  la  farine,  de  même 
que  le  droit  de  contraindre  les  perfonncs  qui  feroient 
nanties  de  cette  denrée,  de  la  vendre  au  prix  fixé  par 
le  Confeil,  fi  dans  leur  jugement  les  exigences  de 
l'Etat  venoient  à  requérir  cette  mefure  :  ce  Confeil 
Légiflatif  eft  donc  muni  de  puiffance  légale  pour  forcer 
les  fermiers,  ou  pofl'elleurs  de  bled  ou  farine,  qui  font 
maintenant  la  denrée  favorite  &  privilégiée  du  produit 
fpccial  de  cette  Colonie,  de  les  délivrer  à  plus  bas 
prix:  fi  une  telle  ordonnance  eft  légale  en  vertu  du  Bill 
de  i^iehecy  comme  le  prétendent  l'Avocat  &  le  Solli- 
citeur Général,  de  même  que  plufieurs  Membres  de 
ce  Confeil  Légiflatif,  il  eft  de  la  dernière  conféquence 
pour  la  paix  &  la  profpérilc  de  cette  Province,  qu'une 
puilfance  de  cette  nature  foit  divifée,  &  que  la  pro- 
priété du  tenancier  terrier,  c^^  des  autres  induitrieux 
individus,  leur  foit  affurée  d'une  façon  à  ne  pouvoir 
leur  être  enlevée,  Se  la  valeur  doit  leur  être  préfervée, 
même  fous  l'exigence  de  l'Etat,  à  un  prix  &  valeur 
fixés  par  le  confentement  de  leurs  Rcprélentans  légaux. 
Sans  cet  arrangement,  un  tel  enlèvement  aura  plus 
l'air  d'un  Gouvernement  Defpotique,  que  Britannique, 

*'  11°.  Parce  que  je  penfe  fincèrement,  que  pour  en- 
"  gager  \cù  fujets  de  Sa  Majefté  (ci-devaiu  habitans  des 


fut  jadis 


?r, 


c'eft- 


'^  à-dire  lui-même,  &  rien  que  lui,    il  étoit 
**  le   réprobateur  levère  de  la  Judicature  qui 
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**  Colonies,  aujourdhui  les  Etat?-Unis  de  VJmcrique)  de 
*'  venir  s'établir  &  fixer  leurs  domiciles  dans  cctt?  Pro- 
*'  vince  àe^cbec,  il  fera  néccfi'aire,  au  préalable,  de  les 
**  afTurer  de  cette  Liberté,  de  cette  forme  coniUtution- 
**  nelle  de  Gouvernement,  à  laquelle  ils  ont  été  accou- 
**  tumés,  avec  tous  les  autres  bénéfices  jouis  par  eux," 
**  réfultans  de  la  bonté  &  de  la  proteftion  de  Sa  Majcilé 
*'  (18  PFil.  Se  Mar.  cli.  2,  3,  ch.  7,  ch.  12,  ch.  22). 
L'utilité  nationale  qui  réfulte  de  leur  établiflement,  au 
milieu  de  nous,  ou  dans  toute  l'étendue  de  la  Colonie, 
eft  fi  palpable,  Se  fl  vifible,  que  tout  com.mcntaire  fur 
ce  fujet  léroit  auïïi  inutile  que  déplacé.  Je  ne  m'éten- 
drai plus  fur  la  néccHlté  des  jugemens  par  Jurés,  à 
option,  parce  que  l'univers  entier  femble  s'accorder 
aujourd'hui  à  les  proclamer  comme  les  meilleurs  &  les 
plus  sûrs  Juges,  pour  décerner  des  dommages,  ou  in- 
julHccs  perfonnelles,  &  pour  éclaircir  des  matières 
compliquées  par  les  faits. 
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**  J'ajouterai  feulement,  qu'en  qualité  de  Membre  de 
*'  ce  Confeil,  je  regarde  comme  un  devoir  fpécial  de  dé- 
*'  livrer  mes  fentimens  Se  mon  opinion,  avec  une  fran- 
**  chife  ouverte  &  décidée  ;  Se  en  agiffant  fi  librement, 
"  je  ferai  exempt  de  tout  blâme,  tandis  que  j'aurai 
*'  l'honneur  de  fiéger  dans  cette  AfTemblée. 


{Signé) 


*'  Guillaume  Grant. 


*'  M.  De  Lery,  dijfuitant» 

"  Comme  la  motion  &  Padrefle  préfentées  par  l'Ho- 
•*  norable  St.  Luc  la  Corne  avoient  deux  motifs,  dont  un 
♦*  eft  que  ce  Confeil  fît  de  remerciemens  à  Sa  Très-gra- 
*'  cieux  Majefté  des  fecours  qu'il  a  accordés  au  peuple  du 
•*  Canada  pendant  les  troubles  des  Colonies  voifines,  à 
**  préfcnt  Etats-Unis  de  V Amérique ^  je  déclare  que  j'é- 
'♦  lois,  &  que  je  fuis  trèc-difpcfé  à  approuver  &  à  con- 
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^"  pro'flituoir,  dans  la  Colonie,  l'adminiflration 
*'  de  la  jullicc  aux  paiFions  des  Juges  j  alors  il 


(il 


'*■  courir  à  toute  humble  Se  fincère  rcfpeftueufe  preuve  de 
"  notre  rccunnoiliance  envcr>  Sa  Majelté  ;  mais  quand  y 
**  Joignant  un  fécond  motif,  ijui  eft  de  demander  la  con- 
"  tin  nation  d'un  Aile,  dans  lequel  le  Parlement  de  la 
•'  Gfa?ide- Bretagne,  &  l'approbation  de  Sa  Majelté  ont 
**  peut-être  ajouté  ou  changé  quelques  articles  depuis 
"  le  Traité  de  Paix,  la  crainte  que  j'ai  que  cette  demande 
"  ne  foit  contradicloire  avec  la  fagclTe  du  Gouvernement, 
*'  dont  nous  connoifTons  les  favorables  diipofitions,  pour 
^*  trouver  &  faifjr  les  moyens  de  f.:ire  le  bonheur  des 
**•  habitans  de  cette  Provinc»  ,  a  fait  que  les  deux  motifs 
**  n'ayant  point  été  féparés  ians  la  motion,  j'ai  été  forcé 
•"  d'être  d'avis  contriiire  à  i  adrefle,  ainli  propofée  avec 
•*  la  demande  :  c'efl  pourquoi  je  defire  que  les  rations  qui 
"^  ont  dirigé  mon  opinion  foient  écrites  fur  le  regiftre  de 
**  ce  Confeil. 


{^igné) 


"  J.G.  C.  Dr  Lery/' 
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"Raj/ons  de  M.  h'T.VESÇiyEfçur/a  7:égatî've  fur  le  fécond 
*'   objet  de  la  met  ion  d:  M.  dk  bT.  Lu  c. 

"  Comme  Menîbrc  du  Cnnfcil,  fins  oublier  que  je 
u;iE  Citoyen,  j'approuve  l'idée  de  la  motion  de  M.  de 
St.  Luc,  qui  elt  de  prier  fon  Excellence  le  Gouverneur 
en  Chef  de  la  Province  àc  Québec,  kc.  de  recevoir, 
rcmme  rcpréfcntant  Sa  Majelté,  les  témoignages  de 
notre  reccnnoirTance  poiir  la  finguliète  protcdion  qu'il 
a  accordcL-  à  notre  Province  pendant  ces  derniers  tems 
de  calamités  :  j'ajoute  que  l'Acle  du  Bill  du  Canada 
étoit  bon,  ^  même  néccffiire  pendant  les  troubles  de 
VJmériqnc  ;  mais  aujourd'hui  qu'une  génération  nou- 
velle ligure  fur  fon  horifon,  pour  y  goûter  les  douceurs 
de  la  paix,  je  penfe  que  cet  Afte  ne  doit  pas  fubfifter. 
l'aime  à  me  flatter  que  Sa  Majefté,  guidée  par  fa 
bonté  ordinaire,  &  de  l'avis  de  'on  Parlement,  aura  quel- 
ques égards  à  fes  fidèles  fujetsCa,7û^//V«.f,  leur  donnera  des 
Loix  plus  conformes  à  la  Liberté  Britannique,  fe  pro- 

**  pofeia 
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•^  fe  dcclaroit  hau  cernent  patron  de  la  Liberté  Ca- 
'*^  nadienne,  Se  l'Avocat  *  d'une  Chambre d'Aflem- 
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pofera  pour  modèle  celle  de  fon  royaume,  &  établira 
fur  ce  fondement  folide  le  bonheur  de  fes  nouveaux 
fujets.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  du  bon  dans  le  Bill, 
ces  bonnes  chofes  feroient  à  garder;  mais  je  ^rois  qu'il 
y  auroit  à  retiancher  pour  procurer  le  contentement  & 
le  bonheur  du  p?uple.  Cet  objet  doit  jêtre  laiflë  à  la 
fage/Te,  à  la  prévoyance,  à  la  bonté  paternelle  de  notre 
augufte  Souverain,  Si  aux  réflexions  politiques  de  fou 
Parlement  :  l'un  &  l'autre  fait  que  le  moyen  de  s'atta- 
cher un  Peuple,  eft  la  douceur  des  Loix  ;  l'expérience  le 
prouve  toujours.  Un  point  cflentiel  feroit  que  non- 
feulement  chaque  individu  jouit  d'une  pleine  liberté 
fur  l'article  de  la  Religion,  niais  encore  qu'il  fût 
exempt  de  ci  ainte  pour  tout  ce  qui  doit  être  cher,  fur  cet 
article  cflentiel,  pour  fa  tranquillité.  Un  des  Membres 
de  ce  Confeil,  comme  fujet  de  Sa  Majefté,  ne  Canadien, 
dit-il,  prétend  que  la  cbnftitution  du  Bill  ou  Chartre 
du  Canada  fera  le  moyen  de  rendre  heureux  le  peuple 
de  fon  pays,  &  de  l'attacher  indiffolublement  à  la 
Mère-Patrie.  Pour  moi,  je  ne  fuis  né  ni  anglais,  ni 
Canadien  :  je  fuis  Normand,  père  d'enfans  Anglais  j  & 
je  n'en  prévois  point  de  fuccès  favorables  pour  l'avenir. 
Une  Chambre  de  Repréfentans  du  Peuple  nous  feroit  bien 
néceffaire  ;  il  me  paroît  qu'on  ne  peut  rien  faire  pour 
le  bien  commun  de  la  P-rovince  fans  elle  :  rnais  il  y  a  un 


*  **  Dans  les  Mémoires  de  M.  le  Baron  Maferes,  con- 
**  tenant  les  diverfes  démarches  de  la  Province  pour  ob- 
**  tenir  une  Aflemblée,  on  trouve  écrit  M.  Jenkin  Wil- 
'•  liamsy  à  la  tête  des  divers  Comités,  page  5,  7,  &  fi. 
**  On  lit  fon  nom  dans  une  requête  à  ce  fujet,  page  13, 
<f  20,  29,  3r,  &  33.  Après  la  faniUon  donnée  en  Parle- 
**  ment  au  Bill  de  i^ebec,  ce  fut  lui  qui  cria  le  plus 
**  contre  cette  Légiflation,  la  publiant  de  maifon  en 
*'  maifon,  comme  l'inflitutrice  d'une  Inquifition  d'Etat  vv. 
f<  de  Defpotifme. 
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*•  blte  qui  feule  peut  la  faire  naître.  Se  la  conio- 
**  lider:  alors  il  étoit  ledéclamateur  implacable 
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inconvénient  ;  le  peuple  n'cft   pas  nficz  inflruit  :  ce- 
pendant il  s'inftruit  peu  à  peu  ;  je  le  vois  avec  plaifir 
s'élever  au-deffus  des   r.nclfens  préjugés  nationaux  ;  il 
defireraen  peu,  il  dcfire  même  déjà,  jouir  du  même  bon- 
heur que  fes  frères  aînés.  Ne  feroit-il  pas  poflible,  en  at- 
tendant, d'autorifcr  quelques  Sociétés  de  Repréfentans, 
pour  mettre  fous  les  yeux  du  Gouvernement  &,  Confeil, 
tes  bonnes  idées  &  ces  réflexions,  pour  le  bien  com- 
mun ?     Moyen  excellent  de   nous  inftruire,  &    fource 
d'un  bonheur  ineftimable.     D'ailleurs,  la  qualité  de 
Membre  de  Confeil  permet-elle  à  ma   délicatefîe   de 
craindre  qu'une  Chambre  de  Repréfentans  en  modifie 
l'autorité?    Je  conclus  donc  en  difant,  que  Sa  Majelté 
remarquera,  ainfi  que  fon  Parlement,  que  la  puilîance 
d'un  Etat  dépend  de  l'efprit  &   de  la  connoilfance  de 
fes  peuples  ;  que  toute  la  force  vient  de  la  réunion  des 
volontés  ;  que  la  population   doit   faire   le   principal 
objet  de  fes  loins  ;  que  le  moyen  de  rendre  utile  une 
Colonie,  c'ell  d'en  fiiire  un  nouveau   peuple  de  Con- 
citoyens ;  qu'elle  doit  fc  propofer  fon  propre  bien-être, 
pour  fruit  de  fes  travaux,  &  qu'elle  feroit  fruftrée  dans 
fes  efpérances  fi  raifonnables,  û  la  Métropole  ne  lui 
procuroit,    &    ne   partageoit   avec  elle   fes   avantages 
réels  ;  qu'enfin,  pour  obtenir  des  fujets  fi   importans, 
il  fuffit  de  les  foumettre  a  la  prudence  &  à  la  fageffe  du 
Gouvernement.    Ma  confiance  ne  m'y  porte  pas  moins 
que  mon    mour  pour  mes  Concitoyens. 

{Signé)  *'  F.  L'EvESQuE. 

**  Le  Lient.  Gowv.  H.w.iLroîi,  dijfentant, 

**  Sur  la  confidératicn  des  conféquences  qui  pourroien,t 
s'enfuivre  d'une  pareille  adrefle,  je  fuis  de  fentiment 
qu'il  no  devroit  pas  pafier  dans  fon  entier,  &  pour  les 
caufcs  &  railons  fuivanics.  Je  regarde  l'Adle  de  ^ueùc,c 
comme  un  Aéle  coniommé  de  Légiflature  BritcnyiiquCy 
qui  a  été  reçu  .dans  le  pays,  h  a  fubfilté  en  force, 
ff  depuis  ia  pubiicaiicn  jufqu'à  ce  jour,  &  pour  ces  ra;- 
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fons  mérite  une  grande  attention,  avant  de  pafTerccnfure 
fur  ces  différentes  claufes,  où  fur  les  effets  que  pourra 
produire  fa  continuation  :  pareillement,  avant  de  pro- 
noncer formellement,  dans  une  requête  ou  adrefîe  à 
Sa  Majeflé,  une  approbation  illimitée  de  ce  même 
Adie,  il  nous  convient  de  prendre  en  confidération 
ces  différens  objets. 

'*  i^.  Les  circonflances  du  pays  font  entièrement 
changées  depuis  la  puolication  de  cet  A6ie;  les  limites, 
l'indépendance  des  voifins,  la  venue  des  '^  tyalilles 
avec  leurs  familles,  ce  qui  renferme  une  cr>\'-  lération 
importante,  &  une  réponfe  à  la  icmand-î  iu  .mte  :  La 
Province  elt-elle  dans  la  luuation  la  pljs  avantageufe  ? 
Ses  Loix,  fon  Commerce,  fes  avantages,  fa  Liberté  font- 
elles  fur  le  pied  le  plus  convenable  à  exciter  le  delir  de 
s'y  établir  aux  étrangers,  &  aux  hubitans  actuels  celui 
d'y  relier  ? 

"  J'ofe  dire  que  tous  les  avantages  podloles  dcvrolent 
être  employés  dans  le  Gouvernement  ;  l'exercice  de  la 
^'  Religion,    les   douceurs   de   la    Paix,    l'extenfion  du 

*  Commerce,  l'exemption,  autant  qu'il  eft  polîible,  de 
'  Taxes,  pour  faire  donner  la  préférence  au  Gouverne- 

*  ment  AngioiSf  Si  pour  compenfer  les  inconvéniens  de 

*  climat  &  de  fituation.  Or  le  (louvernement  Briton- 
'  nique,  ayant  médité  fur  l'état  a»Stuel  de  la  Province, 
'  aura  peut-être  cmbraffé  (des  avions  de  grâce  à  Sa  Ma- 
'  jellé  auront  l'approbation  de  tout  le  monde)  un  fyftênic: 
'  pour  l'avantage  de  ce  pays,  qui  pourroit  être  en  partis 

*  fufpendu,  ou  contre-barre  par  les  infinuations  ou  fouà- 
'  entendus  de  l'adreffe  projettce.  Depuis  les  changc- 
^  mens  fus-mentlonnés,  &  la  fignature  du  Traité  Définitif, 
'  (qui  il'eit  pas  jufqu'ici  publié  dan?  la  Province)  avons - 
'  nous  eu  des  moyens  de  confulter  nos  compatriotes  ? 
'  avons-nous  communications  de  leurs   efpérances,  iTié- 

*  fiances,  doutes  ?     Non  ;   favons  p:;r  ouï-dire  que  des 

*  repréfentations  ont  été  tranfmifes  zn  Europe,  adreilees  à 
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'^  un  mot,  le  plus  déclaré,  le  plus  formidable,' 
"  du  Defpote,  &  du  Dtfpotifme.     Mais  au- 
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**  Sii  Majeftc,  &  fignées  d'un  nombre  de  nouveaux 
"  comme  d'anciens  fujets  ;  &  un  Honorable  Membre 
**  nous  a  dit  qu'il  croyoit  avoir  entendu  parler  de  quatre  : 
"  ceci  ell  pour  moi  une  preuve  trè^-forte,  û  non  con- 
**  vaincante,  que  plufieurs  de  nos  Citoyens  efpèrent  Se 
*'  Sollicitent  un  changement. 

**  3^.  Quoique  félon  les  rapports,  Sz  dans  mon  ]agc- 

'ç  ment,  ces  rcpréfcntation*.  n'ont  pas  pafTé  par  le  can.il 

**  de   fon    Excellence   le    Gouverneur   de    la    Province, 

**  comme  par  refpcd  Se  l'attention  due  au   Repréfentant 

*'  de  Sa   Majefté  devroit  fe  faire,  il  ponrroit  arriver  que 

**  les  fentimens  de  Sa  Mnjcl^i,  de  for.  Confeil  Privé,  ou' 

**  de  la  Légiflature,  v:oinuiuniqu4es  fous  peu  à  fon  Ex- 

**  cellence  au  fujet  de  ces  mêmes  repréfentations,  nous 

*'*  apprilTions  à  mieu\'  former  nos  jugemcns  fur  une  affaire' 

**  auin  férieufe,  que  me  paroit  être  l'approbation,  ou  la- 

**  cenfurc  d'un  Ade  du  Parlcii^cnt,  fur  les  effets, duquel 

^'  nous  n'avons  pas  pu  réconcilier  les  fentimens  de  nos' 

*'  compatriotes  depuis  la  Paix. 

(Siçrné)  *'  H.  Hamxlton.'» 
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"  Les  Protêts  de  MefTis.  Flnlry  Se  Dunn  ne  me  font  pas 
parvenus.  Quant  à  celui  de  M.  Dunn,  les  lettres  dtt' 
*'  Canada  varient  iur  fon  compte  :  les  unes  le  repré- 
"  fcntent  comme  étant  au  nombre  de  ceux  qui  ont  pro- 
"  telle  ;  Si.  les  autres  le  donnent  pour  un  des  foufcripteurs 
*'  de  la  motion  de  M.  de  6'.'.  Luc.  Cette  variation  ne 
doit  pas  furprendre,  dans  un  pays  où  la  politique 
du  Gouvernement  fe  fait  une  étude  d'envelopper  tout 
dans  les  myflères  &  les  ténèbres.  Voici  les  noms  des 
approbateurs  connus  &  déclarés  de  cetîo motion:  Mef]'. 
de  St  Luc,  Edouard Harrijon,  yoLn  Collijts^  Adam  Mu" 
banc,  Picoit  de  BelUtre,  'Jean  Fra/er,  Paul  Roc  de  St, 
Ours,  François  Bahy,  Jojeph  de  Longueil,  Samuel  Rol- 
land,  Da'vid/on,  Z3  Dunn,  Il  clt  remarquable  que  le 
*f  Suijfe,  M.  Conrad Cuguy,  ne  figure  point  dans  ces  fcènc 
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jourd'hui,  (0  rhêtcrique  puijpinte  des  pronio» 
'*  lions  puùligueSf  à^  des  mines  d'or  qu'elles  pro* 
*'  duifent  !)  aujourd'hui,  qu'il  eft  devenu  un 
homme  à  places,  le  voilà  métamorphofé  en 
un  autre  homme,  c'eft-à-dire  en  député,  ofîi- 
ciellemcnt  chargé,  pour  venir  pourfuivre  à 
Londres  la  caiioniration  ^c  l'apothéofè  des 
mêmes  excès,  que  fa  confcience  a  foudroyés 
"  jadis  de  tous  les  anathêmes  de  fa  réprobation. 
"  Vous  êtes  fage,  Milordj  votre  équitable  péné- 
'*  tration  prononcera  quel  eft  le  genre  de  crédit, 
"  plutôt  de  difcrédit,  que  mérite  ce  tourne- 
*'  jacquette,  qui,  apoftafiant  de  fa  foi  perfon- 
'*  nelle,  ne  rougit  pas  de  fe  renier  lui-même. 
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"  Sa  députatîon  a  été  enveloppée,  à  ^ttehc,- 
fous  les  ténèbres  les  plus  épailFes  de  la  ca- 
bale &  du  myflère  ;  il  en  a  pourtant  tranf- 
piré,  qu'il  étoit  commifîîonné  de  porter 
officiellement  aux  pieds  du  Trône  TadrelTe 
du  Confeil  Législatif,  comme  l'expreflion 
*^  fidèle  des  feiatimens  univerfcls  des  Canadiens, 
Je  m'infcris  folemneîlement  en  faux,  fur  ce 
point  fi  chéri  de  fa  miffion  j  &  fi  je  ne  lui 
donne  pas  un  démenti  formel,<  à  la  face  de' 
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'*  légiflatîves,  non  plus  que  Meflrs.  Henry  CaUnuell  Se. 
'*  yea?i  DruTmnond,  tous  deux  rélidens  à  ^(èec.  Ce 
"   iilence  &  cette  neutralité  font  remarquables. 

*'  Meifrs.  La  Cerne  Sf.  Luc,  Picoté  de  Eeîlêtre,  hjofeph 
**  deLougunl,  lignèrent  la  députation  de  Meflrs.  Ad- 
"  hcmar  Si  De  Lijle,  chargés  de  venir  demander  un 
"*  amendement  du  Bill  de  ^uehc 
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toute  V Angleterre,  c'efl  que  les  Loix  ilio- 
deftes  de  l'urbanité  civile  profcrivent,  che^ 

"  les  hommes  bien  ncs,  un  langage  fi  brut  &c 
fi  brufque,  quoiqu'après  tout  on  pounoic 
bien  déroger  à  des  (tatuts  purement  arbi- 
traires de  convenance  fociale,  vis-à-vis  d'un 
homme  oui  vient  de  douze  cens  lieues,  fur- 
prendre  la  bonne  foi  de  fon  Souverain,  fu- 
borner  par  l'artifice  &  le  menfonge  la  cré- 
ance de  nos  Miniftres,  &   fouler  aux  pieds 

*'  toutes  les  Loix  de  la  candeur  &  de  la  fidé- 
lité, qu'il  doit  à  tout  un  peuple  de  Conci- 
toyens. Ce  n'efb-là  cependant  que  le  voile 
fpécieux  hc  public,  pour  mafquer  plus  adroite- 
ment d*es  defieins  bien  plus  chers,  &  plus 
perfonnels  à  fon  myftérieux  conftituent  :  fa 
grande  affaire  eft  de  faire  canonifer,  par  la 
voix  toujours  fanSli fiante  des  Minillres,  quoi- 
qu'égarés  &:  furpris,  ce  long  cours  d'ini- 
quités qui  ont  noirci  Tadminillration  du 
Général   Haldimand  y    &   de   cimenter,    par 

**  cette  fanétification  efcamotée  &:  de  contre- 
bande, fa  confirmation  dans  une  dignité, 
qui,  dans  fes  mains,  ne  fera  jamais  que  le 
fléau  du  Canadûy  à  raifons  des  appanages 
ufurpés,  que  fon  Defpotifme,  en  dépit  des 
Loix,  n'a  pas  rougi  de  lui  approprier. 
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"  Milord,  ce  n'eft  point  à  un  particulier, 
<*  (tel  que  Mr.  ÎVilUams)  qui,  tout  couvert, 
<<  tout  coufu  de  bienfaits,  vient,  au  nom  de 
^«  fa  reconnoiffance,  ou  plutôt  de  fa  cupidité 
"  intéreflée,  étaler  le  panégyrique  menfonger 
*'  de  fon  bienfaiteur  i  ce  n'eii  point  même  à  un 
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**  individu  malheureux  tel  que  moi,  (car  toujours 
'♦  jufte,  même  à  mon  défavantage,  je  ne  m'ar-r 
"  roge  point  de  privilège  Ipécial)  quoiqu'il  ne 
**  s'exprime  que  diaprés  les  fenfations   toujours 
*^  véridiques  des  opprefTions  les  plus  avérées  & 
"  les  plus  publiques,  ce  n'efl:  point,  dis-je,  à  deux 
"  particuliers,  foupçonnables  de  paflîons  perfon- 
"  nelles,  &q'"i  d'ailleurs difparoiflent,  dansleurs 
**  petites  individualités,  dans  lî!  mafle  de  tout 
"  un  Peuple,  à  décider,  ou  à  faire  décider  par 
**  un  Gouvernement,  du  mérite,  ou  du  démé- 
'*  rite  de  l'adminiflration  d'un  domaine  eloi-» 
*<  gné  :  c'eft  à  la  Province  elle-même,  qui  a 
<*  goûté  à  longs  traits  l'amertume  ou  les  dou- 
**  ccurs  de  cette  régie  publique,  à  prononcer  fa- 
*'  vammentfurlefait.  Voilà,  pour  un  Gouverne- 
"  ment,  la  fource  pure  &  inaltérable  d'irrécufa- 
*'  blés  informations  :  eh  bien  !  Milord,  que  l'au- 
"  torité  fouveraine  de  l'Etat  ordonne  donc  d*une 
**  enquête  générale  &  juridique  dans  la  Pro- 
♦'  vince  dc^ebec,  mais  qu'elle  foit  conduite  par 
*^  l'impartialité  &  la  droiture,  fous  les  aufpices 
*'  d'un  Juge  en  Chef,  ou  de  quelque  autre  émi- 
**  nent  perfonnage,  digne  par  fes  vertus  de  le 
*'  repréfenter:  des  circonftances  critiques  d'Etat 
'*  réclament  une  mefure  fi  folemnelle,  &  fi  au- 
*f  thentique.  Cent  vingt  mille  fujets  gémififent 
*'  fousle  glaive  affilé  &  tranchant  de  la  tyrannie; 
*'  ce  font  du  moins  leurs  foupirs  &  leurs  fan- 
glots,  qu'on  prétend  exprimer  au  milieu  de 
cette  capitale  :  il  eft  de  l'honneur  du  Trône, 
&  de  la  Nation,  de  faire  cefil-r  ces  plaintes, 
ou  par  la  vérification  juridique  de  leur  fup- 
^'  pofition  &:  de  leur  nullité,  ou  par  la  puni- 
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tion  exemplaire  des  crimes  adminiftratcurs, 
qui  leur  ont  donne  naiflance.  La  gloire  du 
règne  du  meilleur  des  Princes  feroit  ternie 
par  la  continuité  des  dcfaf^res  d'un  fi  grand 
corps  des  fujets,  &  par  l'inaftion  adminif- 
tratrice  à  y  appliquer  les  remèdes.  Quand 
un  fi  grand  objet  que  l'honneur  du  Souve- 
rain parle,  tout  annonce  U  concurrence  de 
Milord  Sydney,  qui  en  eft  ici  officiellement 
&  folidairement  chargé. 

"  Mais  le  Général  Haldimand  dédaigneroit 
d'un  triomphe  partial  &  incomplet  j  ia  juf- 
tification  &  fa  gloire  plénicres  ne  peuvent 
éclater  aux  yeux  des  peuples,  dans  toute  la 
plénitude  de  leur  fplendeur,  que  par  la  dil- 
grace  &  la  dégradation  de  tous  fes  oppofans; 
aufTi  eft-il  écrit  en  cara6lères  fignalés,  dans 
les  inftrucSlions  de  Mr. PFiiliams,  de  pourfuivre, 
à  outrance,  la  dépofition  foudaine  des  fix  ver- 
tueux Confeillers,  qui,  par  leurs  généreux 
Protêts,  ont  appelle  au  Tribunal  de  Sa  Ma- 
jeflé  des  derniers  décrets  du  Confcil  Légif- 
latif  de  ^ebeç,  Milord,  une  telle  dégra- 
dation feroit  le  dernier  coup  porté  à  refpc- 
rance  du  retour  de  la  félicité  dans  la  Pro- 
vince à^^ehec'y  ce  feroit  d'avance  anathéma- 
tifer  &  exclurre  pour  jamais  des  places  pro- 
vinciales, tous  ces  honnêtes  Patriotes,  &  ces 
vertueux  Sujets ,  qui ,  dans  une  dignité 
publique,  ne  prifent  que  le  pouvoir  qu'elle 
donne  d'être  iêrviables  à  leurs  Concitoyens, 
pour  y  fubftituer  une  cohue  vendue  de  mer- 
cenaires, faits  de  fentimer.s  ôc  d'office,  pour 

*'  applaudir 
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applaudir,  ou  a(5tivennent  parleurs  TufFragcs, 
"  ou  pafTivement  par  leur  filence,  aux  excr- 
**  tions  les  plus  iniques  du  Defpotirme  i  c*en 
'*  fcroit  fait  pour  jamais  de  la  paix,  de  l'union, 
*'  du  bonheur  de  la  Colonie,  puifqu'au  nom 
*'  du  Gouvernement  à! Angleterre^  ftipulant  en 
*'  perfonne,  te  décrétant  folidairement,  il  y 
'*  feroit  inierdit  aux  Officiers  fubalternes  d'être 
"  fidèles  à  la  voix  de  leurs  confciences,  &  à 
**  la  confiance  dont  le  Souverain  les  auroit  ho- 
*'  norés,  en  les  élevant  ;  c'eft  à-dire  qu'ils 
^'  feroient  condamnés  à  trahir  tout  à  la  fois, 
*'  &  leur  honneur  perfonnel,,  &  leur  honneur 
*'  national.  Le  Mini ft ère  de  Mr.  Pitt  &  dft 
*'  Milord  Sidney  ne  peut  s'nnnoiicer  par  une 
**  époque  fi  dégradante  pour  la  vertu,  dont 
**  l'exercice  feroit  ainfi  profcrit  des  dignités 
*'  publiques. 


**  Enfin,  la  terrible  afi^iire  de  M.  le  Tréfo- 
ricr  Cochrane  intrigue  &  perplexe  furieufe- 
ment  l'cPprit  mal  raflîs  du  Général  Haldi^ 
mand.  Milord,  dans  les  archives  de  votre 
office.  Votre  Seigneurie  a  dû  lire  ce  tiffii 
varié  des  circonftances  qui  caraftérifent  cette 

*^  étonnante  tranfaélion,  oij  les  fortUiies  de 
plufieqrs  maifons  les  mieux  établies  des  Né- 
gocians  de  ^ehecy  font  venues  fe  brifer  &  fe 
pulvérifer  de  fond  en  comble.  Mais  ce 
grand  procès  eft  aujourd'hui  pendant  dans 
les  Tribunaux  des  Cours  de  Judicature 
à! Angleterre  ;  ce  n'efl:  point  à  moi  de  préju- 

^*  dicier  à  la  défenfe  de  la  caufe  du  Général 
Haldimand^  en  préoccupant,  par  un  récit  pr<c- 
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ciirfcur  &  cnveniiiic,  les  cfprits  cîu  Public, 
qui,  par  l'organe  de  quelques-uns  de  fcs 
individus,  choilis  &  érij^cs  en  Jures,  doit 
être  bientôt  l'on  Juge  :  non  ;  ma  droiture 
le  reprocheroit  à  elle-même,  de  lui  avoir 
ravi  cet  exercice  libre  ôc  impartial  de  la  Juf- 
tice  que  je  réclame  pour  moi-même.  S'il 
a  à  tomber,  il  faut  que  ce  ne  foit  que  par 
le  poids  feul  de  Tes  prévarications,  contre- 
balancé par  le  poids  prédominant  de  l'équité 
civile  &  des  Loix.  Voilà  toutes  mes  vues, 
Si  tous  mes  vœux  j  mais  au  moins  puis-je 
avancer  en  général,  qu'il  faut  que  l'Avocat 
Député  IVilliams  faiïe  grand  fond,  tout  à  la 
fois,  &  fur  l'éminence  de  fcs  talens  préten- 
dus oratoires,  &  fur  la  décadence  des  Loix, 
pour  fe  flatter  lui  &  fon  client  de  l'efpérancç 
du  fuccès  &  du  triomphe,  dans  une  caufe, 
fans  exemple  peut-être  dans  les  annales  de  la 
libre  &  vertueufe  Angleterre, 

"  C'eft:  dans  des  vues  fi   iniques,  &  pour 

'  faire  profpércr  tant  de  projets  fi   ténébreux, 

*  que  ce  Mr.  M^TlUams  a  été  décoré  du  titre,  foi- 

*  difant  public,  de  Député  de  la  Province  de 
'  92uebec.     On  a  entafië  artifices  fur  artifices, 

*  duplicité  fur  duplicité,  pour  faire  triompher 

*  à  plein  fa  miflion,  dans  ces  divers  objets  que 
'  je  viens  de  développer  au  grand  jour  :  on  a 
'  arrêté  toutes  les  polies,  avant  &  après  l'épo- 

*  que  même  de  fon  départ  ;  &  ce  n'eft  que 
'  par  des  voies  bien   aventurées,  &:   fur-tout 

*  très-difpendieufes,  que  ces  informations  on,t 

*  échappe  aux  inquifitions  d'Etat,  pour  s'ouvrir 
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'*  heureun-mcnt un  chemin jufqu'à moi.  C'eftla 
"  dernière  refTourcc  des  tyrans  de  couper  à  la 
vérité  tout  palTagc  pour  percer  jufqu'à  la 
lumière,  &  de  fomenter  le  règne  de  l'igno- 
rance publique,  qui  feule  peut  mafquer  la 
tyrannie,  6c  la  fauver  du  dernier  naufrage,  X 
la  faveur  du  mafque.  Au  refte,  ce  règne  de 
l'ignorance  publique  eft  fi  fort  maintenu  à 
^eùgc,  que  le  dernier  Traité  de  Paix  n'y  a 
pas  encore  été  publié,  &:  les  articles  en 
îont  encore  un  myftère  impénétrable  aux 
**  Citoyens  j  ce  trait  décide  de  l'étendue  du 
Dcfpotifme,  èc  apologife  tout  à  la  fois  pour 
le  filence  forcé  que  garde  le  Canada  dans  des 
conjondures  fi  critiques. 
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"  Je  conclus,  Milord,  par  le  précis  de  trois 
"  lettres  de  Citoyens  de  larque,  ^c  en  place, 
**  qui  donnent  l'extrait  de  ce  qui  fe  pafTe  dans 
"  la  Province.     En  voici  la  fubftance  : 

"  ninqiiî/îtion  d'Etat  vient  donc  d'être  ratifiée  y 
"  i^  confirmée  :  nous  voilà  pajfans  de  now 
"  veau  pus  le  joug^  en  vertu  des  derniers 
"  décrets  de  notre  Confiil  Légifiatif  \  voilà  le 
^^  flatteur  gagé  y  Williams,  député  pour  faire 
■  *'  confacrery  par  le  fceau  de  V approbation  des 
"  Miniflres^  les  violences  du  Général  Haldi- 
*'  mand,  ^  pour  le  rajfeoir  inébranlablei^ient 
fur  le  Siège  Diolatorial  de  la  Province.  Pau* 
vre  Colonie  !  Peuple  infortuné  !  qu' allez ' 
vous  devenir  ?  Ah!  Jî  ce  maudit  Député  venoit 
*'  malheureufement  à  réuffir  dans  fa  damnahlt 
"  miffion\  fi  les  Canadiens,  troupeau  juf* 
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quUci  fi  docile  à  la  baguette,  ou  plutôt  fous 
un  fceptre  de  fer  y  venaient  à  être  accrochés 
à  un  carcan,  encore  plus  ferré  à?  plus  pefant 
que  celui  qui  aujourd'hui  les  enchaîne  !  quelle 
révolution  fatale  à  la  Mère-Patrie,  qui  ajfu* 
rément  ne  la  mérite  pas  !  La  vie  ne  pour- 
rait alors  l'ena'ître,  que  du  fein  de  la  mort-, 
Ùf  la  Province  n'auroit  plus  à  attendre  que 
de  fon  défefpoir,  fa  refurreSîion  iâ  fon  falut. 
Que  rafire  qui  veille  à  la  gloire  de  /'Angle- 
terre, nous  éclaire  fous  de  plus  heureux  auf- 
pices,  iâ  nous  faffe  luire  de  plus  l^eausc 
jours  ! 


"  C'eft,  Milord,  avec  un  cœur  perce  de 
douleur,  que  je  finis  par  la  publication 
d'un  trait  fi  défoiant,  fi  défefpérant  -,  mais  à 
"  mon  Tribunal,  je  me  condamnerois  moi- 
"  même  comme  un  traître  à  la  caufe  de  mon 
"  Souverain  &  de  la  Nation,  que  de  ne  pas 
•'  fonner  le  ■  ucfm  5c  l'allarme,  (quand  il  en  eft 
**  encore  tems)  à  l'approche  d'une  nouvelle 
"  révolution,  qv  :  ft  couve,  &  qui  s'avance. 

"  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le   refpe6t  le 
*'  plus  profond, 

"   MlLORD, 

"  de  Votre  Seigneurie, 

*'  Le  très-humble  &  très- 
^  "  obéilTant  Serviteur, 

«  PIERRE  DU  CALVET/' 
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R  E  S  U  L  T  AT. 

Dernière  Lettre  ^  M//^r^  SIDNET. 

"    MlLORD, 

"  J_^'esquisse  de  tant  de  défaflres  publics, 
**  tracéedans  le  tiflu  de  ces  écrits  divers,  attelle, 
*'  foi  d'humanité  naturelle  &  nationale,  que 
'*  la  Province  de  ^ebec  a  été  tyrannifée,  mais 
•*  avec  des  traits  fi  noirs,  des  cara6lcres  fi 
atroces,  qu'elle  efl  autorilée  par  les  Loixdes 
Nations,  de  fe  réclamer  de  la  garantie  des 
"  Fuiflfances  concernées,  dans  le  Traité  de 
1763,  qui  la  remit  folemnellement,  en  appa- 
nage  fixe  &  décidé,  dans  les  mains  de  \  An- 
*<  gleterre  5  c'eft,  donc,  au  Canada  en  corps,  à 
**  en  appeller  au  Tribunal  feul  du  premier,  du 
**  plus  cher  de  ces  illuftres  garans,  notre  Au- 
"  guile  Monarque,  intérefîe  folidairement,  par 
"  la  gloire,  à  venger  un  cours  de  tyrannies  dé- 
''  pîoyées  en  fon  nom,  par  fon  repréfentant, 
*^  &  contre  les  fentimens  paternels  de  fon  âme, 
"  vraiment  royale  ;  c'eft  à  cet  appel  au  Trône» 
"  que  vont  fans  doute  concourir,  d'une  voix 
'*  unanime,  tous  les  Canadiens,  une  fois  rendus 
*'  à  leur  liberté  naturelle,  &  à  eux-mêmes, 
par  le  rappel,  fi  généralement  proclamé,  du 
Gouverneur  Haldimandj  fous  le  règne  de  qui, 
c'étoit  un  ciime  impardonnable  d'état,  de 
gémir  même  fous  le  glaive  de  la  douleur, 
à  moins,   qu'à  h   fâce^  non  fcuiemci':  do 
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ce 


VAngleterrôy  mais  de  V Europe  entière,  inPiruité 
aujourd'hui  de  leurs  opprcfTions,  ils  ne  rou- 
*'  giflent  pas  de  s'afficher,  pour  un  troupeau 
"  vil  &  fervile,  à  être  mené  en  lefl^e,  ou  lié  à  la 
*'  chaîne  d'une  galère  ;  &  alors  ils  cefleroient 
*'  d'être  Canadiens.  Toutes  leurs  fupplications, 
*'  &  leurs  vœux,  doivent  fe  réunir  à  iblliciter, 
*'  au  Tribunal  de  l'Autorité  Souveraine,  une 
•*  enquête  générale  dans  tous  les  départemens 
"  de  la  Province,  où  le  Defpotifme  a  pu 
"  donner  l'efTor  au  déchaînement  de  Tes  fu- 
**  reurs. 

**  Mettre  fous  les  yeu^i  d'un  Souverain  tel 
"  que  le  nôtre,  l'image  parlante  des  calamités 
"  de  fon  Peuple,  c'eft  avoir  excité  puiflam- 
*'  ment  fon  cœur,  &  prévalu  triomphamment 
**  fur  fa  bienfaifance  royale,  de  "les  amendet 
"  plénièrement.  Au  relie,  je  n'ai  aucune  pré- 
*'  tenfion  aux  lumières  d'un  politique,  ou  d'urt 
*'  homme  détat,  à  qui  je  ne  tiens  que  par  les 
"  humbles  liens  d'une  individuelle  fubordina* 
**  tion  y  je  ne  décide  donc  point,  fi  (après  une 
"  fi  authentique  déclaration  de  griefs  publics, 
**  fi  graves»  fi  bien  circonftanciés,  &  fi  évidem- 
**  ment  revêtus  des  caradères  augulies  de  la 
*^  vérité)  cette  enquête  générale  ne  devient 
**  pas,  pour  le  Gouvernement,  un  devoir  im- 
"  médiat  &  de  moment,  à  raiibn  de  l'honneuf 
*'  du  Roi,  &de  celui  d>:  la  Nation,  qui,  atta- 
*'  qués  dans  leur  eflence  par  l'exiftence,  réelle 
"  ou  préfumée,  de  faits  de  cette  trempe,  font 
"  en  fouffrance  &  en  échec,  par  le  moindre 
"  délai,  ou  de  vérification^  ou  d'amendement. 
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*'  La  défenfe  de  ces  deux  grands  objets  eft  ici 
confiée  à  la  garde  officielle  &  fpéciale  de 
Milord  Sidney-y  c'cll  à  moi  à  m'en  repofer, 
avec  tout  l'Etat,  fur  la  profondeur  de  fa  fa- 
gefie,  l'adlivité  de  fa  fidélité,  &  la  chaleur  de 
fon  parriotifme  ;  voilà,  en  fomme,  tout  ce 
qu'un  individu  Canadien  étoit  autorifé  de  re- 
préfenter  à  nos  Maîtres  en  faveur  de  la  géné- 
ralité de  fes  compatriotes,  dont  la  caufe,  à 
titre  patriotique  &  focial,  conftitueune  par- 

*^  tie  de  la  fiennC, 


<c 
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<c 
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ce 
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^  "  Il  ne  me  refte  plus  qu*à  réduire  fous  un 
*^  fimple  coup-d'œil,  &  en  miniature,  la  na- 
*'  turc  de  mes  droits,  fi  bien  établis,  fi  pleine- 
*'  ment  juftifiés,  dans  l'hiftoire  lamentable  de 
"  mes  malhheurs.  Milord, un  defpotifme  fou- 
gueux, déchaîné  &  foulant  aux  pieds  toute 
équité  naturelle  &  civile,  m'a,  de  Ion  au- 
torité feule,  d'ufurpation,  confiné  à  ^ebec, 
durant  948  jours,  dans  le  fein  des  horreurs 
**^  de  la  plus  défolante  captivité  :  vidlime  ainfi 
**  facrifiée  à  la  violence,  j'ai  appelle  à  ma  dé- 
♦*  fenfe,  &  à  mon  aide,  par  les  plus  folem- 
nelles  réclamations,  l'interpofition  des  Loix 
de  la  Province  ;  mais  la  voix  de  la  Juftice 
Provinciale  a  été  trop  foible  pour  fe  faire 
<*  écouter,  refpeéber,  &  obéir  :  j'ai  remonté 
*'  jufqu  a  l'autorité  primitive  &  fouveraine  de 
*^  l'Etat  ;  mais  l'Etat  même,  avec  tout  le 
"  poids  de  fon  crédit,  n'a  pas  mieux  réufli  à 
<'  faire  lâcher  prife  au  Tyran.  Je  me  fuis  ra- 
^'  battu  fur  l'entremife  des  Miniitres  &  Secré- 
<^  taires  d'Etat,  dont  j'ai  réclamé  la  protection. 
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*^  par  deux  députes,  que  j'ai  fuccefTivemçnt 
envoyés,  à  grands  fraix,  à  LondrcSy  du  fond 
de  ma  prifon  :  ces  agens  immédiats  de  la 
Couronne  ont  parlé  en  ma  faveur  j  mais 
s'élevant  d«  lupériorité  ufurpée  au-deflus  de 
fes  fupérieurs  légitimes,  loin  de  fe  relâcher 

<*  un  momer"  de  fes  violences,  le  Général  liai- 
mand  s'eft  fait  un  point  de  gloire  de. ven- 
geance maligne,  d'appefantir  fur  moi  de  j  us 
en  plus  la  rudefle  de  fes  coups. 
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"  Cependant,  Mllord,  dans  le  noir  tifTu 
*'  de  ces  indignes  oppreiïions,  une  fortune  des 
**  plus  brillantes  en  Canada  a  été  ruinée  de 
*'  fond  en  comble  j  pkis  de  20,000  liv.  Jl. 
*'  m'ont  été  arrachées  des  mains  durant  le  long 
*'  cours  de  ma  détention.  Quelques  trides 
dépouilles,  quelque  miférable  fquelette  de 
mes  biens,  avoient  échappé  &  furvécu  à  un 
fi  déplorable  ciilèvemcnc.  Réduit  à  ces 
foibles  rcftes,  j'ai  volé  dans  cette  Capitale, 
que  je  ne  pouvois  fufpc<5ler  liguée  de  complot 
avec  Québec  pourconfommer  ma  ruine  :  de- 
puis neuf  mois  révolus,  quej'épuife  ici  toutes 
-**  les  reflburces  de  la  jofticc,  des  foUicitations, 
*'  des  dépenfes,  qu'ai  je  gagné  ?  Qiiclques  dé- 
**  clarations  vagiies,  ambiguës,  indéfinies,  quel- 
'*  ques  variations,  qui,  dans  leur  double  ap- 
"  parence,  ne  me  préfagent  qu'une  bien  iiniflre 
*'  caraftrophe  définitive.  A-propos^  Milord, 
*'  ce  fut  le  18  5i  le  20  de  Mars  dernier,  que 
**  Votre  Seigneurie,  en  perfonne,  m'ailura  de 
**  fa  propre  bouche,  du  retour  de  Général  Fiai- 
**  dimand  :   ce  ne  fut  que   quelque  tems  après 
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"  cette  déclaration  miniftèrielle,  que  les  pre- 
^'  miers  vaifleaux  firent  voile  pour  ^lehec  :  les 
*'  nouvelles  de  cette  ville  viennent  de  nous  par- 
"  venir  j  mais  elles  font  bien  éloignées  de  nous 
"  annoncer  le  départ  de  ce  Gouverneur.  La 
*^  venue  de  fon  Député  dépofe  évidemment  en 
"  faveur  de  fa  continuation  de  réfidence  dans 
'^  la  Colonie.  Ce  calcul  fimple  n'eft  point, 
*'  Milord,  une  irruption,  une  attaque  contre 
"  la  véracité  de  Votre  Seigneurie  :  non  ;  fans 
"  doute  que  quelque  myftère  d'état,  caché  &c 
"  d'incident,  juftifie  dans  le  fond  la  gloire  de 
"  votre  probité:  mais  cette  juftification,  fur 
*'  qui  je  ne  m'avife  pas  de  former  le  moindre 
"  doutej  n*en  eft  pas  un  pronollic  moins 
*'  certain  de  délais  ;  &  ces  délais  ne  peuvent 
**  être  que  les  avant-coureurs  de  ma  perte. 
"  Comment  me  foutenir  long-tems  dans  cette 
*'  Capitale,  fans  des  reflburces  en  rnain,  qui 
*'  foient  fuffifantes  pour  amener,  à  point  nommé 
*^  de  ^ebec,  un  nombre  de  témoins,  que  le  tri- 
omphe de  ma  caufe  appelle  néceflairement 
dans  les  cours  de  Judicature  de  Londres  ? 


ce 

(C 


**  Eh  mais  !  feroit-ce  un  complot  forgé  de 
cabale  pour  fauver  le  coupable,  par  la  def- 
^'  tru6lion,  préliminaire  &  anticipée,  de  l'in- 
"  nocent  déjà  tant  opprimé  ?  Ecoit-ce  donc  là, 
•'  cette  lente,  cette  frauduleufe  juftice,  ou 
"  plutôt  ce  déni  de  juftice,  que  nous  avoienc 
**  promis  la  Capitulation  jurée  à  Montréal,  ea 
«*  Septembre  1760,  le  Traité  de  Fontainebleau 
<*  de  Février  1763,  &  la  Proclamation  de  Sa 
<*  Majetté  en  OAobre  1763,  TA^le  foicmnel  du 
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"  Parlement  en  1774,  &  enfin  la  commifllori 
"  6c  les  inflrudlions  nouvelles,  remifes  par  le 
Miniftère  au  Général  Jîaldimand  en.  1778? 
Nous  ces  actes  ne  nous  afTuroienc-ils  pas,  tout 
d'une  voix  la  liberté  des  Citoyens,  &  de  VHa- 
beas  CorpuSi  ainfi  que  la  protedion  confiante, 
prompte  &  fidèle,  des  Loix?  Si  les  fermons  des 
Souverains,  lesconceflions  les  plus  folemnelles 
de  Sa  Majeité,  les  promelTes  les  plus  au- 
thentiques du  Parlement,  les  engagemens  les 
plus  juridiques  des  Ministres,  ne  font  que  des 
gages  mal  afîurés  pour  nous,  de  la  jouiflance 
des  droits  que  le  Contrat  Social  nous  adjuge, 
quel  fondement  refte-t- il  à  notre  confiance 
publique  te  nationale  ?  Je  tremblerois.  Mi- 
lord,  d'approfondir  des  fcandales  d'c-at  de 
cette  force  ;  maïs  au  moins,  au  nom  de 
toutes  ces  autorités  refpe(5lables,  qui  font  ici 
mes  garans,  je  me  crois  authorifé  de  propo- 
fer  à  Votre  Seigneurie  les  importantes  quef- 
tions  qui  fuivcnt. 
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"  Le  Gétiéraî  Haldimand  eft-il  défjtithement 
"  rappelle? 

**  Son  arrivée  dans  cette  Capitale,  ejî-elle  une  êpo^ 
*■*  que  que  des  mefures  d'état ^  prtfes  depuis 
*'  long-temSi  puiJJ'ent  raifùnnabUment  nous 
ce  promettre  fous  peu  ? 


<( 


Si  les  intérêts  de  VEtat^  toujours  fupérieurs 
"  aux  intérêts  particuliers,  confpirent  à  le 
"  confirmer  encore  dans  fa  place  y  Sa  Majefté, 
*'  dans  le  confeildefajujlice  ù^  ^^f'^j^gejfe, 
**  a-i'Clle  décidé  à  la  réquifdion  de  Votre 
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Seigneurie,  de  le  faire  juger  dans  la  Colonie  y 
*'  par  un  Juré  intègre  S  choifi^  après  une  en- 
*'  quête  juridique  dans  la  Province  y  comme 
**  elle  l'ordonna  vis-à-vis  d'un  de  nos  anciens 
"  Gouverneurs  ? 


« 


Milord,  c'eft  une  réponfe  pleine,  cathé- 
^*  gorique,  claire,  &  juridique,  qu'au  nom  de 
"  la  Conftitution  &  de  toute  la  Nation,  je  de- 
<*, mande   en   réitération  à  Votre   Seigneurie, 
*'  ll:r  des  points  fi  importans.     Toute  l'Europe 
**  attci.d  cette  réponfe  pour  prononcer  fi  l'/fw- 
*«  glcterre  cft  encore  le  féjour  de  la  Liberté,  de 
•*  la  Droiture,  de  la  Juftice,  &  des  Loixj  ou  fi 
*'  l'efprit  de  Tyrannie,  qui  s'eft  émancipé  avec 
<«  tant  d'audace  à  ^uebecy  n'émane  pas  d'un  or- 
**  gane  primitif,   dont  la  politique  le  fouffle 
"  fous  main,    &:  l'autonfe.     Pour  moi,    tant 
**  qu'il  me  reftera  un  fouffle  de  vie,  je  l'em- 
«*  ployerai  à  demander  fans  relâche  la  juftice 
.*•  qui  eft  due  à  mon  honneur,  &  à  ma  fortune  j 
"  &  fi  je  venois  à  échouer,  mon  dernier  foupir 
^*  feroit  une  plainte  vive  &  amère  de  ne  pas 
"  l'avoir  obtenue. 


"  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profoni 
refped, 

'*  MILORD, 
"  De  Votre  Seigneurie 

"  le  très-humble  &  très- 
"  obéiflant  Serviteur, 

"  Pierre  du  Calvet. 


t< 


**  L!  Auteur  donner  a  y  enfon  temsy  an  Public  y  la  fuite 
"  des  évenemens  qui  vont  fe  pajfer  à  Londres  6f 
^*  à  Québec, 
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COPIE  DE  LA  LETTRE  CIRCULAIRE, 

A  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  du  Parlemeuùy 
en  leur  adrejfant  un  exemplaire  de  cet  Appel  * 

"    MlLORD, 

*«  I  vES  Pairs  du  Royaume  font  les  confeillers 
nés  du  Trône,  &  les  défenfeurs  héréditaires  de 
la  Liberté  des  Sujets  de  tout  l'Etat.  Cette 
"  liberté  a  été  violée  à  ^ebec,  par  le  dcip  ^- 
"  tifme  cruel  du  Général  Haldimand^  fans  rcf- 
pedl  pour  la  Perfonne  Royale,  qu'il  rr'prcfen- 
toiti  fans  aucune  forme  de  juRic::,  le  Sup- 
pliant y  a  été  confiné  pendant  948  jours,, 
dans  la  plus  dure  captivité,  malgré  fon  appel 
à  la  Juftice  du  Souverain,  malgré  fa  récla- 
mation juridique  des  Loix  de  la  Province, 
malgré  fon  recours  public  à  la  Judicature 
à*  Angleterre, 

**  L*humanité  en  corps  fe  récrie  contre  des 
injuftices   fi    atroces  :    n'importe  j    Londres 
*'  femble  les  autorifer,  6c  les  confirmer.     De- 

Peur  les  Membres  de  la  Chambre  des  Communes, 
**  Monsieur, — Les  Membres  de  la  Chambre  àç% 
*  ■  Communes,  à  titre  de  Repréfentans  du  Peuple  à.^ Angle" 
**  terre  y  font  les  défenfeurs  nationaux  de  la  liberté  des 
**  fujets  de  tout  l'état.  Cette  liberté  a  été  violée  à 
*•  ^ebec. 

Pour   tout  Gentilhomme  Anglois   qui  n*ejl  pas  Membre  du, 

Parlement. 

•*  Monsieur, — L'efpritcaradlérilliquede  la  Nation  eft 
*•  un  amour  inné  de  la  jultice  &  de  l'humanité,  c'ell-à- 
**  dire  du  patriotifme,  qui  n'eft  que  ces  deux  vertus  ré* 
**  duites  à  l'unité.  A  ce  titre  tout  Anglois  naît  pour  être 
*'  le  défenfeur  de  la  liberté  des  fujets  de  tout  l'état  j  cette 
**  liberté  à  été  violée  à  è^cbecy  &c.  &c. 
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puis  neuf  mois  révolus,  que  le  Suppliant  cft 
dans  cette  Capitale,  il  a  cpuifé  ^toutes  les 
relfources,  pour  faire  prononcer  clairement 
le  rappel  du  Général  Haldimandy  qui  élevé 
par  fa  dignité  au-defTus  des  Liix  de  la  Pi'o- 
vince  de  ^ebec^  y  brave  impunci#pit  CÇfffte 
autorité  judicielle  ;  ou,  fi  quelqu^jJfon 
d'état  s'oppofoit  à  fon  retour,  le  Suppliant  a 
requis  d'être  renvoyé  dans  la  Province,  avec 
un  ordre  émané  du  Trône,  pour  que  le  procès 
y  fût  fait  en  conformité  aux  loix,  par  une 
enquête  juridique,  félon  le  modèle  que  Sa 
Majellé  y  a  déjà  donné  dans  la  perfonne  d'un 
Gouverneur  précédent.  Tous  fes  efforts  re- 
doublés, n'ont  produit  ou  qu'un  filence  de 
mépris,  ou  qu'un  langage  fi  variant,  qu'il 
équivaut  à  un  déni  formel  de  juftice,  qui 
aifurément  ne  fait  pas  honneur  à  la  vertueufc 
Angleterre:  le  patriotifme,  Thumamté,  l'a- 
mour de  l'équité  qui  vous  diftingucnt,  font 
marqués  par  des  caraftères  trop  éclatans  pour 
ne  pas  me  promettre  votre  proteétion  publi- 
que en  faveur  de  cet  appel  quej'ai  l'honneur 
de  vous  préfenter,  à  la  fuite  du  Mémoire  qui 
l'a  précédé,  &  pour  un  jugement,  que 
toutes  les  loix  divines  bc  humaines  réclament 
en  ma  faveur.  >     ;.  ' 

"  J'ai  l'honneur  d*ctrc,  avec  un  profond 
refpeft,         Milord, 

"  De  votre  Seigneurie, 

"  le  très-humble  &  trcs«<»      .^ 


>^  I**  «*"  ■  - 


**  obéiflant  Serviteur,'— -^  ^^ 
♦'  PIERRE  DU  CALVETF 


ALondrety  N**  Q,  Cannon  Sirect» 
ce  i()  Juillet  17B+. 
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ERRATA. 

{Les  fautes  échappées  dans  rianprcflîon  ne  doivent  être 
attribuées  qu'à  la  grande  précipitation,  à  laquelle  on  a 
éténéceilitéparlescirconflances.  Les  dernières  nouvelles 
"me  iojit  urivées  de  ^tbtc  que  depuis  peu  de  jour<i  ;  il 
était  de  CDnféquence  de  les  donner  au  Public  aviint  lapro- 
TOgàtifl!?  du  Parlement.  Voilà  la  feule  caufr  de  ce.-,  er- 
reurs.] 

Page      Ligne  ^ 

ç,  —  16,  veille  de  jugement, ////i;  veille  du  jugemer.i. 
10,  —     8,  la  gouverneur,  li/ez.  le  gouverneur. 
XI,  —     5»  ne  s'inquiéta  pas,  Ji/ez  ne  s'inquiètr  pas. 
1^,  —  20,  les  inftances,  li/ez  fes  indances  réitéréi-h. 


là,  —     3) 


21.  — 

27»   — 
30,   — 

3»*  — 

35>  — 
36.- 
37» 
4-1, 


I, 

28, 
29, 
34. 
7» 
12, 


du   mois    dernier,   li/ez  du   moi^  de    Mar: 

dernier, 
cugnur,  li/ez  cugnet. 
fidèle  à  vérité,  li/ez  fidèle  à  I.1  vérité. 
918,  li/ez  948. 

froids  &  inanimées,  ///rx froides  k  inanimécî. 
notre  illuftrc  magillrat,  ajoutez  Mr.  Livius. 
lafré,  li/ez  lafTés. 

—  10,  les  iftances,  li/ez  les  inftances. 

—  27,  pour  opprimer  les  fujets,  à  la  Province  de 
l^ehec  ;  Im  ^virgule  ^  le  point  doi'vent  ctre 

placés  après   le  mot  fujets  ;    i^  la  /impk 
'virgule  après  Québec. 
^7,  —  13,  s'eft  arrogée,  ///îrs;  s'eii  arrogées. 
48,  de  Calvet,    li/ez  du  Calvet. 

50,  —  15,  la  généralité  de  Citoyens, ///î-z des  Citoyens. 
53,  —     1,  la  dégradation, /;>2;  de  la  dcpradation. 

27,  le  diftinftion,  li/ez  la  diftinAion. 
456,  —  38,  à  Puniffbn,  li/ez  unifon. 
68,  —  28,  fe  déclare,  li/ez  fe  déclarer. 
(,ç^  —  13,  ///ra  Lieutenant  Gouverneur. 
80,  —  15,  c'en  cft  affezbien  fouvent,  li/ez  bien  foavent 

^v        '  entre  deux  virgules. 

€0,*-^  4,  Frazer,  li/ez  Vr^kr,  l^  par-tout  de  même. 
gb,  —     1,  l'image  du  dcgat  ctoit  peint,   ///^z  peinte. 
♦  33,  dont  ils  prennent  l'efprit,  li/ez  dont  les  mili- 
taires prennent  l'efprit. 
fij,  —    7,  coucuru,  li/ez  concouru. 
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94. 

98, 

106, 

108, 
1 10, 
«M, 

126. 


127.  — 

128,  — 

«29>  — 

•35»  — 

136,  — 

141,  — 

142.  — 
148.  — 
'49»  — 

153»  — 


154» 

155» 
156, 


8,  Lieutennnt  de  Gouverneur,  li/ex  Lieutenant 

Gouverneur. 

9,  refplendifliinte  de  l'état,  /i/ez  de  l'cclat. 
•     2,  ré  échi«  ii/tz  réfléchi. 

4,  enfoncés  dans  les  abimes  de  la  plus  férieufe 
confultarion,  il  faut  une  'virgule,  tiS  mk 
point.  ta  ^ 

31,  par  le    defefpoir  éclatant  du  vSiger,    li/:z 
du  vengeur.  ^^ 

-  8,  toilà  donc  le   trio-redoutable,  li/ez  le  trio 

redoutable. 

-  24,  du  langage  politique  &  poli  des  Rois,  j'avi- 

fcrai  :  il  faut  deux  points  après  Roii  :  IS 
une  fimple  tirgule  après  j'aviferai. 

-  31,  pour  ennobiir,  /i/rx  ennoblir. 

-  18,  les  lumières  de  fa  vérité,  Ufez  de  la  vérité. 

-  29,  recouvrir  le  paienîent,  li/tz  recouvrer. 

-  14,  il  femble,  lifez.  il  fembla. 

-  23,  dans  fes  plus  beaux  titres.     Sa  vertu,  la  'vtr' 

gule  doit  être  après  litre,    K3  le  point  après 
vertu. 

-  29,  qui  fe  feroit  accru,  lifez  accrue. 

-  8,  M.  l'Evêque,  lifez  par-tout   M.  I.evefquf. 

-  Il,  la  fin   de  ces  défordres  ;    //  ne  faut  quuae 
Jimple  virgule. 

10,  la  louiniirion,  lifez  fa  foumifTion. 
13,  Fontainebleu, ///?2  Fontainebleau. 

5,  fes  Miniftère,  li/ez  fes  Minières, 
lë,  la  république  Romain,  ///^z  Romaine. 
28^  de  traité,  lifez  de  traite. 

5,  réinftatées,  lifez  réinftallées. 
ly,  par  la  connivence,  il  faut  une  <virgufe  a/re$ 

connivence. 
30,  peu  content  de  leur  avoir  rogné,  lifez  d'avoir 
rogné. 
-*•'  27,  de  frrrailes,  lifem  ferrailles. 

—  18,  {\\x  échafFaud,  lifez  fur  un  échafFaud. 

—  17,  une  abfolution  juridique,  avec  leur  liberté  ; 

il  faut  placer  le  point  i^  la  *airgule 
après  juridique  %  ^  lafmple  virgitù  après 
liberté. 

—  21,  dans  le  drdriâ-dé  Montréal,  fe  fondant  fur 

les  droits  de  la  nature  &  de  la  raifon  ;  le 
point  U  la  virgule  dcfvent  être  aprèi 
Montréalj  tsf  lafmjilc  virgule  après  raifon. 


i  / 


Page 
169, 


Ligne 


L    3Î0    ] 


^7i>  — 
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19S,  —    8, 


ao8, 
209, 

214, 

221, 


■229,  — 
232»  — 

249,  — 

250,  — 

251,  — 

' 257,  — 
264,   — 

278,  — 

279»  — 
380,  — 


286, 
389. 
291, 
2g<;, 
298, 
300, 
30^^ 


1,  auruom  des  droits  de  fa  nature,  ti/cz  de  la  na- 
ture. 

7,  il  produit,  li/ez  il  produifjt.  ^ 

2,  énoncé,  li/ix  annoncé. 
22,  la  mal-traitement,  li/eK  le  mal-traitement 
19,  de  toute  la  Colonie,  li/ez  à  toute  la  Colonie. 

At  à  Coup  de  bayonneltcs,  il  faut  placer  là   un 
W  point  y  une  'virgule. 

06,    entre  les  mains  de  Ton  compatriote  ;  il  nt  faut 
la  qu'une  ftmple  nfirgulr. 
M.   le  Baron  Ma:ùresy  li/ez  par-tout  M.  le 
Baron  Ma/eres, 
10,  vos  difputer,  li/ez  vous  difputer. 
17,  Parlement  Angleterre,  liiez.  dC Angleterre. 
font  fe  vus,  Ufez.  fe  font  vus  . 
feroient,  lifez.  feroient. 
de  la  fouveraineté,  lifex.  de  fa  fouverainetc. 
12,  cette  attachement,  Itj'ex  cet  attachement. 
17,  de  le  priver  ce  fecours,  lifez  de  ce  fecours. 
pénurie  d'écoles,  lifez.  des  écoles. 

8,  pnr  quelle  fatalité,  &c.  au  bout  de  la  pri-afr, 
il  faut  un  point  d^  interrogation  i" 

Sydney,  lifex  par-tout  Sidney. 
devoit  un  jour  découler,  lifts,  en  découler, 
de  ce  grande  monde,  lifez.  de  ce  monde  po- 
litique, 
du  gouvernemenr,  lifez  de  gouvernement, 
lieus,  lifez  lieux, 
préfl'entir,  lifez  faire  prefTentir. 
de  religion,  lifez  de  la  religion. 

—  8,  mafquerade,  ///?j  mafquarade. 

—  3,  par  fuccefTion  des  tems,  lifez  par  la  fucccfîîon 

des  tems. 

—  30,  de  convénience,  lifez  de  convenance, 

—  12,  forme,  lifez  forment. 

—  15,  inhérant, //A»  inhérans. 

—  31»  gracieux  Majefté,  ///rz  gracieufe. 

—  34,  qu'il  ne  devroit,  lifeK  qu'elle  ne  ai  vroit. 

—  37,  icène,  lifez  fcènes. 
^  12,  plutôt,  lifez  p\i  plutôt.  * 

FIN,  -^     .   ■ 
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